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ESSAIS 



OB MICHEL 



DE MONTAIGNE. 



SUITE DU LIVRE TROISIÈME. 



CHAPITRE X. 

De mesnager sa volonté. 

Au prix du con^un dés hommes , peu de Moni«igii« 
choses me touchent , ou , pour mieulx dire, f«SioM **" 
me tiennent; car c'est raison qu'elles tou- r -"^ ' 
chent , pourveu qu'elles ne nous possèdent. 
l'ay grand soing d'augmenter , par estude et 
par discours , ce privilège d'insensibilité , qui 
esltfiaturellement bien advancé en moy : i'es- 
pouse, et me passionne par conséquent de 
peu de choses, l'ay la veue claire , mais ie 
rattache à peu d'obiects ; le sens , délicat et 
mol } mais l'appréhension et l'application , ie 
l'ay dure et sourde. le m'engage difïicilement : 
autant que ie puis , ie m'employe tout à* moy j 
et , en ce subiect mesme , ie bridArois pour- 
Yi. I 
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2 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

tant et soubstieadrois volontiers mon afiêc<- 
tion , qu'elle ne s'y plonge trop entière » 
puisque c'est un subiect que ie possède à la 
mercy d'aultruy , et sur lequel la fortune a 
plus de droict que ie n'ay : de manière que , 
iusques à la santé , que i'estime tant , il me 
seroit besoing de ne la pas désirer et m'y adr 
donner si furieusement , que i'en treuve les 
maladies insupportables. On se doibt modérer 
entre la haine de la douleur et l'amour de la 
volupté j et ordonne Platon une moyenne 
_._ ji route de vie entre les deux. Mais aux aflfec- 
ceiies qai tious oui me distravent de moy . et attachent 

rattachent .,. ^ . ,, ,, "^ t - t 

Aaoïrecho- ailleurs , a celles la certes m oppose le de toute 
ma force. Mon opinion est Qu'il se fault près- 
ter à aultruy , et ne se donner qu'à soy mesme. 
Si ma volonté se trouvoit aysee à s'hypothé- 
quer et k s'appliquer , ie n'y durerois pas ; ie 
suis trop tendre , et par nature et par usage : 

Ftigax renim, secaraque in otia natus (x). 

Les débats contestez et opiniastrez qui don- 
neroient enfin advantage à mon adversaire , 
l'yssue qui rendroif honteuse ma chaulde 
poursuitte , me rongeroit , à Tadventure , ||pen 
cruellement : si ie mordois à mesme , comme 
font les aultres , mon ame n'auroit iamais la 
force de porter les alarmes et esmotions qui 
suyvent ceulx qui embrassent tant ^ elle seroit 

(i) Ennemi des affaires, et né poar la tranquil- 
lité et le repos. Ovid. Trist, l. 3, eleg. 2, v. 9. 
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LITKE m, CHAPITRE X. 3 

incontinent disloquée par cette agitation in- 
testine. Si qnelquesfob on m^a poolsé an ma- 
niement d^affiiires estrangieres , faj promis 
de les prendre en main , mon pas an poulroon 
et au foye ; de m'en charger , non de les iiii- 
corporer ; de m'en sonner, ouyj de m^en 
passionner , nullement : i'y regarde , maïs ie 
ne les couve point. Tay assez k iàire à dis- 
poser et renger la presse dooMStique que Tay 
dans mes entrailles et dans mes yeines , sans 
y loger et me fouler d'une presse estrangiere , 
et suis assez intéressé de mes affiiires esscn- 
ciels , propres et naturds , sans en convier 
d^aultres forains (a). Geulz qui sçavent com- 
bien ils se doibvent , et de combien d'offices 
ils sont obligez h eulz ,. treuvent que nature 
leur a donné cette commission pleine assez . 
et nullement oysif^e : « Tu as bien largement 
a£&ire chez toy , ne t'esloingne pas >. Les 
hommes se donnent à louage : leurs ÛMrultez 
ne sont pas pour eulx , elles sont pour çeulx 
à qui ils s'asservissent : leurs locataires sont 
chez eulx , ce ne sont pas eulz {b}. Cette hu- 
meur commune ne me plaist pas. Il fault mes- 
nager la liberté de nostre ame , et ne Fhypo» 
thequer qu'aux occasions iustes, lesquelles 
sont en bien petit nombre , si nous iugeons 
sainement. Voyez les gents apprins à se laisser 
emporter et saisir , ils le font partout , au^ 

(a) Extérieures, étrangères , dm dehors, £. J. 
(^) Sons-cntenda, qmijr sonU £. 1. 
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A ESSAIS DE MONTAIGNE , 

petites choses comme aux grandes , à ce qui 
ne les touche point , comme à ce qui les 
touche : ils s'ingèrent indifféremment où il y 
a de la besongne et de Tobligatlon j et sont 
sans vie , quand ils sont sans agitation tumul- 
tuaire : in negoliis simt , negotii causaux) : 
ils ne cherchent la besongne , que pour em- 
besongneraent. Ce n'est pas qu'ils veuillent 
aller , tant comme c'est qu'ils ne se peuvent 
tenir : ne plus ne moins qu'une pierre es- 
branslee en sa cheute , qui ne s'arreste ius- 
qu'à tant qu'elle se couche. L'occupation est , 
à certaine manière de gents , marque de suf- 
fisance et de dignité : leur esprit cherche son 
repos au bransJe , comme les enfants au ber- 
ceau : ils se peuvent dire autant ser viables à 
leurs amis , comme importuns à eulx mesmes. 
Personne ne distribue son argent àaultruy, 
chascun y distribue son temps et sa vie : il 
n'est rien de quoy nous soyons si prpdigues , 
que de ces choses là , desquelles seules l'ava- 
rice nous seroit utile et louable. le prends 
une complexion toute diverse : ie me tiens 
sur moy , et communemeat désire mollement 
ce que ie désire ; et désire peu j m'occupe et 
embesoiigne de mesme rarement et tranquil^ 
lemeot. Tout ce qu'ils veulent et conduisent, 
ils le font de toute leur volonté et véhémence. 
Il y a tant de mauvais pas , que , pour le 

(i) Seitec. epist. aa. Moataigne tradoit ces ttiots 
après les avoir cités. 
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LIVRE m, CHAPITRE X. 5 

plus seur , il fault un peu legîerement et 
superÊciellement couler ce rooode j il le fiiult 
glisser (a) , non pas s*y enfoncer. La volupté 
mesme est douloureuse en sa profondeur : 

Incedis per igaes 
Suppositot cJoeri doloso (i). 

Messieurs de Bordeaux m*esleurent maire 
de leur ville , estant esloingné de France {b) } ^ 
et encores plus esloingné d'un tel penseraent. J^ 
le m'en excusai : mais on m'apprint que i'avois t 
tort , le commandement du roy s'y interpo- 
sant aussi. C'est une charge qui doibt sem- 
bler d'autant plus belle , qu'elle n'a ny loyer 
ny gaing, aultre que l'honneur de son exécu- 
tion. Elle dure deux ans : mais elle peultestre 
continuée par seconde eslection ; ce qui ad- 
vient tresrarement : elle le feut à moy j et ne 
l'a voit esté que deux fois auparavant , quel- 
ques années y avoit , à monsieur de Lanssac , 
et freschement à monsieur de Birou , mares- 
cbal de France , en la place duquel ie succe- 
day ^ et laissai la mienne à monsieur de Ma- 
tignon , aussi mareschal de France : glorieux 
de si noble assistance j 

(a) Et le glisser, non pas l'enfoncer , édit. de 

1595. C. 

(i) Yoas marchez sur un fea coovert d^ane cen* 
dre perfide. HoR. od. i, I. a , t. 7. 

(If) Lorsqu'il êtoit à Venise , dit M. de Thoa. C 
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6 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Uterqae bonus pacis belUque minister (i). 

La fortune voulut part à ma promotion , par 
cette particulière circonstance qu'elle y meit 
du sien , non vaine du tout : car Alexandre 
desdaigna les ambassadeurs corinthiens qui 
luy offroyent la bourgeoisie de leur ville ; 
mais quand ils veinrent a luy déduire comme 
Bacclius et Hercules estoyent aussi en ce re- 
gistre , il les en remercia gracieusement. 
qaiî*ït"î -^ "*®° arrivée , ie me descbifiray fidèlement 
loi, * mes. et consciencieusement tout tel que ie me sens 
Bordeuix. estrc ; sans mémoire , sans vigilance , sans 
expérience et sans vigueur j sans haine aussi , 
sans ambition , sans avarice et sans violence : 
à ce qu'ils feussent informez et instruicts de 
ce qu'ils avoient à attendre de mon service ; 
et parce que la cognoissance de feu mon père 
les avoit seule incitez à cela , et l'honneur de 
sa mémoire , ieleuradioustai bien clairement 
que ie serois tresmarry que chose quel- 
conque feist autant d'impression en ma vo- 
lonté , comme avoient faict aultrefois en la 
sienne leurs affaires , et leur ville , pendant 
. qu'il l'avoit en gouvernement , en ce lieu 
mesme auquel ils m'avoyent appelle. Il me 
souvenoit de l'avoir veu vieil , en mon enfance. 
Famé cruellement agitée de cette tracasserie 
publicque , oubliant le doulx air de sa maison 

(i) Tons denx habiles politiques et braves gaer- 
liers. ViRG. Enéide, 1. ii, v. 658. 
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LIVRE m, CHAPITRE X. 7 

où la foiblesse des ans Favoît attaché long 
temps avant , et son mesnage 1^ et sa santé -y et 
mesprisant certes sa vie , qu^il y cnida perdre , 
engagé pour eulx à des longs et pénibles voya- 
ges. U estoit tel j et luy partoit cette humeur 
d'une grande bonté de nature : il ne feut ia- 
mais ame plus charitable et populaire. Ce 
train , que ie loue en aultruy , ie n'aime point 
k le suyvre ; et ne suis pas sans excuse. Il 
avoit ouï dire qu'il se ialloit onbh'er pour le 
prochain j que le particulier ne venoit en aui- 
cune considération au prix du gênerai. La p« 
pluspart des règles et préceptes du monde • 
prennent ce train , de nous poulser hors de l 
Douiy c^ chasser en la place, à Fusage de la d>ras-»ê» 
société publicque : ils ont pensé faire un bel u^Sridn' 
e&ct de nous destourner et distraire de nous ,tic ^^ 
présupposants que nous n'y teinssions que 
trop et d'une attache trop naturelle j et n'ont 
espai^é rien à dire pour cette fin , car il n'est 
pas nouveau aux sages de prescher les choses 
conune elles servent , non comme elles sont. 
La vérité a ses empeschements »^ incommo- 
ditez et incompatibilitez avecques nous : il 
nous fault souvent tromper, à fin que nous 
ne nous trompions y et ciller nostre veue , 
eslourdir nostre entendement , pour le dresser 
et amender : imperiti enim iudicant , et gui 
fréquenter in hoc ipsum fallendi sunt , ne 
errent (i). Quand ils nous ordonnent d'aimer^ 

(i) Car, comme les ignorants se dounent la U- 
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avant nous , trois , quatre et cinquante degrez 
de choses , ils représentent l'art des archers 
qui , pour arriver au poinct , vont prenant 
leur visée grande espace au dessus de la bute : 
pour dresser un bois courbe , on le recourbe 
au rebours, 
lie vrai sa- Testime qu'au temple de Pallas, comme nous 

se. connais* * -^ ,. . ., 

Mnt c-xac- voyons en toutes aultres religions , il y avoit 
ou'u M joit des mysteres^apparents , pour estre montrez 
tro"ive par au peuplc 5 ct d'aultrcs mystères plus secrets , 
doitaoxau- et pi US haults , pour estre montrez seulement 
à ceubc qui en estoîent profez : il est vray- 
semblable qu'en ceulx cy se treuve le vray 
poînct de l'amitié que chascun se doibt ; non 
« une amitié faulse qui nous faict embrasser la 

gloire , la science , la richesse , et telles choses»' 
d'une affection principale et immodérée , 
comme membres de nostre estre j ny |ine 
amitié molle et indiscrette , en laquelle il ad- 
vient ce qui se veoid au lierrtf , qu'il corrompt 
et ruyne la paroy qu'il accole j mais une amitié 
salutaire et réglée , egualement utile et plai- 
sante. Qui «Q sçaît les debvoirs et les exerce , 
il est vraiement du cabinet des muses , il a 
attainct le sommet de la sagesse humaine et 
de nostre bonheur : cettuy cy, sçachant exac- 
tement ce qu'il se doibt, treuve dans son 
roolie , qu'il doibt ajppliquer à soy Fusage des 

berté de joger , il faat souvent les tromper , poar 
les empêclier de se tromper. Quintil. Inscit. Orat, 
1. a,c. 17. 
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LIVRE III, CHAPITRE X. 9 

aaltres hommes et du monde j et , pour ce 
faire , contribuer à la société publicque les 
debvoirs et offices qui le touchent. Qui ne vit 
aulcunement à aultruy , ne vit gueres à soy : 
qui sibi amicus est, scito hune amicum omni- 
bus esse (i). La principale charge que nom 
ayons , c'est à chascun sa conduicte ; et est 
ce pour quoy nous sommes icy. Comme qui 
oublieroit de bieu et saînctement^ vivre j et 
penseroit estre quite de son debvoir , en y 
acheminant et dressant les aultres , ce seroit 
un sot : tout de mesme , qui abbandonne , en 
son propre , le sainement et gayement vivre , 
pour en servir aultruy , prend à mon gré un 
mauvais et desnaturé party. 

le ne veulx pas qu'on refuse , aux charges Qoi|J p^ 

qu'on prend , l'attention , les pas , les paroles, «hmrnn- 

et la sueur , et le sang au besoing : i^* ** 

NoD ipse pro charis amicis , SuSS^"* 

Ant patrià, timidus perire (a): ZSîûito? 

mais c'est par emprunt, et accidentalement ^ 
Fesprit se tenant tousiours en repos et en 
santé , non pas sans action , mais sans vexa* 
tion, sans passion. L'agir simplement luy 
couste si peu , qu'en dormant mesme il agit : 
mais il luy fault donner le bransle avecques 
discrétion ; car le corps receoit les charges 

(i) Sachez qoe celai qai est ami de toi-même. 
Test aossi de toas les antres. Seztec. epist. 6. 
' (2) Tout prêt moi-même à moarir poor mes amis 
on poar ma patrie. Hoa. od. 9, 1. 4, v. Sx. 
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qu'on luy met sus , iustemen* selon qu'elles 
sont 5 l'esprit les estend et les appesantit sou- 
vent à ses despens , leur donnant la mesure 
que bon lui semble. On faict pareilles choses , 
avecques divers efforts et différente conten- 
tion de volonté ; Fun va bien sans l'aultre : 
car combien de gents se bazardent touts les 
iours aux guerres , de quoy il ne leur cbault ; 
et se pressent aux dangiers des battailles, 
desquelles la perte ne leiu* troublera pas le 
voisin sommeil ? tel en sa maison , hors de 
ce dangier qu'il n'oseroit avoir regardé , est 
plus passionné de l'yssue de cette guerre , et 
en a Tame plus travaillée , que n'a le soldat 
qui y employé son sang et sa vie. Tay peu me 
mesler de» charges publicques , sans nare des- 
partir de moy , de la largeur d'une ongle ; et 
me donner à aultruy , sans m'oster à moy. 
Cette aspreté et violence de désirs empesche 
plus qu'elle ne sert à 1^ conduicte de ce qu'on 
entreprend ; nous remplit d'impatience envers 
les événements ou contraires ou tardi£s, et 
d'aigreur et de souspeçon envers ceulx avec- 
ques qui nous négocions, llfoxxs ne conduisons 
iamais bien la chose de la quelle nous sommes 
possédez et conduicts : 

Malè cnncta minUtrat 
Impems (i). 

Celuy qui n'y employé que son iugement et 

(i) La passion n*est jamais nu boa gaide.^ Stât. 
Thebaid. 1. lo, t. 704» 
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son addresse , U y procède plus gajement ^ U 
feint , il ployé , il di£fere tout à son ayse , 
selon le besoîng des occasions ; il fault d*at- 
taîncte , sans torment et sans afBîction , prest 
et entier pour une nouvelle entreprinse; il 
marche tousiours la bride à la main. En celuj 
qui est enyvré de cette intention violente et 
tyrannique, on veoid, par nécessité, beau- 
coup d^imprudence et d'iniustice : Firope- 
tuosité de son désir l'emporte j ce sont mou* 
vements téméraires , et , si fortune n'y preste 
beaucoup , de peu de fruict. La philosophie 
veult qu'au chastiement des offenses receues , 
nous en distrayons la cbolere j non à fin que 
la vengeance en soit moindre , ains , au re- 
bours , à fin qu'elle eu soit d'autant mieulz 
assenée et plus poisante , à quoy il Iny semble 
que cette impétuosité porte eropeschement. 
Non seulement la cholere trouble ; mais , de 
soy, elle lasse aussi les bras de ceulx qui chas- 
tient j ce feu estourdit et^ consomme leur 
force : comme en la précipitation ,festinatio 
tarda e5/ (i) , la hastiveté se donne elle mesme 
la iambe , s'entrave^ et s'arreste , ipsa se vêla» 
ciyis implicat (2). Pour exemple , selon ce 

(t) La précipitation retarde plas qa'elle n*avance. 
Quiirr. Cdrt. 1. 9 , c. 9 , nam. 12. 

(2) Seksc. epist. 44* Ces paroles terminent répi- 
tre. Montaigne , qai les cite nn peu aatrement 
qa^elles ne sont dans Sénèqne, les tradait exacte* 
ment avant qo& de les citer. C 
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' que l'en veois par Usage ordinaire , l'avarice 
n'a point de plus grand destourbier que soy 
mesme : plus elle est tendue et vigoreuse , 
moins elle en est fertile y communément elle 
attrappeplus promptement les richesses, mas- 
quée d'une image de libéralité. 
caîSSre"' ^° gentilhomme , treshomine de bien et 
dIaeSïîde ^^^ ^™y 9 cuida brouiller la santé de sa teste , 
îSi"io& par une trop passionnée attention et affection 
p^jjjjjan^ aux a^res d'un prince, son maistre : lequel 
fiLe* ^^^ maistre s'est ainsi peinct soy mesme à moy , 
« Qu'il veoid le poids des accidents , comme 
un aultre j mais qu'à ceux qui n'ont point de 
remède , il se resoult soubdain à la souffrance ; 
aux aultres , aprez y avoir ordonné les provi»» 
sions nécessaires , ce qu'il peult faire promp- 
tement par la vivacité de son esprit , il attend 
en repos ce qui s'en peult ensuyvre ». De 
vray , ie l'ay veu à mesme , maintenant une 
grande nonchalance et liberté d'actions et de 
visage au travers de bieç^ grands affaires et 
bien espineux : ie le treuve plus grand et 
plus capable en une mauvaise , qu'en une 
bonne fortune j ses pertes luy sont plus glo- 
rieuses que ses victoires , et son dueil que 
son triumphe. 
Dnns le Conâiderc? qu'aux actions mesraes qui sont 
avantageux vaiucs ct frivolcs , au icu dcs eschecs , de la 

de se mode* < 1111 

rer dans le paulme , ct Semblables , cet engagement aspre 

gainetdans^^ j ' 17 j • • • * • *• 

u perte, et ardent d un desir impétueux lecte inconti- 
nent l'esprit et les membres à Findiscretion 
et au desordre } on s'esblouït , on s'embarrasse 
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90y mesme : celuy qiû se porte plus moderce- 
ment envers le gaing et la perte , il est tous- 
iours cbez soy ; moins il se pîcque etipiissionne 
au îeu , il le conduict d^autant plus advanta- 
Çeusement et seurement. 

Nous empeschoos, au demourant , la prinse lvmmm 
et la serre de Famé, à luy donner tant de choses rijN i'^- 
Il saisir : les unes , il les luy fault seulement fg«g»tH 
présenter , les aultres attacher , les aultres ant. 
incorporer : elle peult veoir et sentir toutes 
choses , mais elle ne se doibt paistre que de 
soy ; et doibt estre instruicte de ce qui la 
touche proprement , et qui proprement est 
de son avoir et de sa substance. Les loix de 
nature nous apprennent ce que iustement il 
nous feult : Aprez que les sages nous ont dict 
que , selon elle , personne n'est indigent , et . 
que chascun l'est selon l'opinion , ils distin- 
guent ainsi subtilement les désirs qui vien- 
nent d'elle , de ceulx qui viennent du desre- 
glement de nostre fantasie : ceulx des queb 
on veoid le bout sont siens ^ ceulx qui fuyent 
devant nous , et des quels nous ne pouvons 
ioindre la fin , sont nostres : la pauvreté des 
biens est aysee à guarir ; la pauvreté de Famé , 
impossible : 

Nam si, qood satis est homini, id satis ess« potesset. 
Hoc sat erat : nimc , qnum hoc non est , qat credima* 

porro 
Divitias nllas anîmam mi explere potesse ? (x) 

(x) Car, si rhomme se contentoit de ce qui lai 
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Socrates , voyant porter en pompe par sa ville 
grande quantité de richesses ^ ioyaux et mea* 
blés de prix : « Combien de choses , dtct ii (tt), 
ie ne désire point ? » Metrodorus vivoit du 
poids de douze onces par iour j Epicurus , à 
moins : Metrocles dormoit , en hyver , avec- 
ques les moutons ; en esté , aux cloistres des 
églises: Sufficit ad id natura , quodposcit(i). 
Cleanthes ( b ) vivoit de ses mains , et se van- 
toit que Cleanthes , s'il vouloit , noiarriroit 
eneores un aultre Cleanthes. 
ponrqnoi Si cc quc naturo exactement et originelle- 

Von peut ^ ^. 

étendre ses ment nous demande pour la conservation de 

besoins an * 

peu aiHhîjj nostre estre , est trop peu ( comme de vray 
nat""» SSl combien ce l'est j et combien , à bon compte , 

nostre vie se peult maintenir , il ne se doibt 

exprimer mieulx que par cette considération , 
Que c'est si peu , qu'il eschappe la prince et le 
choc de la fortune par sa petitesse ) , dispen- 
sons nous de quelque chose plus oultre ; ap- 
pelions eneores nature , l'usage et condition 
de chascun de nous j taxons nous , trâictons 

suffit, il serait assez riclie; mais, comme il n'en 
est rien, comment croirois-je ponvoir me satis- 
faire avec les plos grandes richesses? LtrciL. 1.5, 
apud Nonium Marcellum, c. 5, §. 98. 

{à) Quàm multa non desidero. Cic. Tusc, queest, 
1. 5,c. 3a. C. 

(i) La natare ponrvoit elle-même à ce qu'elle 
exige. Seheg. epist. 90. 

{b) C'est Zenon qui disoit cela de Cléanthe. Voj, 
DipaÈNB Lakrce , yie de Cléanthe, 1. 7, segm. 1C9. C 
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soas à cette mesure ; estendons nos apparte- 
nances et nos comptes insqueslâi , car iusques 
là il me semble bien que nous aTons (juelque 
excuse. L'accoostumtnce est une seconde na- 
ture, et non moins puissante. Ce qui manque 
h ma coustume , îq tiens qu'il me manque ; et 
Taimerois presque egualement qu^on m*ostast 
la vie , que si on me Tessimoit (à) et retren- 
cboit bien loing de Testât auquel ie l'aj vescue 
si long temps. le ne suis plus en termes d'un 
grand changement , ny de me iecter à un nou- 
veau train et inusité , non pas mesme vers 
l'augmentation. Il n'est plus temps de devenir 
aultre : et comme ie plaindrois quelque gr^de 
adventure qui me tumbast à cette heure entre 
mains , de ce qu'elle ne seroit venue en temps 
que l'en peusse ioClr ; 

Qnô mibi fortnnas , «î non coneeditnr ntî .' (i) 
îe me plaindrois de mesme de quelque acquest 
interne. Il vault quasi mieulx iamais , que si 
tard , devenir honneste homme et bien en- 
tendu k vivre , lorsqu'on n'a plus de vie. Moy , 
qui m'en vois , resignerois facilement à quel- 
qu'un qui veinst , ce que i'apprends de pru- 
dence pour le commerce du monde : mous- 
tarde aprez disner. le n'ay que faire du bien 
du quel ie ne puis rien faire : à quoy la science , 
à qui n'a plus de teste ? Cest iniure et desfa- 

(a) La dhninuoit, raccourcissoit, E. J. 
(i) A qooi me servent les biens, si ie ne pois en 
user.' Hoa. epist. 5, L i^ ▼. la. 
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veur de fortune , de nous offrir des présents 
qui nous remplissent d'un iuste despit de 
nous avoir failly en leur saison : ne me guidez 
plus , ie ne puis plus aller : de tant de mem- 
lires qu'a la sufBsance , la patience nous suf- 
fit : donnez la capacité d'un excellent dessus 
au chantre qui a les poulmons pourris , et 
d'éloquence à l'heremite relégué aux déserts 
d'Arabie. Il ne fault point d'art à la cheute : 
la fin se treuve , de soy , au bout de chasque 
besongne. Mon monde est failly, ma forme 
expirée : ie suis tout du passé , et suis tenu de 
l'auctofiser et d'y conformer mon yssue le 
veulx dire cecy par manière d'exemple : Que 
l'eclipsement nouveau des dix iours du 
pape (a) , m'ont prins si bas , que ie ne m'en 
puis bonnement accoustrer : ie suis des an- 
nées ausquelles nous comptions aultrement. 
Un si ancien et long usage me vendique et 
rappelle à soy ; ie suis contrainct d'estre un 
peu hérétique par Ik: incapable de nouvel- 
leté , mesme correctifve. Mon imagination , 
en despit de mes dents , se iecte tousiours dix 
iours plus avant ou plus arrière , et grommelle 
Il mes aureilles : « Cette règle touche ceulx 
qui ont à estre». Si la santé mesme, si su- 
crée, vient à me retrouver par boutades, 
c'est pour me donner regret , plustost que 
possession , de soy : ie n'ay plus oii la retirer. 
Le temps me laisse : sans luy rien ne se pos- 
*' ■ ■ " ' ' ' j " 

(a) Fo/ez ma note, p. 46. E. J. 
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sedc. Oh ! que ie ferois peu d'estat de ces 
grandes dignitez eslectifves , que ie veob au 
monde ^ qui ne se donnent 'qu'aux hommes 
prêts à partir ; ausquelles on ne regarde pas 
tant combien duemçnt on les exercera , que 
combien peu longuement on les exercera ; dez 
l'entrée on vise à Tyssue. Somme , me voicy 
aprez a achever cet homme : non à en refaire 
un aultre. Par long usage , cette forme m'est 
passée en substance , et fortune en nature. le 
dis doncques que chascun d'entre nous foi- 
blets , est excusable d'estimer sien ce qui est 
comprins soubs cette mesure j mais aussi , au 
delà de ces limites , ce n'est plus que confu- 
sion : c'est la plus large estendue que nous 
puissions octroyer à nos droicts. Plus nous 
amplifions nostre besoing et possession , d'au- 
tant plus nous engageons nous aux coups de 
la fortune et des adversitez. La carrière de nos 
désirs doibt estre circonscrîpt^ et restreincte 
à un court limite des commoditez les plus 
proches et contiguës , et doibt , en oultre , 
leur course se manier , non en ligne droicte 
qui face bout ailleurs , mais en rond duquel 
les deux poinctes se tiennent et terminent en 
nous par un brief contour. Les actions qui se 
conduisent sans cette reflexion ( s'entend voi- 
sine reflexion et essencielle, comme sont celles 
des avaricieux , des ambitieux , et tant d'aul- 
tres qui courent de pointe , des quels la course 
les emporte tousiours devant eulx), ce sont 
actions erronées et maladifves. 
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vahomiMe La pluspart de nos vacations sont ferces- 
ng* point queg 5 Mwidus universus exercet histrio^ 
emploi niam ( i ) . Il fault îouer deuement nostre roolle, 
««• mais comme rooUe d'un persoanage emprun- 

té : du masque et de l'apparence , il n'en fault 
pas faire une essence réelle \ ny de Festran- 
gier , le propre : nous ne sçavons pas distin- 
guer la peau , de la chemise ^ c'est assez de 
s'enfariner le visage , sans s'enfariner la poic* 
trine. l'en veois qui se transforment et se 
transubstancient en autant de nouvelles figures 
et de nouveaux estres , qu'ils entreprennent 
de charges ; et qui se prelatent iusques au 
foye et aux intestins , et entraisnent leur of- 
fice iusques en leur garderobbe : ie ne puis 
leur apprendre à distinguer les bonnetades 
qui les regardent , de celles qui regardent leur 
commission , ou leur suitte , ou leur mule j 
tantiim se fortunée perrnittwit , etiam ut nor 
turam dedisamt (2) : ils enflent et grossissent 
leur ame et leur discours naturel , selon la 
hauheur de leur siège magistral. Le maire , et 
Montaigne, ont tousiours esté deux, d'une 
séparation bien claire* Pour estre advocat ou 

(r) Toat le inonde joae la comédie. — CVst nn 
passage tiré d*nn fragment de Pétrone , apud Saris- 
bcriens, I. 3, c. 8, où on lit, totus mundus exercet 
histrionem, on histrioniam. C. 

(2) Ils s'abandonnent tellement à leor fortune ^ 
qu'ils en ^oublient lenr propre natnrel. QiriirT. 
CuRT. 1. 3, c. a , n** 1%. 
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financier , il n^en fault pas mescognoistre la 
fourbe qu'il y a en telles vacations : un hon- 
neste homme n'est pas comptable du vice ou 
sottise de son mestier , et ne doibt pourtant 
en refuser Fexercice ; c'est Fusaçe de son païs, 
et il y a du proufit : il fault vitre du monde , 
et s'en prévaloir , tel qu'on le treuve. Mais le 
îugeraent d'un empereur doibt estre au dessus 
de son empire , et le veoir et considérer commô 
accident estrangier : et lui doibt sçavoiriouïr 
de soy à part , et • se communiquer comme 
lacques et Pierre , au moins à soy mesme. le ^„J2S^ 
ne sçais pas m'engage si profondement et si JJ^^Jïïiîîl 
entier : quand ma volonté me donne k un 2!*ft,ÎJÎJj 
party , ce n'est pas d'une si violente obliga- J^ *3*^ 
tion , que mon entendement s'en infecte. Aux ÎJ[£3JJ^ 
présents brouillis de cet estât , mon interest ^ v^^ 
ne m'a faict mescognoistre ny les qualitez 
louables en nos adversaires , ny celles qui 
sont reprochables en ceulx que i'ay suyvis. . 
Ils adorent tout ce qui est de leur costé : moy 
ie n'excuse pas seulement la pluspart des 
choses que ie veois au mien : un bon ouvrage 
ne perd pas ses grâces , pour plaider contre 
moy. Hors le nœud du débat , ie me suis 
maintenu en ecpianimité et pure indifférence , 
neque extra nécessitâtes belliy prœcipuum 
odium gero (i) : de quoy ie me gratifie d'au- 
tant , que ie veois communément faillir au 

(i) Et hors lea nécessités de la goerre, je ne venx 
aucna mal à Tenneini. 
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(Contraire : utaturmotu animi , qui utiratione 
non potes t (i). Ceulx qui allongent leur cho- 
lere et leur haine au delà des affaires , comme 
faict la pluspart , montrent qu'elle leur part 
d'ailleurs , et de cause particulière : tout ainsi 
comme , à qui estant guari de son ulcère la 
fiebvre demeure encores, montre qu'elle avoit 
un aultre principe pins caché. C'est qu'ils 
n'en veulent point à la cause , en commun , 
et entant qu'elle blece l'interest de touts et 
de l'estat 5 mais luy en veulent seulement en 
ce qu'elle leur touche en privé : voilà pour- 
quoj ils s'en picquent de passion particu- 
lière , et au delà de la iustice et dé la raison 
publicque , non tam omnia universi , quant 
ea , quœ ad quemque pertinent y singuli car- 
pehant (^). le vculx que l'advantage soit pour 
nous j mais ie ne forcené {a) point , s'il ne 
l'est. le me prends fermement au plus sain 
des partis j mais ie n'a£fecte pas qu'on me re- 
marque spécialement ennemi des aultres , et 
oultre la raison générale. l'accuse merveilleu- 
sement cette vicieuse forme d'opiner : « Il est 
de la ligue ; car il admire la grâce de monsieur 

(i) Que celai qui ne peat suivre la raison, 
s'abandonne à sa passion. Cic. Tusc* quœst. 1. 4 , 
c. a5. 

(a) Us ne s'accordoient pas tons à blâmer tontes 
choses, mais chacun d'eux censnroit ce qui les in- 
téressoit personnellement. Tite-Live, 1. 34, c. 36. 

Ça) Je ne suis point hors de sens. E. J. 
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de Guise : L'activité du roy de Navarre Fes- 
tonne ^ il est huguenot : Il treuve cecy à dire 
aux mœurs du roy : il est séditieux en son 
cœur » : et ne concédai pas au magistrat 
mesme qu'il eust raison de condamner un 
livre , pour avoir logé entre les meilleurs 
poëtes de ce siècle un hérétique. N'oserions 
nous dire d'un voleur , qu'il a helle grève (a) ? 
Faut-il , si elle est putain , qu'elle soit aussi 
punaise ? Aux siècles plus sages , révoqua on 
le superbe tiltre de Capitolinus , qu'on avoit 
auparavant donné à Marcus Manlius , comme 
conservateur de la religion et liberté public- 
que ? estouffa on la mémoire de sa libéralité 
et de ses faicts d'armes , et recompenses mili- 
taires octroyées à sa vertu , parce qu'il affecta 
depuis la royauté , au preiudice des loix de 
son pays ? S'ils ont prins en haine un advo- 
cat , l'endemain il leur devient ineloquent, 
TsLj touché ailleurs le zèle qui poulse des 
gents de bien à semblables faultes. Pour moy, 
ie sçais bien dire, « Il faict meschamment 
cela ; et vertueusement cecy». De mesme , 
aux prognosticques ou événements sinistres 
des affaires , ils veulent que chascun , en son 
party, soit aveugle ou hebeté; que nostre 
persuasion etiugement serve , non à la venté , 
mais au proiect de nostre désir, .le fauldrois 
plustost vers l'aultre extrémité : tant ie crains 
que mon désir me suborne : ioinct , que ie me 

(a) Belle Jambe, £. J. 
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desfie un peu tendrement des choses que ie 
souhaitte. 
fiSJié'dM ^^y ^®^» ^® "*^" temps , merveilles en Tin- 
^SÏ'iJl djgcrette et prodigimise facilité des peuples a 
«Sf8^*dè*' ^® laisser m'ener et manier la créance et l'es- 
parti. perance , oii il a pieu et servi h leurs chefs , 
par dessus cent mescompter les uns sur les 
aultres , par dessus les phanlosmes et les son- 
ges, le ne m'estonne plus de ceulx que les 
singeries d'Apollonius et de Mahumet embuf* 
fièrent (a). Leur sens et entendement est en^ 
tierement estouffé en leur passion : leur dis-< 
cretion n'a plus d'aultre chois, que ce qui 
leur rit et qui conforte leur cause. l'avois 
remarqué souverainement cela au premier de 
nos partis fiebvrcux; cet aultre, qui est nay 
depuis, en Fimitant , le surmonte : par oii ie 
m'advise que c'est une qualité inséparable des 
erreurs populaires ; aprez la première qui part, 
les opinions s'entrepoulsent , suyvant le vent, 
comme les flots ; on n'est pas du corps , si on 
s^en peult desdire, si on ne vague le train 
, commun. Mais, certes , on faict tort aux par- 

^* tis iusjtes, quand on les veult secourir de 

fourbes 5 i'y ay tousiours contredict : ce moyen 
ne porte qu'envers les testes malades ; envers 
les saines , il y a des voyes plus seures, et non 
seulement plus honnestes, à maintenir les 
courages et excuser les accidents contraires. 
Dimrence L^ ciel n*a point veu un si poisant desac* 

(a) Ec de Mahomet séduisirent, trompèrent, £. J. 
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cord que celuy de César et de Pompeios , ny «ire la 
ne verra pour Tadvenir : toutesfois il me sem- •eUrtatS 
ble recognoistre , en ces belles âmes, une p*e,etc«ii« 
grande modération de Tun envers Taultre ; «nre m*. 
c'estolt une ialousie d'honneur et de com- 
mandement , qui ne les emporta pas à haine 
furieuse et indiscrette , sans malignité et sans 
detraction : en leurs plus aigres exploicts , ie 
descouvre quelque demourant de respect et 
de bienvueiîlance j et iuge ainsi , que, s^il leur 
eust esté possible , chascun d'enlx eust désiré 
de faire son affaire sans la ruyne de son com- 
paignon , plustost qu^avecques sa ruyne. Com- 
bien aultrement il en va de Marins et de Sylla ! 
Prenez y garde. 11 ne fauh pas se précipiter Dnj*nger 
si esperduement aprez nos a&ections et inte- levnur'e^ 
rests. Comme estant leune , le m opposois au aOecUeiii. 
progrez de l'amour que ie sentois trop advan- 
cer sur moy, et m'estudiois qu'il ne me feust 
pa^ si agréable qu'il veinst k me forcer enfin 
et captiver du tout & sa mercy : i'en use de 
mesme à toutes aultres occasions , où ma vo- 
lonté se prend avecques trop d'appétit ; ie 
me penche à l'opposite de son inclination ^ 
comme ie la veois se plonger , et eny vrer de 
son vin : ie fuys à nourrir son plaisir si avant, 
que ie ne Fen puisse plus r avoir sans perte 
sanglante. Les âmes qui , par stupidité , ne 
veoient les choses qu'à demi , iouïssent de cet 
heur, que les nuisibles les blecent moins : 
«'est une ladrerie spirituelle qui a quelque air 
de santé ^ et telle sainte que la philosophie ne 
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* mesprise pas du tout ; mais pourtant ce n'est 
pas raison de la nommer sagesse , ce que nous 
faisons souvent. Et de cette manière se moc- 
qua quelqu'un anciennement de Diogenes, 
qui alloit embrassant en plein hyver, tout 
nud , une image de neige pour l'essay de sa 
patience : celuy là le rencontrant en cette 
desmarche : « As tu grand froid à cette heure ? » 
luy dict il : «< Du tout point » , respond Dio- 
genes. « Or, suyvit Faultre, que penses tu 
donc faire de difficile et d'exemplaire à te 
tenir là ? » Pour mesurer la constance , il fault 
Comment nécessairement scavoir la souffrance. Mais les 

Montaigne • ^ l • i 

tâchoit de ames qui auront a veoir les événements con- 

prévenirles . * , . . i i /. i ' 

accidents traircs et les iniures de la fortune en leur pro- 
dansucon- foudcur ct asprcté, qui auront à les poiser et 
affaires et goustCT sclou Icur aigTcur naturelle et leur 
pl^K-"^' chaîne , qu'elles eraployent leur art à se gar- 
der d'en enfiler les causes , et en destournent 
les advenues : que feit le roy Cotys : Il paya 
libéralement la belle et riche vaisselle qu'on 
luy avoit présentée ; mais parce qu'elle estoit 
singulièrement fragile , il la cassa inconti- 
nent luy mesme , pour s'oster de bonne heure 
une si aysee matière de courroux contre ses 
serviteurs. Pareillement , i'ay volontiers évité 
de n'avoir mes affaires confus , et n'ay cher- 
ché que mes biens fussent contigus à mes 
proches et ceulx àqui i'ay à me ioindre d'une 
' estroicte amitié j d'oii naissent ordinairement 
matières d'aliénation et dissociation. l'aimois 
aultresfois les ieuk hazardeux des chartes et 
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dez : ie m*en suis desfaict il y a long temps , 
pour cela seulement , que quelque bonne mine 
que ie feisse en ma perte, ie ne laissois pas 
d*en avoir, au dedans , de la picqueure. Un 
homme d'honneur , qui doibt sentir un des- 
mentir et une offense iusques au cœur , qui 
n'est pour prendre une mauvaise excuse en 
payement et consolation de sa perte, qu'il 
évite le progrez des afifaires doubteux et des 
altercations contentieuses. le fuys les com- 
plexions tristes et les hommes hargneux, 
comme les empestez ^ et aux propos que ie ne 
puis traicter sans interest et sans esmotion, 
ie ne m'y mesle , si le debvoir ne m'y force : 
meliiis non incipient, quàm desinent (i). La 
plus seure façon est doncques, Se préparer 
avant les occasions. le sçais bien qu'aulcuns 
sages ont prins aultre voje, et n'ont pas 
craint de se harper et engager iusques au vif 
k plusieurs obiects : ces gents là s'asseurent 
de leur force , soubs laquelle ils se mettent & 
couvert en toute sorte de succez ennemis , 
faisant luicter les maulx par la vigueur de la 
patience : 

Yelnt mpes, yastum qu» prodtt m aequor, 
Obvia ventornm fnriis, expostaque punto, 
YJm cnnctam atqae minas perfert cœlique marisqae, 
Ipsa immoai maoens (2). 

(i) Il est plas facile de ne pas commencer , qoe 
de s*arréter. Serec. epist. 73. 

{2) Tel un rocher s'avance dans la vaste mer, 

5 
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JN'attaquons pas ces exemples (a) ; nous n'j 
arriverions point. Us s'obstinent à veoir reso- 
luement , et sans se troubler, la ruyne de leur 
païs , qui possedoit et commandoit toute leur 
volonté : pour nos âmes communes, il y a trop 
d'effort et trop de rudesse à cela. Caton en 
abandonna la plus noble vie qui feut oncques : 
à nous aultres petits , il fault fujr Forage de 
plus loing j il fault pourveoir au sentiment , 
non k la» patience ; et eschever (b) aux coups 
que nous ne sçaurions parer. Zenon , voyant 
approcher Ghremonidez , ieune bomme qu'il 
ain»oit , pour se seoir auprez de luy ^ se leva 
soubdain : et Gleantbes luy en demandant la 
raison : «t Tentends , dict il , que les médecins 
ordonnent le repos principalement, et def- 
fiendent l'esmolion à toutes tumeurs ». So- 
crates ne dict poinct : « Ne vous rei;»dez pas 
aux attraicts de la beauté ; soustenez la , ef- 
forcez vous au contraire ». « Fuyez la, faict 
il , courez hors de sa veue et de son rencon- 
tre , comme d'une poison puissante (c) , qui 
s'eslance et frappe de loing ». Et son bon dis- 
exposé SI la farie des vents et des flots, et, bravant 
les menaces et les foreors da ciel et de ]» mer con- 
jurés, demenre loi -même inébranlable. Tulgilb, 
Enéide, I. lo, v. 693. ^ 

(a) Ne nous attachons point à ces exemples, n'en" 
treprenons pas de les imiter. C. 

{6) Esquiver les coups, E. J. 

(c) De sa rencontre, comme iTun poison puissant. 
E.J. 
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cîpïc, feignant oa*reeitant, maïs, à mon 
advis, recitant plustost que feignant, les rares 
perfections de ce grand Cyrus, le faict des- 
fiant de ses forces à porter les attraicts de la 
divine beauté de cet illustre Panthee , sa cap- 
tifve, et en commettant la visite et garde à 
un aultre qui eust moins de liberté que luy {a). 
Et le sainct Esprit, de mesme, ne nos in- 
ducas in teniationem (i) : nous ne prions pas 
que nostre raison ne soit combattue et sur- 
montée par la concupiscence; mais qu'elle 
n'en soit pas seulement essayée {b) : que no«s 
ne soyons conduicts en estât où nous ayons 
seulemeut à souffrir les approches , solicita- 
tions , et tentations du péché ; et supplions 
nostre Seigneur de maintenir nostre con- 
science tranquille , plainement et parfaiçte- 
ment délivrée du commerce du mal. 

Ceulx qui disent avoir raison de leur pas- , «chou 
sion vindicatifve, ou de quelqu'aultre espèce d'Sird u 
de passion pénible, disent souvent vray com- Eî^'ÏL**' 
me les choses sont , mais non pq| comme 
elles feurent ; ils parlent à nous , lors que les 

(a) Qui, se trouvant apoir moins de liberté que 
Cjrrus, tomba dans les pièges de l'amour, qu*Uavoit 
cru pouvoir aisément éviter. Xbhoph. Cyrop, 1. i, 
<^- 3 , $. 9, i8. C*est an des pla^ agréables endroits 
de cet excellent onvrage. C. 

(i) Ne nous abandonnes pas à la tentation, 
Mattb. c. 6, V. i3. Montaigne paraphrase ce pas- 
sage après l'avoir cité. 

(b) Tentée. E. J. 
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causes de leur erreur sont nourries et advan^ 
cees par eulx mesmes : maïs reculez plus ar- 
rière, rappeliez ces causes k leur principe ^ Ih, 
vous les prendrez sans vert (a). Veulent il» 
que leur faulte soit moindre , pour estre plus 
vieille,* et que d'un iniuste commencement 
la suite soit iuste ? Qui désirera dul>ien à son 
païs comme moy , sans s*en ulcérer ou mai- 
grir, il sera desplaisant , mais non pas transi, 
àé le veoir menaceant ou sa ruyne , ou une 
durée non moins ruyneuse : pauvre vaisseau : 
que les flots , les vents , et le pilote , tirassent 
à si contraires desseings -y 

In tam dlversa , maglster, 
Yentos , et unda , trahant (i). 

Qui ne bee (b) point aprez la faveur des prin- 
ces, comme aprez chose de quoy il ne se 
sçauroit passer, ne se picque pas beaucoup 
de la froideur de leur recueil (c) et de ^ leur 
visage, ny de Tinconstance de leur volonté, 
qui ne CQfxve point ses enfants , ou ses hon- 
neurs, d*une propension esclave, ne laisse 

(a) C*est-à-dire , au dépourvu, E. J. 

(i) Montaigne a tradnit ces mots latins avant 
qne de les citer. Je ne sais d'où il les a pris. Dans 
nne des dernières éditions des Essais, on les donne 
à Bnchanan , mais sans renvoyer à aacnn oavragc 
de ce poète écossois. G. 

(6) Soupire, E. J. 

(c) Accueil. £. J. 
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pas de vivre commodément aprez leur perte ; 
qui faict bien , principalement pour sa pro- 
pre satisfaction , ne s'altère guère pour veoir 
les honunes iuger de ses actions contre soji 
mérite. Un quart d'once de patience prou- 
veoit k tels- ineonvenients. Je me treuve bien 
de cette recepte ^ me rachetant des commen- 
cements ,,au meilleur cbmpte que ie puis ^ et 
me sens avoir escbappé par son moyen beau- 
coup de travail et de diffîcultez. Avecques. 
bien peu d'effort , i'arreste ce premier bransle 
de mes esmotions , et abandonne le subiect 
qui me commence à poiser , et avant cpi'il 
m'emporte. Qui n'arreste le partir, n a garde 
d'arrester la course : qui ne sçait leur fermer 
la porte,, ne les- chassera pas, entrées : qui 
ne peult venir à bout du commencement, ne 
viendra pas à bout de la fin ^ ny n'en soubs- 
tiendra la cheute , qui n^en a pu soubstenir 
Fesbranslement : etenim ipsœ se impellunt, ubi 
semel a ratione discessum est}, ipsaque sibi 
imhecillitcLS indulget, in altwnque provehitur 
imprudens, nec reperit locum consistendi (i). 
le sens à temps les petits vents qui me vien- 
nent taçter et bruire au dedans , avantcou- 



(i) Car, da moment qo*om a qaitté le sentier de 
la laison, les passions se ponssent, .vavanceot 
elles-mêmes; la foiblesse humaine trouve do plai- 
sir à ne point résister; et insensiblement on se voit 
en pleine mer le jotwt des flots. Cic. Tusc. quçest, 
1.4, cit. 
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reurs de la tempeste : animus, multà ante^ 

4fuam oppHmatur, quatitur (i) : 

Cea flamlna prima 
Càm deprensa fremiint sylTls, et caca yolatant 
Marmura , ycnturos nantis prodentia ventos (a) : 

Auquel à combien de fois me suis ie faict une bien 
!ei piteX évidente iniustice , pour fuyr le hazard de la 
recevoir encores pire des iuges aprez Un siècle 
d'ennuys , et d'ordes (a) et viles practiques , 
plus ennemies de mon naturel que n'est la 
gebenne et le îeii^ convertit à litibus quantUm 
liceïy et nescio an paulb plus etiam quant 
licet, ahhorrentem esse : est enim non modo 
libérale y paululîim nonnunquam de suo iure 
decedere , sed interdîim etiamJructuosUm (3) . 
,Si nous estions bien sages , nous nous deb- 

(i) L'esprit est ébranlé long-temps ayant qne 
d^étre abatta. — J'ignore la source de ce passage* 
qu'on ne trouve point dans rédiiion de iSgS, et 
qui , si j'en juge par le style et la pensée , pourroit 
bien être de Sénèqne. N. 

(a) Ainsi, lorsque foible encore, le rent captif 
dans les forêts chercbe h s'échapper, il frémit, et, 
par son murmure, annonce aux nautonniers la- 
tempête prochaine. Virg. Enéide, 1. lo , y. 97. 

(«) De sales, E. J. 

(3) On doit abhorrer les procès, et faire, pour 
les éyiter, tout ce qui est raisonnablement pos- 
sible ; et je ne sais même s'il ne faut point aller un 
peu au-delà ; car il est non-spulement honnête , 
mais souvent mémeutilede relâcher quelque cho&ê 
de ses droits. Cic. de Offic, 1. a , c. 18. 
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Trions resiouïr et vanter, ainsi que inouïs un 
iour bien naïfVement un enfant de grande 
maison faire feste à cbascun , de quoy sa mère 
venoit de perdre son procez, comme sa toux , 
sa fiebvre, ou aultre chose d^importune garde. 
Les faveurs mesmes que la fortune pouvoit 
m'avoir donné , parentez et accointances en- 
vers ceulx qui ont souveraine auctorité en 
ces choses là, i'ay beaucoup faict, selon ma 
conscience , de fuyr instamment de les em- 
ployer au preiudice d'aultruy, et de ne mon- 
ter, par dessus leur droicte valeur, mes 
droicts. Enfin , i'ay tant faict par mes iour- 
nees, h la bonne heure le puis ie dire, que 
me voicy encores vierge de procez, qui n'ont 
pas laissé de se convier plusieurs fois à mon 
service , par bien iuste tiltre , s'il m'eust pieu 
d'y entendre 5 et vierge de querelles : i'ay, 
sans offense de poids, passifve ^u actifve, 
escoulé tantos^ une longue vie , et sans avoir 
ouï pis que mon nom : Rare grâce du ciel ! 

Nos plus erandes agitations ont des ressorts Le* i>im 

^ Pj. , " ,. , violentes 

et catises ridicules : combien encourut de passkMMoir 
ruyne nostre dernier duc de Bourgoiene, pour Se. caC^c 
la quei^elle a une charretée de peaux de mou- 
ton (a) l et l'engraveiure (b) d'un cachet , feut 
ce pas la première et maistresse cause du plus 



■ (a) On pent voir, sur cela , les Mémoires de Phi- 
lippe de Combles f 1. 5, c. i. C. 
{b) La gravure. E. J. 
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horrible croulement (a) que cette machine 
aye oncques souffert ? car Pompejus et Gesar 
ce ne sont que les reiecton3 et la suitte des 
deux aultres : et Tay yeu de mon temps les 
plus sages testes de ce royaume , assemblées 
avecques' grande cerimonie et publicque des* 
pense,, pour des traictez et accords desquels 
la vraye décision despendoit cependant en 
toute souveraineté des devis du cabinet des 
dames , et inclination de quelque femmelette. 
Les poètes ont bien entendu cela , qui ont 
mis , pour une pomme , la Grèce et l'Asie à 
feu et à sang. Regardez pour quoy celuy là 
s'en va courre fortune de son honneur et de 
sa vie à tout (b) son espee et son poignard ; 
qu'il vous die d'oii vient la source de ce débat 5 
il ne le peult faire sans rougir : tant l'occasion 
en est vaine et frivole ! 
n/Mtqae A l'enfouTner (c), il n'y va que d'un peu 

la déiîbéra- jnj« •■.. * 

uoD pié- dadvisement : mais depuis que vous estes 

cèdenoseu- , , iii« .i«. 

gagrments cmbarqué, toutes les cnordes tirent j il y faict 
fairps, et besoiug dc graudcs provisions bien plus diffi- 
'— **dM cîles et importantes. De combien il est'plus 
" **" aysé de n'y entrer pas , que d'en sortir ! Or, 
il fault procéder au rebours du roseau , qui 
produict une longue tige et droicte, de la pre- 

(a) De la guerre civile entre Marias et Sylla, Voy. 
Plut A.RQUE , dans la Vie de Marias, de la version 
d'Amyot. C 

(^). /it^âc son épée. E. J. 

(e) Au commencement f au début. E. J. 
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miere venue ; mais aprez , comme s'il s'estok 
allaogui et mis hors d'haleine, il vient à faire 
des nœuds fréquents et espez, comme des 
pauses qui montrent qu'il n'a plus cette pre- 
mière vigueur et constance : il fault plustost 
commencer bellement et froidement^ et gar- 
der son haleine et ses vigoreux eslans au fort 
et perfection de la besongne. Nous guidons 
les afiàires , en leurs commencements , et les 
tenons à nostre mercy ^ mais , par aprez , 
quand ils sont esbranslez, ce sont eulx qui 
nous guident et emportent, et avons à les 
suyvre. Pourtant n'est ce pas k dire que ce 
conseil m'ajt deschargé de toute difBculté, 
et que ie n'aye eu de la peine souvent à gour- 
mer et brider mes passions : elles ne se gou- 
vernent pas tousiours selon la mesure des 
occasions, et ont leurs entrées mesmes sou- 
vent aspres et violentes. Tant y a , qu'il s'en 
tire une belle espargne, et du fruictj sauf 
pour ceulx qui , au bien faire , ne se conten- 
tent de nul fruict si la réputation en est à 
dire : car, à la vérité , un tel effect n'est en 
compte qu'à chascun en soy ; vous eu estes 
plus content, mais non plus estimé, vous 
estant reformé avant que d'estre en danse et 
que la matière feust en veue. Toutesfois aussi, 
non en cecy seulement , mais en touts aultres 
debvoirs de la vie , la route de ceulx qui vi- 
sent à l'honneur est bien diverse à celle que 
tiennent ceulx qui se proposent l'ordre et la 
raison. l'en treuve qui se mettent inconsi- 
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cbreeinent et /urieusement en lice , et s^alen- 
tissent en la course. Gomme Plutarque dict 
que ceulx qui, par le vice de la mauvaise 
honte , sont mois et Êiciles h accorder quoy 
qu'on leur demande , sont faciles aprez à 
faillir de parole et à se desdire : pareillement 
qui entre legierement en querelle , est subiect 
d'en sortir aussi legierement. Cette mesme 
difficulté qui me garde de l'entamer, m'inci-' 
teroit d'y tenir ferme, quand ie serois es- 
branslé et eschauffé. Cest une mauvaise fa- 
çon : depuis qu'on y est , il fault aller , ou 
crever. « Entreprenez froidement, disoit Bias, 
mais poursuivez chauldement ». De faulte de 
prudence, on retumbe en faulte de cœur, 
qui est encores moins supportable, 
La plupart La pluspart des accords de nos querelles 

des récon- i . •„ . , 

eiiiatioiu du lour d OUI sont honteux et menteurs : nous 
nos querd- uç chcrchons qu'à sauver les apparences , et 
honleuaes. trahissons CB pendant et desadvouons nos 
vrayes intentions ; nous plastrons le faict. 
Nous sçavons comment nous l'avons dict et 
en quel sens , et les assistants le sçavent , et 
nos amis à qui nous avons voulu faire sentir 
nostre advantage : c'est aux despens de nostre 
franchise , et de l'honneur de nostre courage, 
que nous desadvouons nostre pensée , et cher- 
chons des connillieres (a) en la faulseté , pour 
nous accorder ; nous nous desmentons nous 
mesmès , pour sauver un desmentir que nous 

(a) Des subterfuges ou échappatoires, C. 
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avons doûné. Il ne fault pas regarder si Tostre 
action ou vostre parole peult avoir aultre in- 
terprétation } è'est vostre vraye et sincère in- 
terprétation <|u'il fault meshuy maintenir, 
quoy qu'il vous couste. On parle à vostre 
vertu et à vostre conscience j ce ne sont par- 
ties k mettre en masque : laissons ces vils 
moyens et ces expédients à la chicane du pa- 
lais. Les excuses et réparations que ie veois 
faire touts les iours pour purger Tindiscre- 
tion , me semblent plus laides que Findiscre* 
tion mesme. Il vauldroit mieulx Tofiènser en- 
cores un coup , que de s'offenser soy mesme 
en faisant telle amende à son adversaire .Vous 
Favez bravé , esmeu de cholere ^ et vous Fallez 
rappaiser et flatter, en vostre froid et meilleur 
sens : ainsi vous vous soubmettez plus que 
vous ne vous estiez advancé. le ne treuve 
aulcun dire si vicieux à un gentilhomme, 
comme le desdire me semble luy estre hon- 
teux , quand c'est un desdire qu'on luy arra- 
che par auctorité j d'autant que l'opinîastreté 
luy est plus excusable que la pusillanimité. 
Les passions me sont autant aysees a éviter, 
comme elles me sont difficiles à modérer; 
exscinduntur faciliîis unimo, quàm tempe* 
rantur (i). Qui ne peult attaindre à cette 

(i) On les arrache pins aisément de Tâme qa*on 
ne les bride. — Cette traduction est de Montaigne; 
elle se trouve snr Texemplaire corrigé de sa main; 
nais il l'a effacée. N. 
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noble impassibilité stoïque , quUl se sauve au 
giron de cette mienne stupidité populaire : 
ce que ceulx là faisoyent par vertu , ie me 
duis à le faire par complexion. La moyenne 
région loge les tempestes : les deux extrêmes, 
des bommes philosophes , et des bommes ru- 
raux , concurrent en tranquillité et en bon- 
heur : 

Félix qui potuit rerum cognoscere causas , 
Atque metus omnes et înexorabile fatum 
Subiecit pedibns : strepitumque Acherontis avarî ! 
Fortunatus et iUe deos qui norit agrestes , 
Paoaque , Sylvanumque seoem , Nymphasque 80- 
rores ! (i) 

De toutes choses les naissances sont foi blés et 
tendres : pourtant fault il avoir les yeulx ou- 
verts aux commencements 5 car comme lors , 
en sa petitesse , on n'en descouvre pas le dan- 
gler ; quand il est accreu , on n'en descouvre 
plus le remède. l'eusse rencontré un «million 
de traverses touts les iours plus malaysees k 
digérer , au cours de Tambition , qu'il ne m'a 
esté malaysé d'arrester l'inclination naturelle 
qui m'y portoit : 



(l\ Heureux le sage ÎDstmit des lois de Tunivers , 
Dont l'âme inébranlable affronte les revers , 
Qui regarde en pîtîé les fables du Ténare » 
Et s'endort au vain bruit de l'Âcbéron avare ! 
Biais trop heureux aussi qui suit les douces lois , 
Et du dieu des forêts et des nymphes des bois ! 

Vtao. Céorg. I. a , v. 49** 
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Jure perhormi 
Latè conspicaam toUere Tcrticem (i). 

Toutes actions publicqaes sont subiectes à q^'^J^îî^o 
Ibcertaines et diverses interprétations j car ïooV'Moîi^ 
trop de testes en iugent. Aulcans disent de *^,lf";^*^ 
cette mienne occi^pation de ville (a) , ( et ie SÎÎS.f.uî*' 
suis content d'en parler un mot , non qu'elle Jîn'Ji;!^*;^ 
le vaille , mais pour servir de montre de mes «*»'• 
mœurs en telles choses), que ie m'y suis 
porté en homme qui s'esmeut trop lasche- 
ment , et d'une affection languissante : et ils 
ne sont pas du tout esloitignez d'apparence, 
ressaye k tenir mon ame et mes pensées en 
repos , ciim semper naturd , tîim efiam œtate 
iam quietus (a) j et si elles se desbauchent 
parfois k quelque impression rude et péné- 
trante, c'est, à la vérité, sans mon conseil. 
De cette langueur naturelle, on ne doibt 
pourtant tirer aulcune preuve d'impuissance , 
car faulte de soing , et faulte de sens , ce sont 
deux choses ^ et moins , de mescognoissance 
et d'ingratitude envers ce peuple , qui em- 
ploya touts les plus extrêmes moyens qu'il 

(i) CVst avec raisoD qae j*ai toDJoors craint d ele* 
ver la tête et d'attirer les regards. Hor. od. i6, 
1. 3, ▼. i8. 

{a) Il parle ici de sa place de maire de Bordeaux. 
E. J. 

(a) Ayant ton jours été tranquille de ma nature . 
et Tétant plas^encore à présent par un effet de 
l'âge. Cic. de Petit. Consulat, c. a, 

VI. 4 
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eust en ses maîns à me gratifier, et avant 
m'avoir cogneu, et aprez ; et feil bien plus 
pour rooy , en me redonnant ma charge , 
qu'en me la donnant premièrement. le lny 
yeulx tout le bien qui se peult ; et certes , si 
l'occasion y eust esté , il n'est rien que i^eiisse 
espargnépour son service. le me suis esbranslé 
pour luy , comme te fois pour moy. C'est un 
bon peuple , guerrier et généreux , capable 
pourtant d'obéissance et discipline , et de 
servir à quelque boa usage, s'il y est bien 
guidé. Ils disent aussi cette mienne vaca- 
tion (a) s'estre passée sans marque et sans 
trace. Il 'est bon I on accuse ma cessation (b) 
en un temps oii quasi tout le monde estoit 
convaincu de trop faire. J'ay un agir trépi- 
gnant (c) , où la volonté me charrie j mais 
cette poincte est ennemie de persévérance. 
Qui se vouldra servir de moy , selon moy , 

(à) Ils disent aussi que ma mairie, E. J. 

(5) Mon repos. E. J. 

(c) Dans ledition in-i^*. de i588, Montaigne 
«voit mis, l'ay un air esmeu et empressé où la 
Volonté me porte , mais cette pointe , etc. ; c'est-à- 
dire , partout ou la ^volonté m'entraîne , je parois 
tout plein d'ardeur, mais , etc. Coname la première 
circonstance est beaucoup pins importante qne la 
dernière, Montaigne a trouvé bon de la caractériser 
plus distinctement par ces mots : l'ar un agir tré- 
pignant oit la Volonté me charrie : sans compter 
qne le mot air rendoit la pensée i^n peu trop éqni- 
Yoqne. C. 
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qu'il me donne des affîiires où il fasse bçsoing 
de vigueur etde liberté , qui ayent une con- 
duicte droict^ et courte , et encores bazar- 
deuse j i'y pourray quelque cbose : s'il la fault . 
longue , subtile , laborieuse , artificielle et 
tortue, il fera mieulx de s'addresser k quelque 
aultre. Toutes charges importantes ne sont 
pas diflBciles : i'estois préparé à ro'embeson- 
gner plus rudement un peu , s'il en eust été 
grand besoing ; car il est en mon pouvoir de 
faire quelque chose plus que ie ne fois , et 
que ie n'aime à faire. le ne laissay, que ie 
sçache , aulcun mouvement que le debvoir 
requist en bon escient de moy . l'ay facilement 
oublié ceulx que l'ambition roesie au debvoir 
et couvre de son tiJtre ^ ce sont ceulx qui le 
plus souvent remplissent les yeux et les au- 
reilles^ et contentent les hommes : non pas 
la chose , mais l'appareuce les paye ; s'ils 
n'oyen t du bruict , il leur semble qu'on dorme. 
Mes humeurs son£ contradictoires aux hu- 
meurs bruyantes : i'arresterois bien un trou- 
ble , sans me troubler j et cbastierois un de- 
sordre , sans altération : ai ie besoing de cho- 
lere et d'inflammation ? ie l'emprunte , et 
m'en masque. Mes mœurs sont mousses , 
plustost fades , qu'aspres. le n'accuse pas un 
magistrat qui dorme , pourveu que ceulx qui 
sont soubs sa main dormeitt quand et luy : les 
loix dorment de mesme. Pour moy , ie loue 
une vie glissante , sombre et muette : neque 
subînissam et abieclam , neque se effereri' 
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tem (i) : ma fortUDe le veult ainsi. le âuîs naj^ 
d'une famille qui a ooulé sans esclat et sans 
tumulte , et , de longue mémoire , particuliè- 
rement ambitieuse de? preud'hommie. Nos 
hommes sont si formez à Fagitation et osten- 
tation , que la bonté ; la modération , l'equa-"^ 
biltté (a) , la constance , et telles qualitez 
quiètes {h"" et obscures , ne se sentent plus : 
les corps raboteux se sentent ; les polis se 
manient imperceptiblement : la maladie se 
sent ; la santé , peu ou point ; ny les choses 
qui nous oignent , au prix de celles qui nous 
poignent. GesX agir pour sa réputation et 
proufit particulier, non pour le bien, de 
remettre h. faire en la place ce qu'on peult 
faire en la chambre du conseil ; et en plein 
midy, ce qu'on eust faict la nuict précédente ; 
et d'estre ialoux de faire soy mesme ce que 
son compaignon faict aussi bien : ainsi fai- 
soyént aulcuns chirui^iens de Grèce les ope- 
rations de leur art sur des eschaffauds à la 
vue des passants , pour en acquérir plus de 
practique et de chalandise. Ils iugent que les , 
bons règlements ne se peuvent entendre qu'au 
son de la trompette. L'ambition n'est pas un 
sïce de petits compaignons , et de tels efforts 

y ' II. 

(i) Également éloignée de la bassesse et d'an ia,'> 
soient orgueil. Cic. de Offic, 1. i, c 34. 
(a) Végalité, E. J. 
{h) Tranquilles. E. J, 
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fue les nostres. On disoit à Alexandre (a) , 
« Vostre père vous lairra une grande domi- 
nation , aysee et pacifique » : ce garson estoit 
envieux des victoires de son père , et de la 
iustice de son, gouvernement ^ il n'eust pas 
voulu ionïr l'empire du monde , mollement 
et paisiblement. Alcibiades (b) , en Platon , 
aime mieulx mourir , ieune , beau , riche , 
noble, sçavant , tout cela par excellence , que 
de s^arrester en Testât de oette eondition : 
cette maladie est , h Fadventure , excusable 
en une ame si forte et si plaine. Quand ces 
ametes (c) naines et chestifves s^en vont em« 
babouinant (d) , et pensent espandre leur 
nom , pour avoir iugé à droict un affiiire , ou 
continué Tordre des gardes d'une porte de 

(a) Apparemment Montaigne fait allasion ici à 
ce que Plntarqae a remarqaé dans la F^ie d' Alexan- 
dre , qae «tontes les fois qa*il venoiê nonvelles qne 
» Philippe avoit pris ancane ville de renom, oa 
» gagné qnelqne grosse bataille , Alexandre n*es- 
» toit point fort joyenx ide Tentendre ; ains disoit 
» à ses éganx en aage : Mon Père prendra tout, 
» Enfants , et ne me laissera rien de beau ni de ma- 
» gnijique à faire et à conquérir avec vous ». C. a* 
de la traduction d^Amyot. C. 

(Jb) C'est ce qne Socrate Ini reproche dans le 
/"'■ Âlcibiade , nnc on deux pages après le com- 
mencement. C, 

(c) Petites âmes, E, J, 

{d) S^amusant frivolement comme de petits ba- 
honins. E. J, 
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ville , ils en montrent d'autant plus le cul ^ 
qu'ils espèrent en haulser la teste. Ce menu 
bien faire n'a ne corps ne vie; il va s'esva- 
nouïssant en la première bouche ; et ne se- 
promené que d'un carrefour de rue à Taultre : 
entretenez en hardierafent vostre fils et vostre 
valet , comme cet ancien , qui n^ayant aultre 
auditeur de ses lovianges, et consent (a) de s» 
valeur, se bravoit avecques sa chambrière, 
en s'escriant : «»0 Perrette , le galant et suf- 
fisant homme de raaistre que tu as ! » Entre- 
tenez vous en vous mesme , au pis aller ; 
comme un conseiller de ma cognoissance y 
ayant desgprgé une battelec de paragraphes , 
d'une extrême contention , et pareille inep- 
tie , «'estant retiré de la chambre du conseil 
au pissoir du palais , feut ouï marmotant 
entre les dents , tout consciencieusement r 
« Non nobis , Domine , non nobis ; sed nomint 
tuo dagloriam (i) >». Qui ne peult d*ailleurs, 
si sç paye {b) de sa bourse. La renommée ne 
se prostitue pas à si vil compte : les actions 
rares et exemplaires, à cpiî elle est deue , ne 
souffriroient pas la compaignie de cette foule 
innumerable de petites actions ioumalieres. 

(a) Et qui soif consentant , qui convienne, qui soit 
témoin de , etc. Ë. J. 

(i) Non point à nous. Seigneur, non point à 
nons ; mais à ton nom la gloire cb soit donnée, 
Pi. ti3, 1». I. 

{b)' Qu'il se paye ainsi, E. J. 
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Le marbre eslevera vos tiltres , tant qu*il vous 
plaira , pour avoir faict rapetasser uq pan de 
mur, ou descrotter un ruisseau publicque ^ 
noais non pas les hommes qui ont du sens. Le 
bruîct ne suyt pas toute bonté , si la difficulté 
et estrangeté n'y est ioioete : voire ny la simple 
estimation u^est deue à nuUe action qui neist 
de la vertu , selon les stoïciens ; et ne veulent 
qu'on sçache seulement gré à celu/qui, par 
tempérance , ^abstient d'une vieille chas- 
sieuse Ceulx qui ont cogneu les admirables 
qualitez'de Scipion l'africain , refusent la 
gloire que Panaetius luy attribue d'avoir esté 
abstinent de dons, comme gloire non tant 
sienne propre , comme de tout son siècle. 
IVous avons les volupté» sortables k nostre 
fortune ; n'usurpons pas celles de la gran- 
deur : les nostres sont plus naturelles ; et 
d'autant plus solides et seures, qu'elles sont 
plus basses. Puisque ce n'est par conscience , 
au moins par ambition « refusons l'ambition : 
desdaignons cette faim de renommée et d'lion«r 
neur, basse et belistresse , qui nokis le faict 
coquiner [a) de toute sorte de gents ^ qur est 
ista laus , qiiœ possit è macello peti ( i ' ? par 
moyens abîects , et à quelque vil prix que ce 
soit, c'est desbon neur d'eslreainsin honnoré. 
Apprenons à n^estre non plus avides; que nous 



(û) 3/endîer C. 

(i) Quelle est cette looange qa*6n peot «obeler 
ao marché? Cio. de Ftni^. éom, tf mal* 1. s, c. i5. 
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ne sommes capables , de gloire. De s'enfler de 
toute action utile et innocente , c^est à filtre à 
gents à qui elle est extraordinaire et rare : ils 
la veulent mettre , pour le prix qu'elle leur 
cous te. A mesure qu'un bon effect est plus 
esclataut , ie rabbats (à) de sa bonté le sous- 
peçon en quoy i'entre qu'il soit produict , 
plus pour estre esclatant , que pour estre 
bon : estalé , il est à demy vendu. Ces actions 
Ih ont bien plus de grâce qui*cscluippent de 
la main de l'ouvrier , nonchalamment et sans 
bruict , et que quelque honneste homAie choi- 
sit aprez, et r'esleve de l'umbre, pour les 
poulser en lumière à cause d'elles mesmes. 
Mihi guident laudàbiliora videntur omnfa , 
quœ sine venditatione et sine populo teste * 
Jîunt (i), dîct le plus glorieux homme du 
monde. le n*avois qu'à conserver, etdurer (h), 
qui sont effeets sourds et insensibles : l'inno- 
vation est de grand lustre j mais elle est in- 
terdicte en ce temps , ^ii nous sommes pres- 
sez , et n'avons à nous de'ffendre que des nou- 
velletez. L'abstinence de faire est souvent 
«aussi généreuse que le faire ; mais elle est 

(a) Ce qui m'oblige à rabattre quelque chose de 
sa bonté, c'est le soupçon, etc. C. 

(i) Pour moi, toutes les choses que je trouve les 
plus louables , ce sont celles qui se font saus osten- 
tation, et dont on n'a point le peuple pour témoin. 
Cic. Tusc. quœst. I. a , c. 25. 

(b) Et rester tranquille. E, J, 
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moins' au iour (a) , et ce peu que le vaulx , est 
quasi tout de cette espèce. En somme , les 
occasions en cette charge (6) ont suivi Jna 
complexion j de quoy ie leur sçais tresbon 
gré : est il quelqu^un qui désire estre malade 
pour voir son médecin en besongne ? et faul- 
droit-il pas fouetter le. médecin qui nous de- 
sireroit la peste , pour mettre son art en prac- 
tique ? le n'ay point eu cett'humeur inique 
et assez commune , de désirer que le trouble 
et la maladie des affaires de cette cité rebaul- 
sast et bonnorast mon gouvernement : i*ay 
preste de bon cœur Fespaule a leur aysance 
et facilité. Qui ne me vouldra sçavoir gré de 
Tordre, de la doulce et muette tranquillité 
qui a accorapaigné ma conduicte j au moins 
ne peut il me priver de la part qui m*en appar- 
tient , par le tiltre de ma bonne fortune. Et ie 
suis ainsi faict , que i*aime autant estre heu* 
reux , que sage ; et debvn^ir mes succez pure- 
ment à la grâce de Dieu , qu'à Tentremise de 
mon opération, l'avois assez disertement pu- 
blié au monde mon insuffisance en tels ma- 
niements publicques : i'ay encore pis que 
Finsuffisance j c'est qu'elle ne me desplaist 
gueres , et que ie ne cherche gueres à la gua- 
rir ,.veu le tcain de vie que i'ay desseigné (c). 

(à) A la mode , au goât du jour. E. J. 

(b) De maire de Bordeaux. £. J. 

(c) Que j'ai eu dessein de suivre , que je me suis 
tracé, £. J» 
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" Je ne me suis , en cette entremise , non plus 
satisfaîct à moy mesme \ mais à peu prez l'eii 
suis arrivé à ce que l'e m'en ^stois promis : et 
si ay de beaucoup surmonté ce que i'en avois 
promis à ceulx à qui i'avois à faire j car ie 
promets volontiers un peu moins ce que le 
puis et ce que i'espereienir. le m'asseure n'y 
avoir laissé ny oâense , ny haine : d'y laisser 
regret et désir de moy, ie sçais à tout le 
moins bien cela , que ie ne l'ay pas fort af- 
fecté: 

Mené Iiuic confidere monstro ! 
Mené salis placidl vultum , fluctusqae quietos 
Ignorare ! (i) 



CHAPITRE XL 
Des boiteux. 

Compte do 11 y a deux ou trois ans , qu'on accourcit l'an 
iM^annlcs: de dix iours en France a^. Combien de chan- 

mh incerti. 

tude. '■ 

(]) Moi ! que je nie fie à ce monstre ! que je me 
repose seul sur ce calme perfide! Virg. Enéide, 
1. 5,v. 849 

(a) En i582, le pape Grégoire XIII, ayant re- 
marqué que l'errenr de onze minutes qui se Irôn- 
voil dans Xannée julienne avoit produit dix jours 
de plus, fit retrancher ct% dix jours de Tannée 
1682; et, au lien du 5 octobre de cette année, on 
compta de suite le i5. C'est ce qui a fait appeler 
depuis cette manière de compter les années, a/zii^, 
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gements (a) debvoient suyvre celte reforma- 
tion ! Ce feut proprement remuer le ciel et la 
terre à la fois : ce neantmoins , il n'est rien 
qui bouge de sa place ; mes "voisins trouvent 
Fbeure de leurs semences , de leur récolte , 
Fopportunité de leurs négoces , les iours nui- 
sibles et propices , au mesme poinct iuste- 
roent où ils les avoient assignez de tout4emps : 
ny l'erreur ne se sentoit en nostre usage ; ny 
Tamendement ne s'y sent : Tant il y a d'in- 
certitude par tout ! tant nostre appercevancc 
est grossière , obscure et obtuse ! On dict que 
ce règlement se pouvoit conduire d'une façon 
moins incommode, soubstrayant , ^ l'exemple 
d^\uguste , pour quelques années , le îour du 
bissexte , qui , ainsi comme ainsin , est un 
iour d'empeschement et de trouble , iusques 
à ce qu'on feusl arrivé à satisfaire exactement 
ce debte ; ce que mesme on n'a pas faict par 
cette correction, et demeurons encores en 
arrérages de quelques iours : et si , par mesme 
moyen , on pouvoit prouveoÎT » l'advenir , 
ordonnant qu'aprez la révolution de tel ou tel 
nombre d'années , ce iour extraordinaire se- 

grégorienne , et le calendrier qoi sait ce compnf , 
calendrier grégorien, on da noavean siyle; tandis - 
qa*on appelle le calendrier du Dieux style ^ Ifh ca- 
lendrier julien; cVst celni que suivent encore les 
Rnsses et qaelqaes antres peuples du rit grec. 
Vayez pa^e i6. E. J. 

(fl) Doihvent, édit. de iSgS, mais effacé par Mon- 
taigne. N. 
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xoit tousiours éclipsé j si bien que noslre mes- 
compte ne pourroit d'ores en avant excéder 
vingt et quatre heures. Nous n'avons aultre 
compte du temps , que les ans : il y a taût 
de siècles que le monde s'en sert j et si c'est 
une mesure que nous n'avons encores achevé 
d'arrester , et telle , que nous doubtons touls 
les ioftirs quelle forme les aultres nations luy 
ont diversement donné , et quel en estoit 
l'usage. Quoy , ce que disent aulcuns , que les 
cieux se compriment vers nous , en vieillis- 
sant , et nous iectent en incertitude des heures 
mesme et des iours ? et des mois , ce que dict 
Plutarque, qu'encores de son temps l'astro- 
logie n'avoit sceu borner le mouvement de la 
lune ? Nous voylà bien accommodez (a) , pour 
tenir registre des choses passées ! 
Vanité de le rcsvassois présentement , comme ie fois 

resprll hu- ^ Vi i • m • 

tMîn , qui souvent , sur ce Combien 1 humaine raison est 

cherche . ,., _ . ,. 

«onveni les uii instrument libre et vague. le veois ordi- 

canses d'un . , , " f » i 

M^ avant naircmcut que les hommes , aux faicts qu on 

que d'être , * , • i • \ 

aMiir6dece Icur propose , S amuscnt plus volontiers a en 
chercher la raifton , qu'à en chercher la vérité. 
Ils passent par dessus les presuppositions , 
mais ils examinent curieusement les consé- 
quences : ils laissent les choses , et courent 
aux causes. Plaisants causeurs ! La cognois- 
satice des causes touche seulement celuy qui 
a la conduicte des choses ; non à nous , qui 
n'en avons que la souffrance , et qui en avons 

(a) Nous voilà bien savants. E. J. 
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Tusage parfaictement plein et accompli selon 
nostre besotng , sans en pénétrer l'origine et ^ 
l'essence j ny le vin n'en est plus plaisant à 
celuy qui en sçait les facultez premières : Au 
contraire , et le corps et l'ame interrompent 
et altèrent le droict qu'ils ont de l'usage du 
monde et d'eulx raesmes , y meslant l'opinion 
de science : les effects nous touchent , mais 
les moyens , nullement. Le déterminer et le 
distribuer, appartient à la régence et II la 
maistrise , à l'infériorité , subiection^ et ap- 
prentissage, appartient le iouïr, l'accepter. 
Reprennons nostre cousturae. Ils commen- 
cent ordinairement ainsi : « Commetit est ce 
que cela se faict ? » « Mais , se faict il ? » faul- 
droit il dire. Nostre discours est capable d'es- 
tofFer cent aultres mondes , et d'en trouver 
les principes et la contexture j il ne luy fault 
ny matière ny base : laissez le courre j il bastit 
aussi bien sur le vuide que sur le plein , et 
de l'inanité (à) que de matière 5 

Dare pondus idonea fumo (1). 

letreuve , quasi partout , qu'il fauldroit dire : 
« Il n'en est rien » 5 et employerois souvent 
cette response : mais ie n'ose 5 car ils crient 
que c'est une desfaicte produicte de foiblesse 
d'esprit et d'ignorance , et me fault ordinai' 



(a) Et de rien. E. J. 

(i) Tout prêt à donner du poids à de la famée. 
Ps&s. sat. 5, y. ao. 

5 
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remenl basteler (a) , par compaignie, à traîc- 
ter des subiects et contes frivoles que iemes- 
crois enticremeDt : ioinct qu'à Ja vérité , il ^st 
un peu rude et querelleux de nier tout sec 
une proposition de faict ^ et peu de gents 
faillent , notamment aux choses malaysees à 
persuader, d'affermer qu'ils l'ont veue , ou 
d'alléguer des tesmoings desquels l'auctorité 
arreste nostre contradiction. Suyvant cet 
usage , nous sçavons les fondements et les 
moyens de mille choses qui ne feurent onc- 
ques ; et s'escarmouche le monde en mille 
questions , desquelles et le Pour et le Contre 
est fauls. Ita Jinitima suntfalsa veris , ...ut 
in prœcipitem locum non deheat se sapiens 
commiltere (i). 

La vérité et le mensonge ont leurs visages 
conformes j le port , le goust , et les allures 
pareilles : nous les regardons de mesme oçil. 
le treuve. que nous ne sommes pas seulement 
lasches à nous deffendre de la piperie ^ mais 
que nous cherchons et convions à nous y en- 
ferrer : nous aimons à nous embrouiller en la 
ï-auT mu vanité , comme conforme à nostre estre Fay 

Tacites, coin* t » ■% 

ïféî'daM ^®" naissance de plusieurs miracles de mon 
t« monde, temps : encores qu'ils s'estouffent en naissant ^ 

(p) Faire ie bateleur, de compagnie. E. J. 

(i) Le faax approche si fort do vrai,.-.* qoc le 
sage ne doit pas s'eiigageï' dans le précipice par 
des décisions trop expresses. Cic. Actui. qucesu ' 
J. 4, c. ai. 



Digitized by CjOOQIC 



LIVRE m, CHAPITRE XL Si 

Dons ne laissons pas de preveoîr le traîn qu'ils 
eussent prins , s'ils eussent vescu leur aage ; 
car il n'est que de trouver le bout du fil , on 
en des vide tant qu'on veult j et y a plus loing 
de rien à la plus petite chose du monde, qu'il 
n'y a de celle là , iusques à la plus grande. 
Or, les premiers qui sont abbruvez de ce 
commefKement d'estrangeté , venant ii semer 
leur histoire , sentent , par les oppositions 
qu'on leur faict , où loge la jjlifïiculté de la 
persuasion , et vont calfeutrant cet endroict 
de quelque pièce faulse : oultre ce , que , 
insitd hominihùs libidine aîendi de industrid 
ri4mores (i) , nous faisons naturellement con- 
science de rendre ce qu'on noiis a preste , 
sans quelque usure et accession de nostre 
creu. L'erreur particulière faict premiereifient 
l'erreur publicque ; et , à son tour aprez , 
l'erreur pul>licque faict l'erreur* particulière. 
Ainsi va tout ce bastiment , s'estoffant et 
formant de main en maifl j de manière que le 
plus esloingné tesmoing en est mieulx in- 
struict que le plus voisin 5 et le dernier infor- 
mé , mieulx persuadé que le premier. C'est un 
progrez naturel : car quiconque croit quelque 
chose , estime que c'est ouvrage de charité de 
la persuader à un aultre j et , pour ce faire , 

(x) Par la passion qai porte naturellement les 
hommes à faire coarir des broits incertains. Txt. 
Lit. 1. 38 , c 24* 
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ne craînd point d'adiouster, de son invention , 
autant qu'il veoid estre nécessaire en son 
conte , pour Suppléer à la résistance et au 
default qu'il pense estre en la conception 
d'aultruy. Môy mesme , qui fois singulière 
conscience de mentir , et qui ne me soulcie 
gueres de donner créance et auctorité à ce 
que ie dis , m'apperceois toutesfois , aux pro- 
pos que i'ay en main , qu'estant eschauffé , ou 
par la resistan^y d'un aultre , ou par la propre 
chaleur de ma narration , ie grossis et enfle 
mon subiect par voix , mouvements , vigueur 
et force de paroles , et encores par extension 
et amplification , non sans interest de la vé- 
rité naïfve : mais ie le fois en condition pour- 
tant , qu'au premier qui me ramené , et qui 
me demande la vérité nue et crue , ie quite 
soubdain mon efibrt , et la luy donne sans 
exaggeration , sans emphase et remplissage. 
La parole vifve et bruyante , comme est- la 
mienne ordinaire , s'emporte volontiers à 
l'hyperbole. Il n'est ,rien a quoy communé- 
ment les hommes soyent plus tendus , qu'à 
donner voye k leurs opinions ^. où le moyen 
ordinaire nous fault, nous y adiqustons le 
commandement , la force , le fer et le feu/ Il 
y a du malheur d'en estre là , que la meilleure 
touche de la vérité ce soit la multitude des 
croyants , enrune prtsse où les fols surpassent 
de tant les sages en nombre. Quasi verà quid- 
quam sit tant valdè , quàm nihil sapere , vul- 
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gare(i), Sanitatis patrocinium est , insanien- 
tium turba (2). C'est chose difficile de re- 
souldre {a) son iugement contre les opinions 
communes : la première persuasion , prinse 
du subiect mesme , saisit les simples 5 de là 
elle s'espand aux habiles soubs Tauctorité du 
nombre et antiquité des tesmoignages. Pour 
moy , de ce que ie n'en croirois pas un , ic 
n'en croirois pas cent uns 5 et ne iuge pas les 
opinions par les ans. Il y a peu de temps que 
l'un de nos princes , en qui la goutte avoit 
perdu un beau naturel et une alaigre compo- 
sition , se laissa si fort persuader au rapport 
qu'on faisoit des merveilleuses opérations d'un 
presbtre , qui , par la voye des paroles et des 
gestes , guarissoit toutes maladies , qu'il feit 
un long voyage pour l'aller trouver, et, par- 
la force de son appréhension , persuada et 
endormit ses iambes pour quelques heures , 
si qu'il en tira du service qu'elles avoient 
desapprins de luy faire il y avoit long temps. 
Si la fortune eust laissé emmonceler cinq ou 
six telles adventures , elles estoient capables 
de mettre ce miracle eft nature. On trouva , 

(i) Comme s'il n'y avoit rien de si coroman que 
de mal juger des choses. Cic. de Divinat. 1. a, 
c. 39. 

(2) Belle antorité ponr la sagesse , qu'âne mol- 
titade de foas ! D. August. de Civit. Dei, 1. 6 , 

c. TO. 

{a) D'avoir un jugement bien résolu, bien décidé, 
E. J. 
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depuis , tant de siraplesse et si peu d'art en 
Farchitecte de tels ouvrages , qu'on le iugea 
indigne d'aulcun chastiement : comme sife- 
roît on de la pluspart de telles choses , qui 
les. recognoistroit en leur giste. Miramur ex 
intervallo Jallentia (i) ": nostre veue repré- 
sente ainsi souvent de loing des images es- 
tranges qui s'esvanouïssent en s'approchant ; 
nunquam ad liquidumfama perducitur (a). 
Ce qui fait GqsI mcrvcille de combien vains comraen- 

qu'on a de r • \ • i* • 

lapeineàse çemeuts et frivoles causes naissent ordinaire- 
d'nn faux mcot dc si faiTieuses impressions ! Cela mesme 
en empesche l'information j car, pendant qu'on 
cherche des causes et des fins fortes et poisan- 
tes et dignes d'un si grand nom , on perd les 
vrayes \ elles escbappent de nostre veue par 
leur petitesse : et , à la vérité , il est requis un 
bien prudent., atteatif et subtil inquisiteur en 
telles recherches , indiffèrent , et non preoc^ 
cupé. lusques à cette heure , touts ces miracles 
et événements estranges se cachent devant 
Quel éioii moy^ le n'ay veu monstre et miracle au monde, 

le micacle i ... 

le plus réffi plufi cxprcz que moy mesme : on s apprivoise 

Montaigne, à toutc cstrangcté pur l'usage et le temps ^ 

mais plus ie me hante et me cognois , plus ma 

difformité m'estonne , moins ie m'entends en 

moy. 

(i) Noas admirons Jes choses qai trompent par 
lear éloignement. Sencc. epist. ii8. 

(2) Jamais la renommée ue pent se rédaire à la 
vérilé. QoiWT. Curt, 1. 9, c. 2, n* i3. 
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Le principal droict d'advancer et produire Histoire 
tels accidents , est réservé à la fortune. Passant ciS" bT T 
avant hier dans un village , à deux lieues de Ï^"rf<!iî5? 
ma maison , le trouvay la place encores toute îTiir.m' 
chaulde d'un miracle qui venoit d'y faillir : f^^S. 
par lequel le voisinage avoit esté amusé plu- 
sieurs mois j et commenceoient les provinces 
voisines de s'en esraouvoir et y accourir à 
grosses troupes de toutes qualitez. Un ieune 
homme du lieu s'estoitioué à contrefaire , uue 
nuict , en sa maison , la voix d'un esprit, sans 
penser h aultre tinesse qu'à ipuïr d'un badinage 
présent : cela luy ayant un peu mieulx succédé 
qu'il n'esperoit , pour estendre sa farce à plus 
de ressorts , il y associa une fille de village , 
du tout (a) stupide et niaise j et feurent trois 
enfin , de mesme aage et pareille suffisance : 
et de presches dotnesti^u«e en feirent des 
presches puhlîcques ^ «se cachants soubs l'au- 
tel de l'église, ne parlants que de nuict, et 
defiendants d'y apporter aucune lumière. De 
paroles qui tendoient à la conversion du 
monde, et menace «lu iour du iugëment, car 
ce sont subiects soubs l'auctorité et révérence 
desquels l'imposture se tapit plus ayseement , 
ils veinrent à quelques visions K mouvements 
si niais et si ridicules , qu'à peine y a il rien 
si grossier au ieu des petits enfants. Si toutes^ 
fois la fortune y eust vouUi prester un peu de 
faveur, qui sçait iusques oii se feust accreu 

(a) Tout-à-fait. E. J. 
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SO ^ ESSAIS DE MONTAIGNE, 

ce bastelage ? Ces pauvres diables sont à cette 
heure en prison j et porteront volontiers la 
peine de la sottise commune , et ne sçais si 
quelque iuge se vengera sur eulx de la sienne. 
On veoid clair en cette cy, qui est descou- 
verte : mais en plusieurs choses de pareille 
qualité, surpassant nostre cognoissance , ie 
^is d'advis que iious soubstenons (a) nostre 
iugement , aussi bien à reiecter qu'à recevoir. 
Fnndfmcnt Jl s'encendrc beaucoup d'abus «u monde , 

de tous les i t i i ^ •• , 

abus du OU , pour le dire plus hardiement , tonts les 
abus du monde s'engenjirent , de ce qu'on 
nous apprend à craindre de faire profession de 
nostre ignorance , et que nous sommes tenus 
d'accepter tout ce que nous ne pouvons ré- 
futer : nous parlons de toutes choses par pré- 
ceptes et résolution. Le style , h Rome , por- 
toît que cela metoé qu'un tesmoing deposoit 
pour l'avoir vende sesyeulx , et ce qu'un iuge 
ordonnoit de sa plus certaine science , estoit 
conceu en cette forme de parler , « Il me sem- 
ble ». On me faict haïr les choses vraysem- 
blables , quand on me las plante pour infail- 
libles : i'aime ces mots , qui amollissent et mo- 
dèrent la témérité de nos propositions : « A 
l'adventure , Aulcunement , Quelque , On 
dict , le ptnse m , et semblables : et si i'eusse 
fu à dresser des enfants , ie leur eusse tant mis 
en la bouche cette «façon de respondre , en- 
questante,, non resolutifve : « Qu'est ce à dire ? 

^ (a) Suspendions» C. 
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LIVRE III, CHAPITRE XI. 5^ 

le ne l'entends pas , Il pourroit estre , Est il 
vray ? *> qu'ils eussent plustost gardé la forme 
d'apprentis à soixante ans , que de représenter 
les docteurs à dix ans , oomme ils font. Qui 
veult guarir de l'i^orance , il fault la confes- 
ser. Iris est fille de Thaumantis (à) : l'admira- 
tion est fondement de toute philosophie : l'in- «• 

... , tf ^ 1 V dMgnor 

quisition , le progrez ^ 1 ignorance , le bout. trè«.eai 
Voire dea , il y a quelque ignorance forte et 
généreuse , qui ne doibt tien en honneur et 
en courage k la science : ignorance pour la- 
quelle concevoir il n'y a pas moins de science 
qu'à concevoir la science. le veis en mon en- 
fance un procez que Corras , conseiller de 
Thoulouse , feit imprimer , dfun accident 
estrange ; de deux hommes qui se presentoient 
l'un pour l'aultre. Il me soutient ( et ne me 
souvient aussi d'aultre chose ) qu'il me sembla 
avoir rendu Fimposture de celuy qu'il iugea 
coulpable , si merveilleuse et excédant de si 
loing nostre cog^oîssance et la tienne qui estoit 
iug* , que ie trouvai beaucoup de hardiesse en 
l'arrest qui l'avoit condamné à estre pendu. 
Recevons quelque forme d'arrest qui dl^ , « La 
cour n'y entend rien » : plus librement etin- 
genuement que ne feirent les Areopagites 5 les - 
quels , se trouvants pressez d'une muse qu'ils 
ne pouvoient desvelopper, ordonnèrent qim 
les parties en viendroient à cent ans. 

(a) C'est-à-dire, Iris est fille de rAdmiration , 
• seloa la signification da mot Thaumantis en gr^ 
E. J. 
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nSiîSit^*" ^^^ sorcières de mon voisinage courent ha- 
ii"nté»"* zard de leur vie , sur l'advis de chasque nouvel 
vîSsMÎél' ^^cteur qui vient donner corps à leurs songes. 
onuVnpeut Pour accommoder ks exemples que la divine 

rien t-on- rr» •• n i 

dure m fa- parolc uous offrc OC telles ehoses , trescertams 

vear de pa- * . ^^ ' 

Slïtt^J- et irréfragables exemples , et les attacher à nos 
dernes. evcuements modernes , puisque nous n'en 
voyoïis ny les causes , ny les moyens , il y fault 
aultre engin (a) que le nostre : il appartient, à 
l'adventure , à ce sei^ trespuissant tesmoignage 
de nous dire , « Cettuy cy en est , et celle là j 
et non , cet aultre >». Dieu en doibt eslrecreu , 
cVst vrayement bien raison j mais non pour-- 
taut un d'entre nous qui sjestonne de sa pro- ' 
pre narration (et nécessairement il s'en es- 
tount , s'il n'est hors du sens ) , soit qu'il l'em- 
ployé au faict d'aultruy, soit qu'il l'employé 
contre soy mesme. * 
i)uJV''dM*' ^^ *"'* lourd , et me tiens un peu au massif 
îïîStTne ^^ ^^ vraysemblable , évitant les reproches an- 
nérT'décI- ^*^"^ » maiorent fidem homines ndhibet^t Us 
tovilVlhi- ^"^ ^^^ inteltigunt. ' — Çupiâine humani in- 
jmèreiapiu- gefiU , Ubcntius obscuTa credwitur{i), le veois 

contes qu'on , 

en fait. *■ ' 

{à) Esprit. E. J. 

(i) Les hommes ajoutent plas de foi à ce qa'ils 
n^entendeftt point. — Lesprit humain est porté à 
^oîre tolaniiers les choses obscures. Tacit. Bist, 
1. I, c. aa. — De ces deux passages, le second seul 
est de Tacite , et Coste a eu tort de les confondre, 
et d'attribueiS tonte celte citatîoivà ce grand histo* 
rien, qui certes nauroit jamais écrit le premier 
' passage , dont le style ne ressemble pas an sien. N. 
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bien qu'on se courrouce 5 et me defTend on 
d'eu doubler, surpeined'iniuresexsecrables : 
Nouvelle façon de persuader ! Pour Dieu 
niercy, ma créance ne se manie pas à coups de 
poing. Qu'ils gourmandent ceulx qui accusent 
de faulseté leur opinion ; ie ne l'accuse que de 
difficulté et de bardiesse, et condamne l'af- 
firmation opposite , egualement avecques eulx, 
sinon si impérieusement : videantur sanè ; non 
affirmentur modà (i ) . Qui establit son discours 
parbraverie et commandement, montre que 
la raison y est foible. Pour une altercation ver- 
' bàle et scbolastlque , qu'ils ayent autant d'ap- 
parence que leurs contradicteurs 5 mais en la 
conséquence efiecluelle qu'ils en tirent , ceulx 
cy ont bien de l'advantage. A tuer les gents , 
il fault une clarté lumineuse et nette j et est 
nostre vie trop réelle et essencielle , pour ga- 
rantir ces accidents supernaturels et fantas- 
tiques. Quant aux drogues et poisons , ie les 
mets bors de mon compte ; ce sont bomicides , 
et de la pire espèce : toutesfois en cela mesm^ , 
on <iict qu'il ne fault pas tousiours s'arrestcr 
à la propre confession de ces gents icy, car on 
leur a veu parfois s'accuser d'avoir tué des 
personnes qu'on trouvoit saines et vivantes* 
En ces aultres accusations extravagantes , ie 
dirois volontiers que c'est bien assez qu'un 

(i) Qu'on les propose comme vraisemblables , 
mais qa*on ne les affirme pas. Cic. Acad, quœst, 
•l. 4,c. 27. 
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liorame , quelque recommendation qu'il aye ,. 
soit creu de ce qui est humain : de ce qui est 
hors de sa conception , et d'un effect super- 
naturel , il en doibt estre creu lors seulement 
qu'une approbation supernaturelie l'a aucto- 
risé/Ce privilège qu'il a pieu à Dieu donner 
à aulcuns de nos tesmoignages , ne doibt pas 
estre avily et communiqué legiiftrement. l'ay 
les aureilles battues de mille tels contes : 
a Trois le veirent un tel iour, en levant : Trois 
le veirent lendemain, en occident: à telle 
heure , tel lieu , ainsi vestu » : certes , ie ne 
m'en croirois pas moy mesme. Combien treuvc 
ie plus naturel et plus vraysemblable que deux 
hommes mentent, que ie ne fois qu'un homme, 
en douze heures , passe quand et (à) les vents , . 
d'orient en occident : combien plus naturel , 
que nostre entendement soit emporté de sa 
place par la volubilité de nostre esprit détra- 
qué «que cela , qu'un de nous soit envolé sur 
un balay, au long du tuyau de sa cheminée , 
en chair et en os, par un esprit estrangier? 
"Ne cherchons pas des illusions du dehors et 
incogneues, nous qui sommes perpétuelle- 
ment agitezd'iilusions domestiques et nostres. 
IX me semble qu'on est pardonnable de mes- 
croire une merveille , autant au moins qu'on 
peult en des tourner et elider {b) la verifica- 
tionparvoyenon merveilleuse : etsuysPadvis 

(a) Avec Içs Dents. E. J. 
\b) Détruire. E. J. 
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de S. Augustin , « QuUl vault mieulx pencher 
vers le double que vers l'asseurance , ez choses 
de difficile preuve et dangereuse créance ». Il 
y a quelques années que ie passay par les terres 
d'un prince souverain , lequel en ma faveur , 
et pour rabbattre mon incredlilité , me feit 
cette grâce de me faire veoir en sa présence, 
en lieu particulier, dix ou dofize prisonniers 
de ce genre , et une vieille entre aultre , vraye- 
ment bien sorcière en laideur et deformité , 
tresfameuse de longue main en celte proies* 
sion. le veis et preuves et libres confessions, 
et ie ne sçais quelle marque, insensible sur 
cette misérable vieille j et m'enquis , et parlai 
tout mon saoul , y apportant la plus saine at- 
tention que ie peusse j et ne suis pas homme 
qui me laisse gueres garotter le iugement par 
préoccupation. Enfin, et en conscience, ie 
leur eusse pluslost ordonné de l'ellébore que 
de la ciguë 4 captisque res magis mentibus , 
quàmconsceleratis , similis visa {1) : la fustice 
a ses propres correclions pour telles maladies. 
Quant aux oppositions et arguments que des 
honnestes hommes m'ont faict , et là , et sou- 
vent ailleurs , ien'en ay point senty qui m'at- 
tachent, et qui ne souffrent solution tousiours 
plus vraysemblable que leurs conclusions. 
Bien est vray que les preuves et raisons qui 
se fondent sur l'expérience et sur le faict , 

(1) Il me sembla qu'il y avoil en cela pins d« 
folie que de crime. Tit. Liv. 1. 8, c. iS. 

6 



Digitized by CjOOQ IC 



6a ESSAIS DE MONTAIGNE, 

celles là , ie ne les desnoue point j aassi n'ont 
elles point de bout : ie les trencbe souvent , 
comme Alexandre son nœud. Aprez tout , c'est 
mettre ses coniectures à bien hault prix , que 
d'en faire cuire un homme tout vif. 

On recite par divers exemples (et Praestan- 
tius (a) de son père ) , que , assopy et endormy 
bien plus lourdement que d'un parfaict som- 
meil, il fantasia estre iument, et servir de 
sommier (b) h des soldats : et ce qu'il fanta- 
à"roir?!îîe ^*^** » il l'cstoit. Si Ics sorcicrs songcnt aiusi 
ont^fmag" matériellement 5 *î les songes se peuvent ainsi 
5éc*""mlîr parfois incorporer en effects , encores ne crois' 
?re *qi?on ^^ P^^ *î"® uostrc voloiité cu fcust tcnuc à la 
porieï'iûi iustice : ce que ie dis ; comme celuy qui n'est 
Se?*' "' P^^ ^'^^S^ ^y conseiller des roys , ny ne s'en 
estime de bien loing digne, ains homme du 
commun ,^ nay et voué à l'obeïssance de la 
raison publicque, et en Ses faicts et en ses 
' dicts. Qui meltroit mes resveries en compte, 
au preîudice de la plus chestirve loy de son 
, village, ou opinion, ou coustume, il se feroît 
grand tort , et encores autant à moy j car , en 
ce que ie dis , ie ne pleuvis (c) aultre certitude, 
sinon que c'est ce que lors i'en avois en ma 
pensée, tumultuaire et vacillante. C'est par 
manière de devis que ie parle de tout, et de 

(a) Voirez la Cité de Dieu de S. Acgustiw, 1. 18, 
c. 18. C. 

(b) De cheval de somme. E. J. 

(c) Je ne garantis. C. 
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riètt par manière d^dvis ; nec me pudet , ut 
istos yfàteri nescire qubd nesciam (i) : ie ne 
serois pas-sihardy à parier , s'il m'apparteuoit 
d'en estre creii ^ et feut ce que ie rcspondis à 
un grand qui se plaignoit de l'aspreté et con- 
tention de mes euhortements.Yous sentant 
bandé et préparé d'une part , ie vous propèse 
l'auitre, de tout le seing que ie puis, pour 
esclaircirvostreiugement , non pour l'obliger. 
Dieu tient vos courages , et vous fournira (a) 
de chois. le ne suis pas si presumptueux , de 
désirer seulement que mes opinions donnas- 
sent pente k chose de telle importance : ma 
fortune ne les a pas dressées à si puissantes 
et si eslevces conclusions. Certes , i'ay non 
seulement des complétions en grand nombre, 
mais aussi des opinions assez, desquelles ie 
desgousterois volontiers mon fils, si i'en a vois. 
Quoy ? si les plus vrayes ne sont pas touiours 
les plus commodes à l'homme : Tant il est de 
sauvage composition! 

A propos , ou hors de prop#s , il n'importe ; Réflexion 
on dict en Italie , en commun proverbe, que ^rbe^iu^ 
celuy là ne cognoist pas Venus en sa parfaicte *•*""** 
doulceur, qui n'a couché avecques la boi- 
teuse. La fortune ou quelque particulier ac- 
cident ont mis , ily a long temps , ce mot eu 

(i) Et je n'ai pas honte, comme eux,d'avoaer 
que j'ignore ce que je ne sais point. Cic. Tusc. 
quœst. L i, c. 25. 

(a) Fous fournira les mojcns de choisir. E. J. 
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la boucbe du peuple : Â se dict des milles 
comme des femelles j car la tojne des Ama- 
zones réspondit , au Scythe qui la convioit à 
Famour, ipio-T* x^^^^ '>'^«» (^)» ^^ boiteux le 
faict le mieulx. En cette republicque femi- 
BÎne , pour fuyr la domination des mastés , 
^es les stropioîent dez Fenfance, bras, iambes 
et aultres membres qui leurdonnoient advan- 
tage sur elles , et se^ervoient d'eulx à ce seu- 
lement à quoy nous nous servons d'elles par 
deçà: l'eusse dict que le mouvement détra- 
qué dé la boiteuse apportast quelque nouveau 
plaisir à la besongne , et quelque poincte de 
doulceur à ceulx qui l'essayent; mais ie viens 
4'apprendre que inesme la philosophie an- 
cienne en a décidé : elle dict que les iambes 
et cuisses des boiteuses ne recevant , à cause 
de leur imperfection , l'aliment qui leur est 
deu, il en advient que les parties génitales 
qui sont au dessus, sont plus plaines, plus 
nourries et vigoreuses j ou bien que ce de- 
fault , empeschant l'exercice ,, ceulx qui en 
sont entachez dissipent moins leurs forces, et 

{a) Montaigne traduit ce passage grec après 
Tayoir cité. Érasme, dans ses Adages, n*a pas oa-? 
hlié ie proverbe, Claudus optimè 'virum agit: mais 
il ne dit point d oà, il la pris. On le trouve dans le 
Scholiaste de Théocbite, sur l'idylle 4» v. 62, et 
dans Michel KvostoxAU& ^ proverb. centur. 4, num. 
43. C. — Cëst sans doute d après cette opiniabt, qne 
les anciens ont fait du boiteux Yalcain l'époux de 
Ténus. E. J. 



DigitizedbyLaOOQlC J 



LÎVKE III, CHAPITRE XI. «5 

en viennent plus entiers aux ieux de Venus : 
qui est aussi la raison pour quoy les Grecs 
descrioient tes tisserandes, d^estre plus chaul- 
des que les aultres femmes , à cause du mes- 
tier sédentaire qu'elles font , sans grand exer- 
cice du corps. De quoy ne pouvons nous rai- 
sonner à ce prix là ? De celles icy ie pourrais 
aussi dire que ce trémoussement, que leur 
ouvrage leur donne ainsin assises , tes esveille 
et sollicite, comme faict les dames le crou- 
lement (a) et tremblement de leurs coches. 
Ces exemples servent ils pas à ce que ie disois ,.J^J^^! ^ 
au commencement : Oue nos raisons antici- '^"Ts* ''î* 

^ raUons des 

peut' souvent' l'efFect , et ont l'estendue de ^'{^■j^j^ 
leur iurisdiction , si infinie, qu'elles iugent ek •"'**». 
s'exercent en l'inanité mesme et au r.on estre r 
Ouhre la flexibilité de nostre invention à for- 
ger des raisons à toutes sortes de songes , nos- 
tre imagination se treuve pareillement facile 
à recevoir des impressions de la faulseté , par 
bien frivoles apparences j car, par la seule 
auctorité de l'usage ancien et publicque de 
ce mot , ie me suis aultresfois fiaiict accroire 
avoir receu plus de plaisir d'une femme , de 
ce qu'elle n'estoit pas droicte , et mis cela en 
recepte {b) de ses grâces. 

Torquato Tasso , en la comparaison qu*il on donne 

(a) L'ébranlement et Vagitation de leurs carrosses^ 
E J. 

{b) j4u compte y édit. de 1591 , mais efftioé par 
Idoutaigue dans Texemplaire qQ*îI a corrigé. N. 
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dus raisons faict dc la Fraucc à Fltalie (a), dict avoir re- 
d'un 'même marqué cela , que nous avons les ïambes plus 
grailes que les gentilshommes italiens , et en 
attribue la cause à ce que nous sommes con- 
tinuellement à cheval : qui est celle mesme de 
laquelle Suétone tire une toute contraire con- 
clusion y car il dict , au rebours , que Germa- 
nicus àvoit grossi les siennes par continua- 
tion de ce mesme exercice. Il n'est rien si 
soupple et erratique que nostre entendement ; 
c'est le soulier de Theramenes {b) , bon à touts 
pieds : et il est double et divers j et les ma* 
tiercs , doubles et diverses. « Donne moy une 
dragme d'argent » , disoit un philosophe cy- 
nique à Antigonus : « Ce n'est pas présent de 
roy » , respondit il : Donne moy doncques 
un talent » : « Ce n'est pas présent pour cy- 
nique ». 

Seu plures calor ille vias et cxca relaxât 
Spiraraenta, uovas ventât quâ succus iu herbas : 
Seu durât magîs, et venas astrliigit hlantes; 
Ne teuues pluviae, rapidlve potentia ^olis 
Acrior, aut boreae penetrabile frigns adurat (i). 

(a) Paragone delf Italia aUa Francia , p» ii. Tiella 
parte prima délie rime e prose del sig, ToaQ. Tàsso , 
in FerrarUf an. i585. C. 

(b) Ployez £ra.&me, sur le proverbe Theramenis 
cothurnus, an(^ael Montaigne fait allasion. C. 

(i) «Souvent, dit "Virgile, il est bon de mettre 
le feu dans un cbanip stérile, et de brûler le chaome 
inutile. » 

Snit qu*en la ( la ttr-re ) dilalant par sa chaleur active , 
11 ouvi« des chemia* à la rëvc captive j 



Digitized by CjOOQ IC 



LIVRE III, CHAPITRE XI. 67 

Ogni medagtîa ha il suo rirerso (i). 

Yoylk pourquoy Clitomacbus disoit ancien- J'^;j,gî 
ncment que Carneades avoit surmonté les la- J^^^p^iÏ 
Leurs de Hercules , pour avoir arraché des ' 
hommes le consentement , c'est à dire Topi- 
nîon et la témérité de iuger. Cette fantasie ^ 
Carneades, si vigoreuse, nasquit à mon adfii 
anciennement de l'impudence de ceulx qui 
font profession de sçavoir, et de leur ouïr 
trecuidance desmesuree. On meit Esope en 
vente , avecques deux aultses esclaves : Tache- 
eur s'enquit du premier ce qu'il sçavoit faire ^ 
celuy là , pour se faire valoir, respondil monts 
€t merveilles , qu'il sçavoit et cecy et cela : 
le deuxiesme en respondit de soy autant ou 
plus : quand ce feut à Esope, et qu'on luy 
eut aussi demandé ce qu'il sçavoit faire : 
« Rien, dict il, car ceulx cy ont tout préoc- 
cupé : ils sçavent toqt ». Ainsîn est il advenu 
en l'eschole de la philosophie : la fierté de 
ceulx qui attribuoient h l'esprit humain la ca- 
pacité de toutes choses, causa en d'aultres, 
par despit et par émulation , cette opinion , 
qu'il n'est capable d'aulcune chose : les uns 
tiennent en l'ignorance cette mesme extre- 



Soit qu'enfin rcMcrrant les pores trop on verts 
. D'un toi que fatîgnoit rincléraence des airs , 
Aux Croides eaux du ciel , au souffle de Borée , 
Au soleil dévorant , il en ferme Tenlrée. 

ViKo. Géorg. I. I, ▼. 89. {Traduct. de M. DtlWe.) 

(1) Toute médaille a son revers. 
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' mité que les auitres lienuent en la science, li 

fin qu'on ne puisse nier que l'homme ne soit 

immodéré partout j et qu'il n'a point d'arrest^ 

que celuy de la nécessité, et impuissance d'al- 

^ 1er oultre. 



CHAPITRE XII. 
De- la physionomie. 



Noosadmi- OuASi toutes Ics opinious que nous avons 

roinl»(lls> ^ . '■ . , ^ 1* «1 9 

coiM-BdeSo- sont pnnses par auctorite et a crédit : il n y 

crato par • i i •" • .. 

pur respect a poiut de mal i nous ne sçaurions pirement 
pmbaiion choisîr, QUC par nous , en un siècle si foihle. 
sans en du. Cette image des discours de docrates que ses 
▼ériubie amis nous ont laissée , nous ne l'approuvons 
que pour la révérence de l'approbation pa- 
blicque } ce n'est pas par nostre cognoissance : 
ils ne sont pas selon nostre usage ; s'il naisr- 
soit , à cette heure , quelque chose de pareil , 
il est peu d'hommes qui le prisassent. Nous 
n'appercevons les grâces que poinctues, bouf^ 
fies , et enflées d'artifice : celles qui coulent 
soubs la naïfveté et la simplicité, eschappent 
, ayseement à une veue grossière comme est la 
nostre; elles ont une beauté délicate et ca- 
chée j u fault la veue nette , et bien purgée , 
pour descouvrir cette secrette lumière. Est 
pas la naïfveté , selon nous , gcrmlaine à la 
sottise , et qualité de reproche ? Socratës faict 
mouvoir son ame d'un mouvement naturel et 
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commun ; ainsi dict un païsan, ainsi dict une 
femme : il n'a iamais en la bouche, que co- 
chers , menuisiers , savetiers et massons : ce 
sont inductions et similitudes tirées des plus 
vulgaires et cogneues actions des hommes j 
chascun l'entend. Soubs une si vile forme , 
nous n'eussions iamais choisi la noblesse et 
splendeur de ses conceptions admirables , 
nous qui estimons plates et basses toute» 
celles que la doctrine ne r'esleve, qui n'ap- 
percevons la richesse qu'en montre et en 
pompe. Nostre monde n'est fofmé qu'à l'os- 
tentation : les hommes ne s'enflent que de 
vent ; et se manient à bonds , comme les ba- 
lons. Cettuy cy ne se propose point des vaines 
fantasies : sa fin feut , Nous fournir de chose*s 
et de préceptes qui réellement et plus ioinc- 
tement servent h la vie ^ 

Serrare modum, fiaemque tenere, 
Kataramque sequi (1). 

Il feut aussi tousiours un et pareil, et se 
monta, non par (a) saillies, mais par corn- 
plexion , au dernier poinct de vigueur j ou , 
pour mieulx dire, il ne monta rien, mais ra- 
valla plustost et ramena à son poinct originel 
et naturel, et luy soubmeit la vigueur, les 
aspretez et les difficultez j car , en Caton , on 

(i) Régler ses actions, avoir on bat déterminé, 
et saivre la natore. X^ucan. 1. a, v. 38i. 

(a) Par boutades, édit. de iSqS, mais effacé par 
Montaigne. C. 
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veoid bien à clair que c'est une allure tendue 
bien loing au dessus des communes ; aux bra- 
ves exploicts de sa vie , et en sa mort , on le 
sent touiours monté sur ses grands cbevaulx ; 
cettuy cy ralle (à) à terre , et , d'un pas mol 
et ordinaire , traicte les plus utiles discours , 
et se conduict , et à la mort, et aux plus espl- 
neuses traverses qui se puissent présenter, 
au train de la viebumaine. 
dJwiîe ^^ ®^' ^^^^ advenu , que le plus digne bomme 
Vé 7"*ré- ^'^^*'*® cogneu et d'estre présenté au monde 
dM'fétîi'ins P^"'* exemple , ce soit celuydu quel nous ayons 
*j^8-fi**i«8 plus certaine cognoissance : il a esté esclairé 
éciaiiés. 'par les plus clairvoyants bommes qui feurent 
oncques j les tesmoings que nous avons de luy 
^ont admirables eu fidélité et en sufHsance. 
C'est grand tfas , d'avoir peu donner tel ordre 
aux pures imaginations d'un enfant , que, sans 
les altérer ou estirer j(6) , il en ayt produict les 
plus beaux effects de nostre ame : il ne^la re- 
présente ny eslevee, ny ricbe } il ne la repré- 
sente que saine , mais certes d'une bien alaigre 
et nette santé. Par ces vulgaires ressorts et 
naturels , par ces fantasies ordinaires et com- 
munes , sans s'esmouvoir et sans se picquer, 
il dressa non seulement les plu^ réglées , mais 
les plus baultes et vigoreuses créances , actions 
et mœurs , qui feurent oncques. C'est luy qui 
ramena du ciel , où elle perdoit son temps , la 

(rtr) P'a terre a terre, C. 

(^) Ou les étendre , les agrandir, E. J. 
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sagesse humaine , pour la rendre à Thororoe , 
où est sa plus iuste et plus laborieuse besongne 
et plus utile. Voyez le plaider devant ses iuges j 
voyez par quelles raisons il esveille son cou- 
rage aux hazardsde la guerre ; quels arguments 
fortifient sa patience contre la calomnie, la 
tyrannie , la mort , et contre la teste de sa 
femme : il n'y a rien d'emprunté de l'art et 
des sciences j les plus simples y recognoissent 
leurs moyens et leur force 5 il n'est possible 
d'aMer plus arrière et plus bas. Il a faict grand* 
faveur à l'humaine nature, de montrer com- 
bien elle peult d'elle mesme. 

Nous sommes, chascun, plus riches que L'homme. 

'^ . » n Incapable 

nous ne pensons : mais on nous dresse ai em- de modéra- 

^ * » I ^ j • ^ « lion, même 

prunt et a la queste ; on nous duict a nous iti'égtrd de 
servir plus de î'aultruy , que du nostre. En *°"" 
aulcune chose l'homme ne sçait s'arrester au 
poinct de son besoing : de volupté , de ri- 
chesse , de puissance , il en embrasse plus 
qu'il n'en peult estreindre ; son avidité est 
incapable de modération. le treuve qu'en 
curiosité de sçavoir , il en est de mesme ; il se 
taille de la besongne bien plus qu'il n'en peult 
faire , et bien plus qu'il n'en a affaire, esten- 
dant l'utilité du sçavoir, autant qu'est sa ma- 
tière ; ut omnium rerum , sic litterarum quo- 
que, intemperantid laboramus {\) : etTacitus 

(i)Noas De mettons pas pins de roodération dans 
rélnde des lettres, que dans tout le reste. Seicec. 
epist. 106. 
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a raison de louer la mère d'Agricola , d'avoir 
bridé en son fils un appétit trop bouillant de 
La science scicnce. C'est uu bien , à le regarder d'yeulx 

est un bien . ' i i . i 

dont l'ac- termes , qui a , comme les aultres biens des 
.jangcreu.e. hommes , beaucouD de vanité et foiblesse 
«bsoiumeut propre et naturelle , et d un cher coust. Lac- 

ump , se * . \ . 1 . 1 i , 1 

trouve na- quisitiou eu cst bien plus nazardeuse que de 

lui-ellemeut * i • i i • «ii 

eu nous, toute aultre viande ou boisson j car , ailleurs , 
ce que nous avons acheté , nous l'emportons 
au logis , en quelque vaisseau j et là , nous 
avons loy d'en examiner la valeur , combien , 
et à quelle heure , nous en prendrons : mais 
les sciences, nous ne les pouvons d'arrivée 
mettre en aultre vaisseau qu'en nostre ame ; 
nous les avalions en les achetant, et sortons 
du marché ou infects desià, ou amendez : il 
y en a qui ne font que nous empescher et 
charger, au lieu de nourrir j et telles encores , 
qui, soubs tiltre de nous guarir, nous em- 
poisonnent, l'ay prins plaisir de veoir, en 
quelque lieu , des hommes , par dévotion , 
faire vœu d'ignorance , comme de chasteté , 
de pauvreté , de pénitence ; c'est aussi chas- 
trer nos appétits .desordonnez , d'esmousser 
cette cupidité qui nous espoinçonne à l'estude 
des livres , et priver l'ame de cette complai- 
;Sance voluptueuse qui nous chatouille par 
l'opinion de science j et est richement accom- 
plir le vœu de pauvreté ^ d'y i oindre encores 
cell^ de l'esprit. Il ne nous fault gueres de 
doctrine pour vivre à nostre ayse : et Socrates 
»ous apprend qu'elle est en nous , et la raa- 
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nicre de l'y trouver et de s*en ayder. Toute 
cette nostre sufBsance , qui est au delà de la 
naturelle , est à peu prez vaine et superflue ; 
c'est beaucoup si elle ne nous charge et trouble 
plus qu'elle ne nous sert : paucis opus est lit" 
teris ad meniem bonam(i) : ce sont des excez 
fiebvreux de nostre esprit , instrument broui- 
Ion et inquiète. Recueillez vous ^ vous trou- 
verez en vous les arguments de la nature 
contre la mort , vrays , et les plus propres à 
vous servir à la nécessité : ce sont ceulx qui 
font mourir un païsan , et des peuples en- 
tiers , aussi constamment qu'un philosophe. 
Feusse ie mort moins alaigrement avant qu'a- 
voir veu les Tusculanes ? i'estime que non : 
et , quand ie me treuve au propre , ie sens 
que ma langue s'est enrichie j mon courage , 
Àe rien ^ il est comme nature me le forgea , et 
se targue (a) pour le conflict , non que d'une 
marche naturelle et commune : Içs livres m'ont 
servy non tant d'instruction , que d'exercita- 
tion. Quoy , si la science ^ essayant de nous 
armer de nouvelles defienses contre les incon- 
vénients naturels , nous a plus imprimé en la 
fantasie leur grandeur et leur poids , qu'elle 

(1) On n*a pa« besoin de savoir beaacoap, poar 
être sage. S£iffBc. epist. 106. 

(à) Et s'arme pour le combat; mais ce n'est que 
tTune marche naturelle, etc. — Se targuer signifie 
proprement se couvrir dune targe oa targue, espèce 
de boaclier. Nicot. 

VI. 7 
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n'a ses raisons et subtllitez à nous en cou- 
vrir ? Ce sont voîremeut subtilitez , par où 
elle nous esveille souvent bien vainement : 
les auGteurs mesmes plus serrez et plus sages , 
voyez autour d'un bon argument , combien 
ils en sèment d'aultres legiers , ^ , qui y re- 
garde de prez , incorporels (a) ; ce ne son( 
qu'arguties verbales , qui nous trompent : 
mais d'autant que ce peult estre utilement , ie 
ne les veulxpas aultrement esplucher pi y ea 
a céans assez de cette condition , en divers 
lieux , ou par emprunt , oh par imitation. Si 
se fault il prendre un peu garde, de ifap- 
peller pas force , ce qui n'est que gentillesse ; 
et ce qui n'est que aigu , Solide j ou bon , ce 
qui n'est que beau ; quœ tnagis gustata, 
quàm potata, délectant {i) : tout ce qui plaist , 
ne paist pas , uhi non ingenii, sed animi ne- 
gotium agitur (q). 
séiièque A. vcoir Ics cfTorts que Senequ« se donne 

fait de i i i • 

sriinds <f- pour se préparer contre la mort : a le veoir 

loris pour ^ r r . ,. ' •., 

».e préparer sucr d ahau {o) pour se roidu: et pour s as- 
contre la 1 I • 1 
mort. seurer , et se débattre si long temps en cette 

perche , i'eusse esbranslé sa réputation, s'il ne- 

ï'eust , eu mourant , trez vaillamment main- 

' t 

(a) Sans corps, vides de sens et fripoles. E. J. 

(i) Clioses qui plaisent pi as aa goàt qu'à IVsto-^ 
mac» Cic. Tnsc. quœst, 1. 5, c. 5. 

(a) Lorsqu'il s'agit de l'âme, et non de l'esprit, 
Senec. epist. ^S*. 

(*) D* effort, de fatigue , de tourment, E. J. 
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tenue. Son agitation si ardente , si fréquente , 
montre qn'iî estoit chauld , et impétueux luy 
mesin» , jnagnus animus remissiits loquitur, 
et seoariits..., non est àUus if^enio , aîiui 
, ammo color (i), i| le fault convaincre à ses 
despens j et montre aulcunement {a) qu'il 
estoit pressé de son adversaire. La façon de piai«^e 
Plutarque, d'autont qu'elle est plus dcsdai- nU"?^ 
gneuse et plus destendiie, eèl^ est , selon K'L/'l. 
moy , d'autant plus virile et persua^fve : ie '''^""^ 
croirois ayseeroent que son ame ^voit les 
mouvements plus asseurezet plus réglez. L'un, 
plus vif ib) nous picque et eslance en sur- 
sault ; touche plus l'esprit : Faultre , plus 
rassis Ce)', nous informe {d) , establit et con- 
forte constamment ,• touche plus l'en tende- 
'ment. Celuy là ravit nostre iugement : cettuy 
cy le gaigné. l'ay veu pareillement d'aultres 
escnpts, éncores plus revçrez, q^i en la 
peincture du ^combat qu'ils soubstîennent 
contre leJ aiguillons de la chair, les repré- 
sentent Éi cuisants, si puissants et in^ûnci- 
-*■ 

(i) Uée âme forte s'exprime d oue manière plps 

négligée, pins tranqaille L'esprifa la même 

teinte qoe l'âme. Senec. epîsl. ii5, 114. 

(a) Quelque peu, E. J. 

{h) Plus aigu, édit. de i.5g5, mais effacé par 
Montaigne. N: 

(c) Plus solide, édir. de iSgS, mais effacé par 
Montaigne. N. 

{d) Nous /orme, K J. 
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bles , que nous mesmes , qui sommes de U 
voiei^ie ta du peuple , avons aitfatitè admirer 
Festrangeté et vigueur incogneue dm leur ten-» 
de/^da *^*^^®° ' V^^ ^^^^ i^âSstance. A quojifaire nous 
commun aIJons tious gendarmant par ces efforts de la 

con re les . *» T^ i i 

nccideuis science ? Regardons a terre : les pauvres gents 

cbeax de la que nous y voyons espandus , la teste pen-' 

tréu mon, chantc aprez leur besoncne , qui ne scavent 
plus In . . ^ _ o » 1 » 

structive nj Anstotc , oy Caton , ny exemple ny pre- 

coùM des cepte; .de ceulx là tire nature touts les jours 
phes. des effects de constance et de patience , plus 
purs et plus roides que ne sont ceux que nous 
estudions si curieusement en l'eschole : com- 
bien en veois ie ordinairement qui mescog- 
noissent la pauvreté j combien quf désirent 
la mort , ou qui la passent sans alarme et sans 
afïlîction ? Celuy là qui fouît mon iardin , il 
a , ce matin , enterré son père ou sou fils. 
Les noms mesme , de quoy ils appellent les 
maladies, en addoulcissent et amollissent 
Faspreté : la Phthisie , c'est la toux pour eulx ^ 
la Dysenterie , devoyement d^estomacb j un 
Pleuresîs , c'est un morfondement : et selon 
qu'ils les nomment doulcement , ils les sup' 
portent au^si ^ elles sont bien griefves , quand 
elles Rompent leur travail ordinaire j ils ne 
. s^allictent que pour mourir. Simplex illa et 
aperta virtus in obscuram et solertem scien- 
tiam versa est (i). - 

(a) De la lie du peuple. C. 

(i) Cetre vertu simple et naïve a été changée ea 
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l'escrivois cecy environ le temps qu^une g^'^JJ^J! 
forte charge de nos troubles se croupit plu- Jjj;"*^*"f 
sieurs mois, de tout son poids, ^roîct sur j» «jjjj. 
moj : l'a vois , d'une part , les ennemis à ma v>^^ ""jj»* 
porte j d'aultre part , les picoreurs , pires '^ÎJJV"* 
ennemis , non armis, sedvitiis certatur (i) j 
et essayois (a) toute sorte d'ioiures militaires, 
2i la fois : 

Hostis adest dextri LsTâque à parte tînendus, 
Vicinoque malo terret utnunque Utas (a). 

Monstrueuse guerre ! les aultres agissent au 
dehors ; cette cy encores contre soy, se ronge 
et se desfaict par fon propre venin. Elle est 
de nature si malfgne et ruyneuse , qu'elle se 
ruyne quand et quand le reste , et se descLiro 
et despece de rage. Nous la voyons plus sou- 
vent se dissouldre par elle mesrae, que par 
disette d'aulcune chose nécessaire ou par la 
force ennemie. Toute discipline la ftiyt : elle 
vient guarir la sédition , e( en est pleine ^ 
veult chastier la désobéissance , et en montre 
l'exemple 4 et , employée à la deffense des 
loix , fait sa part de rébellion à l'encontre des 

one science pleine de subtilité, obscure. Sanec. 
epist. 95. 

(i) Ce n'est pas parles armes qne Ton combat, 
maîB par les crimes. 

(a) Tessujrois , féprouvois, E. J. 

(a) A droite, à ^aache, an ennemi redoutable 
me presse; des deax cotés je crains également. 
OvJD. de Ponto, eleg. 3, 1. 1, v. 5;. 
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siennes propres. Ou en sommes nous ! nostre 

médecine porte infection ! 

Nostre mal s*empoisonne 
Du secours qu'on \nf donne. 

Ezsiiperat ni^gis, a>grescitqae rnedendo (i). 
Omnia fanda , nefanda , malo permiKta furore, 
lostificam nobis mentem avcrtére deorum (3). 

En ces maladies populaires', on peult distin- 
guer , sut le commencement , les sains , des 
malades ^ mais quand elles viej^neut à durer, 
comme la nostre , tout le corps s'en sent, et 
la teste et les talons : aulcune partie n'est 
exempte de corruption j car il n'est air qui ^e 
hume si gouluement , qui s'espande et pe- 
•netre , comme faict la licence. Nos armées ne 
se lient et tiennent plus que par ciment es- 
trangier : des François on ne sçait plus faire 
un corps d'armée constant et réglé. QueJle 
honte ! il n'y a qu'autant de discipline que nous 
en font veoir deasoldats empruntez ! Quant à 
nous , nous nous conduisons è dTscretion , et 
non pas du chef (a) , chascun selon la sienne j 

(i) Les renjèdes ne font qa'aigrirle mal. Enéide, 
1. la, V. 46. 

(a) Le juste, Tinjaste, confondàs par nos cou- 
pables fureurs, ont détourné de nous la protecrion 
des dieux. CatOil. carm. 6a , die Nuptiis Pelei et 
Thetidos, v. 4o5. 

(û) Non à la discrétion du chef, mais chacun selon 
la sienne. Ce chef a plus à faire an-dedans qu*ati» 
defiors, Cest le commandant qui seul est obligé de 
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^a a plus à faire au dedans qu'au dehors : c'est 
au commandant de suyvre , oourtizer et pli«r, 
i luy seul d'obeïr ; tout le reste est libre et 
dissolu. Il me pkist de Teoir combien il y a 
de lascheté et de pusillanimité en l'ambition j 
par combien d'abiection et de servitude il luy 
fault arriver à son but : mais cecy »e des- 
plaist il , de voir des natures débonnaires , et 
capables de iustice, se corrompre tout* les 
iours au maniement et commandement de 
cetteconfusion.Lalonguesouflfrarceengendre 
la coustume 5 la coustume , le consentement 
et l'imitation. Nous avions assez d'ames mal 
nées , sans gaster les bonnes et généreuses : si 
que , si nous continuons , il restera malaysee- 
ment k qui fier la santé de c«t\estat, au cas 
que fortune nous la redonne : 

Hune sahem ererso îaTenem sacenrrere secio 
Ne prohlbete J (i) 



suivre les soldats, de leuxfmire la cour, de s'accom- 
modera leurs fantaisies , de leur obhr : à tout autre 
égard, il n'y \i que Heenee et dissolution dans nos 
armées. Si cette paraphrase paroit innâe à «ertain.s 
critiques qm entendent tonk k devi-niot, je les 
prie de considérer qn*e]Ie poarroit être de qaelqne 
asage à d*aatres, puisque, danace sftéine endroit, 
ïe tradaetevr anglois, homme d'esprit, s'est fort 
éloigné de la pensée de Montaigne. C 

(i) N'empecnez pas, da moins, qne ce béros ne 
sontienne l'état sur le pencbant de sa rniire. Virg. 
Géorg. I. I, V. 5oo. — Si je ne me trompe, Mon- 
taigne vent parler ici de Henri de Bonrl 00 , roi de 
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Qu*est devenu cet ancien précepte ? que les 
soldats ont plus à craindre leur chef, que Fen- 
nemj : et ce merveilleux exemple ? qu'un 
pommier s'estant trouvé enfermé dans le pour- 
pris du camp de l'armée romaine , elle feut 
veue landemem en ^esloger \, laissant au pos- 
sesseur le compte entier de ses pommes , 
meures et délicieuses (a). l'aimerois bien que 
nostre ieunesse , au lieu du temps qu'elle em- 
ploie à des per^inations moins utiles , et 
apprentissages moins honnorables , elle le 
meist , moitié à veoir de la guerre sur mer , 
soubs quelque bon capitaine comnwndeur de 
Hhodes ; moitié k recognoistre la discipline 
des armées turkesques , car elle a beaucoup 
de différences , et d'adva«tages sur la nostre : 
cecy en est , que nos soldats deviennent plus 
licencieux aux expéditions ; là , plus retenus 
et craintifs ^ car les offenses ou larrecins sur 
le menu peuple , qui se punissent de baston- 
nades en la paix , sont capitules en la guerre ; 
pour un œufprins sans payer, ce sont, de 
compte prefix , cinquante couptf de baston ; 
pour toute aultre chose , tant legiere soit elle , 



Navarre, qai, devenu roi de France, aprèf la mort 
de Henri III, non- seulement sauva Tétat, qu*il 
avoit assisté pendant la vie de ce prince, mais 
le rendit pins florissant et plus redoutable qn*il 
«'«voit été depuis long-temps. C. 

(a) C*est ce que rapporte Froniin, au sujet de 
Tarmée de M. Scaurus, Stratag* 1. 4, c. 3, n** i3. C. 
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non nécessaire à la nourriture , on les empale , 
ou décapite sans d^ort (a). le me suis eston- 
né , en Thistoire de Selim , le plus cruel con- 
quérant qui feul oncques , de veoir , que lors 
qu'il subiugua r.£gypte, les beaux iardins 
d'autour de la ville de Damms , touts ouverts , 
et en terre de conqueste , son armée campant 
sur le lieu mesme , feurent laissez vierges des 
mains de« soldats , parce qu'ils n'a voient pas 
€u le signe de piller. 

Mais est il quelque mal en un« police , qui * J^ 

• 11 1 , * , . P**** •uto- 

vailie estre combattu par une drogue {b) si J^>* ^ 
mortelle ? non pas , disoit Favonius , l'usur- ii*t * «oo 

P'T* t MUS 

pation de la possession tyrannique d'une res- ^'"■*!iSî 
publicque. Platon , de mesme , ne consent •«• ■bai de . 
pas qu on face violence au repos de son païs , < 
pour le guarir , et n'accepte pas l'amende- 
ment qui vtfouble et bazarde tout , et qui 
couste le sang et ruyne des citoyens j esta- 
blissant l'ofTice d'un bomme de bien , en ce 
cas , de laisser tout là , et seulement prier 
Dieu qu'il y porte sa main extraordinaire j et 
semble sçavoir mauvais gré à Dion , son grand 
amy , d'y avoir un peu aultrement procédé, 
l'estois Platonicien de ce costé là , avant que 
ie sceusse qu'il y eust de Platon au monde. 
Et si ce personnage doibt purement estre re- 
fusé de nostre consorce (c) , luy qui , par la 

(a) Sans déplacement, sur le lieu du délit. E. J. 
{h) Par une guerre civile. C. 
(c) De notre sort commun. £. J. 
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sincérité de sa conscience , mérita envers la 
faveur divine de pénétrer si avant en la chres- 
tienne lumière , au travers des ténèbres pu- 
blicques du monde de son temps , ie ne pense 
pas qu^il nous siese bien de nous laisser in- 
struire à un païea combien c'est d'impiété de 
n'attendre de Dieu nul secours simplement 
sien , et sans nostre coopération ! le doubte 
souvent , si , entre tant de gents (yiii se mes- 
lent de telle besongne , nul s'est rencontré 
d'entendenifent si imbecille , à qui on aye en 
bon escient persuadé Qu'il alloit vers la re- 
formation , par la dernière des difibrmations ; 
qu'il tiroit vers son salut , par les plus ex- 
presses causes que nous ayons de trescertaine 
damnation ; Que , renversant la police / le 
magistrat et les loix , en la tutelle des quelles 
Dieu Fa colloque, desmembrant sa mère et 
en donnant à ronger les piece^a ses anciens 
ennemis , remplissant des haines parricides 
les courages fraternels , appellant à son aydc 
les diables et les furies , il puisse apporter 
secours à la sacrosaincte doulceur et iustice 
de la loi divine. L'ambition, l'avarice, la 
cruauté , la vengeance , n'ont point assez de 
propre et naturelle impétuosité ^ amorsons 
les et les attisons par le glorieux tihre de 
iustice et dévotion. Il ne se peult imaginer 
un pire estât des choses , qu'où la meschan- 
ceté vient à estre légitime , et prendre, avec- 
ques le congé du magistrat , le manteau de la 
vertu : nihil in specienijallaciùs , quàmprava 
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religio , ubi deorum numen prœtenditur sce- 
leribus (i) : Textreme espèce d'iniastice , se- 
lon Platon , c'est que , ce qui est iniuste soit 
tenu pour iuste. 

Le peuple y soufirit bien largement lors , ^uJJÏÏS^ 
non les dommages présents seulement , SriSSî 

UndJque tôtis -cAtès. 
Usqae adeô tarbatur agris (a) , 

maïs les futurs aussi : les vivants y eurent à 
patir ; si eurent ceulx qui n'«stoient encores 
nays : on le pilla , et moy par conséquent , 
iusques a Tempérance , luy ravissant tout fe * 
qu'il avoit à s'apprester à vivre pour longues 
années : 

V Qvm Dequeuut secnm ferre ^ut abdncere , perdant; 
Et cremat insontes tôrba s^elesta casas. 
Maris nulla fides , sqaalent papulatibus agrl (3). 

Ouhre cette secoutse, i'en soufiris d'aul- 

(i) Rien de pins spécieux, rien de plus trom- 
peur que la srtf^erstition , qui prend pour prétexte 
de ses crimes Tiotérêt des dieux. I^t. Liv. 1. 3g , 
c. i6. 

(2) Tant sont affreux les désordres qui régnent 
dans DOS campagnes! Tirg. eclog. i, ▼. 11. 

(3) Ils détmisent ce qu'ils ne peuvent emporter 
•a emmener , et , dans leur fureur barbare , ils 

brûlent jusqu'à nos cbaumières Nulle sûreté 

dans nos murs; nos cbaraps désolés se couvrent 
de ruines. — Les deux premiers vers sont ^'Ovide,^ 
Trist. eleg. 10, 1. 3, v. 65. J'ignore la source da 
troisième. N. 
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très : l'encourus les iDConveuieiits que la mo- 
dération apporte en telles maladies : ie feus 
pelaudé (a) à soutes mains ; au Gibelin , i'es- 
tois Guelphe ^ au Guelphe , Gibelin : quel- 
qu'un de mes poëtes dict bien cela , mais ie 
ne sçais où c'est. La situation de ma maison, 
et l'accointance des hommes de mon voisi- 
nage , me presentoient d'un visage $ ma vie et 
mes actions, d'un aultre. Il ne s'en faisoit 
point des accusations formées , car il n'y 
avoit où mordre , ie ne desempare iamais Jes 
loix , et qui m'eust recherché , m'en cust deu 
dé reste : c'estoîent suspicions muettes qui 
ceuroient soubs main , ausquelles il n'y a 
iamais faulte d'apparence , en un meslange si 
eonfus; non plus que d'esprit^ ou envieux 
ou ineptes, l'ayde ordinairement aux pre- 
sumptious ioiurieuses que la fortune semé 
contre moy , par une . façon que i'ay , dez 
tousiours , de fuyr à me iustifier , excuser et 
interpréter ; estimant que c'est mettre ma 
conscience en compromis , de plaider pour 
elle j perspUnuitas enim argumentatione ele- 
vatur (i) : et, comme si chascun voyoit en 
moy aussi clair que ie fois , au lieu dé me tirer 
arrière de l'accusation , ie m'y advance , et la 
renchéris plustost par une confession ironique 
et mocqueuse , si ie ne m'en tais tout à plat , 

(a) Écorché, dépouillé. E. J. 
(i) Car la dispate afToibUt révidence. Cxc. dê^ 
Aac, Deor, 1. 3 , c. 4- 
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comme de chose indigne de response. Mais 
ceufac qui le prennent pour une trop baultaine 
confiance ne m'en veulent gueres moins de 
mal , que ceulx qui le prennent pourfoiblesse 
d'une cause indeffeosible -, nommeement les ^ ' 
grands , envers lesquels , faulte de soubmis- 
sion , est Textreme faulte , rudes k toute ius- 
tice qui se cognoist , qui se sent , non des* 
mise (a) , humble et suppliante : i'ay souvent 
heurté k ce pilier. Tant y a que , de ce qui 
m'adveint lors , un ambitieux s'en feust pen- 
du ) si eust faict un avaricieux. le n'ay soing 
quelconque d'acquérir : 

Sit mihi , quod nuDC est , etiam minus , nt mîht Tivam 
Qaod superest strl, si quid superesse volent àî (i): 

mais les pertes qui me viennent par Finiure 
d'aultruy , soit larrecin , soit violence , me 
pincent environ comme un homme malade et 
géhenne d'avarice. L'offense a , sans mesure , 
plus d'aigreur que n'a la perte. Mille diverses 
sortes de maulx accoururent à moy à la file : 
ie les eusse plus gaillardement soufferts à la 
foule. le pensa V desià , entre mes amis , à qui Quel paru 

* -^ . ... ' ^. Il prit dans 

le pourrois conmiettre une vieillesse necessi- >on inror- 
teuse et disgraciée : aprez avoir rodé les yeulx 

(a) Soumise. £. J. 

(i) Que les dienx me conservent le pen qoe j*ai, 
et mèmis moins> &'il le faat ; qae j'emploie poor 
Qioi-méme les joors qui me restent , s*ils yeo4ent 
m*ea accorder encore. Hor. epist. 1 8, 1. 1, y. 107. 

8 
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par tout , ie me trouvai en pourpoinct (a). 
Pour se laisser tomber à plomb , et de si hault , 
il fault que ce soit entre les bras d'une aflFec- 
tion solide , vigoreuse et fortunée : elles sont 
rares , s'il y en a. Enfin, ie cogneus que le 
plus seur estoit de me fier à moy ntesme de 
moy et de ma nécessité j et , s'il m'advenoit 
d'estre fi*oidement en la gTace de la fortune , 
que ie me recommendasse de plus fort à la 
mienne, m'attachasse , regardasse de plus 
prez à moy. En toutes choses les hommes se 
iectent aux appuis estrangiers , pour espar- 
gner les propres , seuls certains et seuls puis- 
sants , qui sçait s'en armer : chascun court 
ailleurs , et à l'advenir, d'autant que nul n'est 
arrivé à soy. Et me résolus que c'estoient 
utiles inconvénients.: d'autant, Première- 
ment , qu'il fault ad vert ir h coups de fouet les 
mauvais disciples , quand la raison n'y peult 
assez 'y comme , par le feu et violence des 
coings , nous ramenons un bois tortu , à sa 

(a) Je crois que cela signifie, je me trouvai nu, 
en chemige, avec mon seul pourpoint, cVst-à-direy 
dépouillé de mon biep. C'est dans ce sens , selon 
Trévoox, qa'on dit mettre un homme en pourpoint* 
Et je vois, dans la lettre de Montaigne à son père, 
tom. V, ce passage : Cestoit un flux de ventre qu'il 
avoit prins , jouant en pourpoinct soubs une robbe 
de sojre; et tom. IV, le pourpoinct opposé à la saje; 
ce qai me confirme dans l'opinion qae le pour- 
point étoit, dans le sens où Tanteor Tentend , une 
espèce de casaqnin. £. J. 
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droicture. le me presche , il y a si loDg temps , 
de me tenir à moy , et séparer des chQses es- 
trangieres : toutesfois , ie tourne encores 
tousiours les yeulx à costé 5 l'inclination, un 
mot favorable d'un grand , un bon visage , me 
tente : Dieu sçait s'il en est cherté en ce 
temps , et quel sens il porte ! i'ois encores , 
sans rider le front , les subornements qu'on 
me faict pour me tirer en place marchande ,• 
et m'en defiends si mollement , qu'il sembl^ 
que ie souffrisse plus volontiers d'en estre 
vaincu. Or, à un esprit si indocile, il fault 
des bastonnades 5 et fault rebattre et reser- 
rer , à bon coups de mail (a) , ce vaisseau qui 
se desprend , se descoust , qui s'eschappe et 
desrobbe de soy. Secondement , que cet acci- 
dent me servoit d'exercitation pour me pré- 
parer à pis ; si moy, qui , et par le bene6ce 
de la fortune, et par la condition de mes 
mœurs, esperois estre des derniers, venois 
à estre , des premiers , at trappe de cette tero- 
peste ; m'instruisant de bonne heure à con- 
traindre ma vie , et la renger pour un nouvel 
estât. La vraye liberté c'est pouvoir toute 
chose sur soy : potentissimus est qui se habet 
in potestate (i). En un temps ordinaire et 
tranquille, on se prépare à des accidents mo- 
dérez et communs : mais «n cette confusion , 

{a) Maillet. E. J. 

(i) Le plas paissant est celai qui est le maître 
de lai-méme. Seuec. epist. 90. 
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oii nous sommes depuis trente ans, tout 
homme François , soit en particulier, soit en 
gênerai, se veoid à chasque heure sur ]e 
poinct de l'entier renversement de sa fortune ; 
d'autant fault il tenir son courage fourny de 
provisions plus fortes et vigoreuses. Sçachons 

■ gré au sort de nous avoir faict vivre en un 
siècle non mol , languissant , ny oysif : tel 

• qui ne Teust esté par aultre moyen, se ren- 
dra fameux par son malheur. Gomme ie ne 
lis gueres ez histoires ces confusions des aul- 
très estats , que ie n'aye regret de ne les avoir 
peu mieulx considérer , présent : ainsi faict 
ma curiosité, que ie m'aggree aulcunement 
de veoir de mes yeulx ce notable spectacle 
de nostre mort publicque , ses symptômes et 
sa forme ; et , puisque ie ne la puis retarder, 
ie suis content d'estre destiné h y assister, et 
m'en instruire. Si cherchons nous avidement 
de recognoistre , en umbre mesme, et en la 
£sible des theastres , la montre des ieux tragi- 
ques de l'humaine fortune : ce n'est pas sans 
compassion de ce que nous oyons ; mais nous 
nous plaisons d'esveiller nostre desplaisir, par 
la rareté de ces pitoyables événements. Rien 
ne chatouille, qui ne pince. Et les bons histo- 
riens fuyent, comme un' eau dormante et mer 
morte , des narrations calmes , pour regaigner 
les séditions , les guerres , oii ils sçavent que 
nous les appelions. le double si ie puis assez 
honnestement advouer à combien vil prix du 
repos et tranquillité de ma vie, ie l'ay plus de 
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moitié passée en la ruyne de mon pais. le me 
donne un peu trop bon marché de patience , 
ez accidents qui ne me saisissent au propre j 
et , pour me plaindre à moy, regarde non tant 
ce qu'on m'oste, quex^e qui me reste de sauve, 
et dedans et dehors. Il y a de la consolation 
à eschever (a) tantost Tun , tantost Taultre, 
des raaulx qui nous guignent (b) de suitte , et 
assènent ailleurs autour de nous : aussi, qu*en 
inatiere d'interests publicques , à mesure que 
mon affection est plus universellement es- 
pandue , elle en est plus foible ; ioinct qu'il 
est vray , h demy , tantiim ex publicis médis 
sentimus , quanthm ad privatas res perti- 
net (i); et que la santé d'oii nous partismes 
estoit telle , qu'elle soulage elle mesme le re- 
gret que nous en debvrions avoir. C'estoit 
santé, mais non (c) qu'à la comparaison de 
la maladie qui l'a suyvie j nous ne sommes 
cbeus de gueres hault : la corruption et le - 
brigandage qui est en dignité et en office, me 
semble le moins supportable j on nous vole 
moins iniurieusement dans un bois , qu'en 
lieu de senreté. C'estoit une ioinct ure uni- 
verselle de membilss gastez en particulier, à 
Fenyy les uns des aidtres , et , la pluspart , 

(fl) Esquiver. E. J. 

(b) Qui nous Disent et guettent. E. J. 

(i) Noos ne sentons des manx pnblics qoe ce 
qui nons toache. Tit. Liv. 1. 3o , c. 44. 

(c) Mais ce ne Vétoit que par la, etc. E. J. 
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d'ulcères envieillis , qui ne recevoient plus 
ny ne demandoient guarison. Ce croulement 
doncques m'anima , certes , plus qu'il ne m'at- 
terra , à l'aide de ma conscience , qui se por- 
toit non paisiblement seulement, mais fière- 
ment ; et ne trouvoîs en quoy me plaindre de 
moy. Aussi , comme Dieu n'envoyé iamais 
non plus les maulx que les biens touts purs 
aux bommes , ma santé teint bon ce temps là , 
oultre son ordinaire ; et , ainsi que saps elle 
ie ne puis rien , il est peu de cboses que ie ne 
puisse avecques elle. Elle me donna moyen 
d'esveiller toutes mes provisions , et de porter 
la main au devant de la playe qui eust passé 
volontiers plus oultre : et esprouvay, en ma 
patience , que i'avois quelque tenue contre la 
fortune j et qu'à me faire perdre mes arçons , 
il falloit un grand beurt. le ne le dis pas pour 
l'irriter à me faire une cbarge plus vigoreuse : 
ie suis son serviteur ; ie luy tends les mains : 
Pour Dieu , qu'elle se contente ! Si ie senp ses 
assauts? si fais. Comme ceulx que la tristesse 
accable et possède se laissent pourtant par 
intervalles tastonner à quelque plaisir, et leur 
escbappe un soubsrire : ie puis aussi assez 
sur moy pour rendre mon estât ordinaire pai- 
sible et descbargé d'ennuyeuse imagination j 
mais ie me laisse pourtant , à boutades , sur- 
prendre des morsures de ces malplaisantes 
pensées, qui me battent pendant que ie m'arme 
pour les cbasser ou pour les luicter. 
Peste fti- Yoicy un aultre rengregement de mal qui 
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m'arriva k la suitte du reste : Et dehors et de- neste qui 
dans ma maison , ie feus accueilli d'une peste , lo" *«» i« 

1 .1 1 r » pays où Ti- 

vehememte au prix de toute aultre : car, comme ▼"« won- 
les corps sains sont subiects a plus gnenrey 
maladies , d'autant qu'il» ne peuvent estre for- 
cez que parcelles là ; aussi mon air tressalubre, 
où , d'aulcune mémoire , la contagion , bien 
que voisine , n'avoit sceu prendre pied , ve- 
nant h s'empoisonner, produisit des effects 
estrànges : 

Mlsta senum et lUTenam densantar fanera , nullum 
Saera caput Profterpina fugit (i) : 

i'eus à souf&ir cette plaisante (a) condition , 
que la veue de ma maison m'estoit effroyable j 
tout ce qui y estoit , estoit sans garde , et à 
l'abandon de qui en avoit envie. Moy, qui suis 
si hospitalier , feus en trespenible queste de 
retraicte pour ma famille j une famille esgaree, 
faisant peur à ses amis et à soy mesme , et hor- 
reur oîi {b) qu'elle cherchast à se placer : ayant 
à changer de demeure , soubdain qu'un de la 
troupe commenceoit à se douloir du bout du 

(i) Jeunes gens, vieillards, tout s'entasse péle- 
mêle dans le tombeau ; iiall«î tête n'échappe à 
rinexQrable Proserpine. Hob,. od^28, 1. i, v. 19. 

(a) Cette épithète est ici fort mal placée , si je 
ne me trompe. Le mot de pesante y viendroit beaa- 
€onp mienx : car, à qaoi bon plaisanter dans nn 
sdjet si foneste ? Je ne saarois croire que Mon- 
taigne se soit oublié jusque-là. C. 

(b) En quelque lieu qu'elle, etc. E. J. 
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doigt j toutes maladies sont alors prisses pour 
peste j on ne se donne pas le loysir de les re- 
cognoistre. Et c'est le bon , que se}on les rè- 
gles de Fart , à tout dangier qu'on approche , 
il fault estre quara»|e iours en transe de ce 
mal : l'imagination vous exerceant ce pendant 
à sa mode , et enfiebvrant vostre santé mesme. 
Tout cela m'eust beaucoup moins touché , si 
ie n'eusse eu à me ressentir de la peine d'aul- 
truy, et servir six mois misérablement de 
guide à cette caravane y car ie porte en moj 
mes préservatifs , qui sont ,^resolution et souf- 
france. L'appréhension ne me presse gueres , 
laquelle on craint particulièrement en ce mal ^ 
et si , estant seul , ie l'eusse voulu prendre , 
c'eust esté une fuyte bien plus gaillarde et plus 
esloingnee : c'est une mort qui ne me semble 
des pires ^ elle est communément courte , dVs- 
tourdissement , sans douleur , consolée par la 
condition publicque , sabs cerimonie , sans 
dueil , sans presse. Mais, quant au monde des 
environs , la centiesme partie des âmes ne se 
peut sauver : 

Vidcas desertaque régna 
Pastomm, et longe saltus latèque vacantes (x). 

En ce lieu , mon meilleur revenu est manuel ^ 
ce que cent hommes travaiiloient pour moy, 
chôme pour long temps. 

(i) Yoas aoriez vu les campagnes et les bois 
changés en de vastes déserts. Yieg. ^ôrg, 1. 3 , 
V. 47^- 
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Or lors , quel exemple de resolution ne , vermaB 

^ , . f. . , àaenmtmvm 

Teismes' nous en la simplicité de tout ce peu- petvteauis 
pie? Généralement, chascun renonceoit au t^oini- 
soing de la vie : les raisins demeurèrent sus- 
pendus aux vignes , le bien principal du païs j 
touts indifféremment se préparants et atten^ 
dants la mort , à ce soir , ou au lendemain , 
d'un visage et d'une voix si peu efiBrayee , qu'il 
sembloit qu'ils eussent compromis à cette né- 
cessité, et que ce feust une condamnation 
universelle et inévitable. Elle est tousiours 
telle : mais à combien peu tient la résolution 
au mourir ? la distance et différence de quel- 
ques beures , la seule considération de la corn- 
paignie, nous en rend l'apprebension diverse. 
Voyez ceulx cy : pour ce qu'ils meurent en 
mesroe mois , enfants , ieunes , vieillards , ils 
ne s'estonnent plus , ils ne se pleurent plus. 
Fen veisqui craignoient de demeurer derrière, 
comme en une borrible solitude : et n'y cog- 
neus communément aultre soing que des sé- 
pultures j il leur faschoit de veoir les corps 
espars emmy les champs , à la mercy des 
bestes , qui y peuplèrent incontinent. Gom- 
ment les fantasies humaines se descoupent (a) ! 
les Neorites , nation qu'Alexandre subiugua , 
iectênt les corps des morts au plus profond 
de leurs bois , pour y estre mangez : seule ■ 
sépulture estimée entr'eulx heureuse. Tel, 

(a) Se découpent, se p€trtagent en différentes for- 
mes. £. J. 
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sain , faîsoit desià sa fosse : d^aultres s'y cou- 
choient encores .vivants ; et un manœuvre des 
miens , avecques ses mains et ses pieds , attira 
sur soy la terre , en mourant. Ëstoit ce pas 
s'a brier pour s'endormir plus à sonayse, d'une 
eiitreprinse en haulteur aulcunement (a) pa- 
reille à celle des soldats romains qu'on trouva , 
aprez la iouroee de Cannes , la teste plongée 
dans des trous , qu'ils avoient faicts et com- 
^blez de leurs mains en s'y suffoquant ? Somme, 
toute une nation feut incontinent , par usage , 
logée en une marche qui ne cède en roideur 
à aulcune resolution estudiee et consultée. 
^ si.jUM La pluspart des instructions de la science 

le» maux - * '^ , , 

qui trou- à nous cncouracer , ont plus de montre que 

Ment la vie , p i*' i, * i o • 

buiuaine , de iorcc , et plus d ornement que de truict. 

nous tirons ^^ i i , i i 

de grand» JNousavons abandonné naturc , et luv voulous 

secour» des , , 1 1 • • • 

instructions apprendre sa leçon ; elle qui nous menoit si 
ce. "* " heureusement et si seurement : et cependant 
Its traces de son instruction , et ce peu qui , 
par le bénéfice de l'ignorance, reste de son 
image empreint en la vie de cette tourbe rus- 
tique d'hommes impolis , la science est con- 
traincte de l'aller touts les iours empruntant 
pour en faire patron , à ses disciples , de con- 
stance , d'innocence et de tranquillité. Il faict 
beau veoir, Que ceulx cy, pleins de tant de 
belles cognoissances , ay^nt à imiter cette sotte 
simplicité , et à l'imiter aux premières actions 
de la ycrtu ; et Que nostre sapience apprenne , 

(a) Presque, E. J. 
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des bestes raesmes , les plus utiles enseigne* 
ments aux plus grandes et nécessaires parties 
de nostre vie , comme il nous fault vivre et 
mourir , mesnager nos biens , aimer et eslever 
nos enfants , entretenir iustice-: singulier 
tesmoignage de l'humaine maladie ; et Que 
cette raison , qui se manie à nostre poste (a) , 
trouvant tousiours quelque diversité et nou- 
velleté , ne laisse chez nous aulcune trace ap- 
parente de la nature ; et en ont faict les hom- 
mes, comme les parfumiers de Fhuile; ils 
l'ont sophistiquée de tant d'argumentations et 
de discours appeliez du dehors , qu'elle en est 
devenue variable et particulière à chascun , 
et a perdu son propre visage, constant et 
universel , et nous fault en chercher tesmoi- 
gnage des bestes, non subiect à faveur, cor- 
ruption , ny à diversité d'opinions : car il est 
bien vray qu'elles mesmes ne vont pas tous- 
iours exactement dans la route de nature ; 
mais ce qu'elles en desvoyent , c'est si peu que 
vous en appercevez tousiours l'ornière : tout 
ainsi que les chevaulx qu'on mené en main , 
font bien des bonds et des escapades , mais 
c'est à la longueur de leurs longes , et suyvent 
ce neantnioins tousiours les pas de celuy qui 
les guifle ; et comme l'oyseau prend son vol , 
mais soubs la bride de sa filîere. Exilia , tor- 
menta , hella , morhos, naufragia meditare ;. .. 

{a) A notre gré, E. J. 
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ut nullo sis malo tiro (i) : à quoy nous sert 
cette curiosité de préoccuper touts les incon- 
vénients de rhumaine nature , et nous pré- 
parer avecques tant de peine à Fencontre de 
ceulx mesmes qui n'ont , à l'adventure , point 
à nous toucher ? parempassis tristitiamjacit , 
pati posse {i) , non seulement le coup , mais 
le vent et le pet , nous frappe {a) ; ou , comme 
les plus fiebvreux, car certes c'est fiebvre, 
aller dez à cette heure vous faire donner le 
fouet, parce qu'il peult advenir qu^ fortune 
vous le fera souffrir un iour ; et prendre vostre 
robbe fourrée dez la S. lean , parce que vous 
en aurez besoing à Noël ? lectez vous en l'ex- 
périence de touts les maulx qui vous peuvent 
arriver , nomraeement des plus extrêmes j cs- 
prouvez vous là, disent ils ; asseurez vous là : 
Au rebours , le plus facile et plus naturel 
seroit en descharger mesme sa pensée : ils ne 
viendront pas assez tost 5 leur vrày estre ne 
nous dure pas assez , il fault que qostre esprit 
les estende et alonge , et qu'avant la main il 
les incorpore en soy.et s'en entretienne, 
comme s'ils nepoisoient pas raisonnablement 

(i) Méditez souvent l'exil, la torture, les guer- 
res, les maladies ,• les naufrages ,.... afin que vous 
soyez préparé à tout accident. Seitec. epist. 91, 107. 

(a) Il est aussi pénible de craindre uu mal que 
de ravoir souffert. Senec. epist. 74. 

(a) Non ad ictum tantiim escagitamur, sed ad cre- 
pUum, Id. ibid. 
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Ik nos sens. « Ils poiseront assez, quand ils y 
seront , dict un des maistres , non, de quelqae 
tendre secte , mais de la plus dure j ce pen- 
dant , favorise toy ; crois ce que tu aimes le 
mieulx : que te sert il d'aller recueillant et 
prévenant ta malefortune , et de perdre le pré- 
sent, par la crainte du future et estre, dez 
cette heure , misérable , parce que tu le doibs 
estre avecques le temps ?» Ce sont ses mots. 
La science nous faict volontiers un bon ofYice , 
de nous instruire bien exactement de» dimen- 
sions des maulx ! 

Coris acuens mortalîa corda ! (i) 

ce seroit dommage , si partie de leur grandeur 
eschappoit à nostre sentiment et coguoissance! 
H est certain qu'à la pluspart , la préparation œ 4o«i 
h la mort a donné plus de torment que n'a faict préiMu-atioa 
la soufirance. Il feut iadîs véritablement dict , 
et par un bien iudicieux aucteur , Minus af^ 
Jicit sensus fatigatio t qiiàm cogitatio (aK Le 
sentiment de la mort présente nous anime 
parfois , de soy mesme , d'une prompte reso- 
lution de ne plus éviter chose du tout inévi- 
table : plusieurs gladiateurs se sont veus , au 
temps passé, aprez avoir couardemeut com- 
battu, avaller courageusement la mort, offrant 

(i) Eclairant les mortels par une triste pré- 
voyance. ViRG. Géorg, 1. I, V. ia3. 

{pi) La sonffrance da mal frappe moins nos sent 
qne rimagioation. Quuïtjl. Inst. Ofat. 1. 1, c. xa. 

9 
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leurgpâîer au fer de TenDemy, et le conviant. 
Lst veiie <te la mort k venir a besoing d'une 
fermeté lente, et difQcîle par conséquent à 
• fournir. Si vousnesçavez pas mourir, ne vous 
chaiile (a) j nature vous en informera sur le 
champ , plainement et suffisamment ; elle fera 
exactement cette besongne pour vous : n'en 
empeschez vostre soing : 

Incertain frustra, mortales, funeris horam 

Queerltis, et quâ ait mors aditora via. 

Pœna minor certam snbitô perferre minam ; 

Qaodtimeas, grarlus sustiDuisse diù (i). 

Nous troublons la vie , par le soing de la mort j 
et la mort , par le soing de la vie : Tune nous 
ennuyé ; Taullre nous effraye. Ce n'est pas 
contre la mort que nous nous préparons , c'est 
chose trop momentanée j un quart d'heure de 
passion {b) , sans conséquence , sans nuisance , 
ne mérite pas des préceptes particuliers : à 
dire vray, nous nous préparons contre les 
préparations de la mort. La philosophie nous 

(a) Ne vous en mettez jhu en peine. E. J. 

(i) En vain, malbeareax mortels, vous voulez 
connoitre Theare incertaine de votre trépas, et le 

chemin par lequel la mort ira jasqa*à vons Il 

est moins donlonrenx de supporter un moment le 
coup qui nous écrase, que de souffrir long-temps 
le supplice de la crainte. — Les deux premiers vert 
«ont de Properce, /. a , eieff. 27 , if. i, a. J'ignore 
la source des deux autres. C. 

(b) De soufjhincey sans suite nuisible. E. J. 
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ordonne d'avoir la mort tousiours devant les 
yeulx , de la preveoir et considérer avant le 
temps , et nous donne , aprez , les règles et les * 
precaution^pour prouveoir (a) à ce que cette 
prévoyance et cette pensée ne nous blece : 
ainsi font les médecins qui nous iectent aux 
maladies , afin qu'ils ajent oii employer leurs, 
drogues et leur art. Si nous n'avons sceu vivre, 
c'est inîustice (b) de nous apprendre à mourir, 
et diâbrmer la fin de son tout : si nous avons 
sceu vivre constamment et tranquillement , 
nous sçaurons mourir de mesme. Ils s'en van- 
teront tant qu'il leur plaira , tota philosopho- 
rum vita commentatio moriis est {i) -^ mais il 
m'est advis que c'est bien le bout , non pour- 
tant le but, de la vie } c'est sa fin , son exlre- 
mîlé, non pourtant son obiect j elle doibt estre 
elle mesme à soy sa visée (c), son desseîng; Le vrai ku 
son droict estude est se régler, se conduire, 
se soufifrir. Au nombre de plusieurs anltres 
offices, que comprend le gênerai et principal 
chapitre de Sçavoir vivre , est cet article de 
Sçavoir mourir , et des plus legiers , si nostre 
crainte ne luy donnoit poids. 
^ r 

(fl) Pourvoir. E. J. 

(6) Cestà tort qu'on veut nous apprendre à mou- 
rir, et à changer notre forme de vie, à la fin de 
toute notre carrière. E. J. 

(i) Tonte la vie des philosophes est one étode 
de la roorr. Cac. Tnsc. quœst. I.'i, c. 3o. 

(c) Le but où elle vise, £. J. 
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■ataiîïSl" ^ ^^^ îuger par l'utilité, et par la vérité 
dispose à naïfve , les leçons de la simplicité ne cèdent 

mourir de < n * i i i • " 

2S?^e S"^**®^ * celles que nous presche la doctrine ; 

nefaitAria. au Contraire. Les hommes sont divers en sen- 
timent et en force : il les fault mener à leur 
bien selon eulx , et par routes diverses. 
Qao me cuaique rapic tempestas, deferor hospes (i). 

le ne veis iamais païsan de mes voisins , entrer 
en cogitation de quelle contenance et asseu- 
rance » il passeroit cette heure dernière ; na- 
ture luy apprend à ne songer k la mort , que 
quand 'il se meurt ; et lors , il y a meilleure 
grâce qu'Aristote , lequel la mort presse dou- 
blement , et par elle , et par une si longue 
prévoyance (a) : pourtant feutce Topinion de 
César , que la moins pourpensee (b) mort estoit 
la plus heureuse et plus deschargee (c) : plus 
dolet quàm necesse est , gui antè dolet quant 
necesse est (a). L'aigreur de cette imagination 
naist de nostre curiosité : nous nous empes- 
chons tousiours ainsi , voulants devancer et 
régenter les prescriptions naturelles. Ce n'est 

(x) Je sois le ^t qai ni^emporte, et j^aborde où 
je me trouve. Hor. epist. x, L x, v. i5. 

(à) Préméditation , édit. de xSgS, mais effacé par 
Montaigne dans Texemplaire corrigé. N. 

(^) Préméditée, édit. infol, de j5g5. N. 

(c) Et plus déchargée de peines et de tourments, 
E. J. 

(2) Celni qni s'afBige d*ayauce, nafBige trop. 
Senec. epist. 98. ■ 
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i}U*auic docteurs d^en disner plus mal , touts 
sains , et se renfrongner de Fimage de la mort : 
le commun n'a besoing d j de remède , ny de 
consolation , qu'au heurt et au coup ; et n'ea 
considère que autant lustemeut qu'Û en souf- 
fre. £&t ce pas ce que nous disons , que la stu- 
pidité et faulte d'apprebension du Tulgaire, 
luy donne cette patience aux manlx présents , 
et cette profonde nonchalance des sinistres 
accidents futurs j que leur ame , pour estre 
plus crasse et obtuse , est moins penetrable 
et agitable? Pour Dieu ! s'il est ainsi , tenons 
d'oresenayant eschole de bestise : c'est l'ex* 
treme fruict que les sciences nous promet- 
tent , auquel cette cj conduict si doulcement 
ses disciples. Nous n'aurons pas faultede bons socrat* 



régents, interprètes de la simplicité naturelle : Rne, «t p 
Socrates en sera iun : car, de ce qu il m en «i par md 
souvient » il parle environ en ce sens , aux ^Sn! p^ 
iuges qui délibèrent de sa vie : « Fay (a^ peur, li^emait 
» messieurs , si levous prie de ne me faire mou- 
3» rir, que ie m'enferre en la délation de mes 
«accusateurs, qui est, Queie fois plus l'en- 
3» tendu que les aultres , comnui ayant quel- 
» quecognoissance plus cachée des choses qni 
»sont au dessus et au dessoubs de nous. le 
» sçais que ie n'ay ny fréquenté , ny recogneu 
» la mort , ny n'ay veu personne qui ayt essayé 
» ses qualitez , pour m'en instruire. Ceulx qui 

(a) Ceci est extrait àe V Apologie ticSocrate, dans 
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» la craignent , présupposent la cognoistre : 
» quant à moy, te ne sçais ny quelle elle eit , 
»ny quel il faict en Taultre monde. ATad- 
» venture est la mort chose indifierente , à 
» Tadventure désirable. Il est à croire pour- 
» tant , si c'est une transmigration d'une place 
»à aultre , qu'il y a de l'amendement (a), 
» d'aller vivre avecques tant de grands per-* 
nsonnages trespassez, et d'estreexeisptd'a- 
» voir plus affaire à iuges iniques et corrom- 
» pus : si c'est un anéantissement de nostre 
» estre , c'est encores amendement d'eii||rer ea 
» une longue et paisible nuict ; nous ne sen- 
» tons rien de plus doulx en la vie qu'un repos 
i> et sommeil tranquille et profond , sans son- 
» ges. Les choses que ie sçais estre mauvaises , 
» comme d'offenser son prochain , et désobéir 
«au supérieur, soit Dieu, soit homme, ie 
» les évite soigneusement : celles des quelles 
» le ne sçais si elles sont bonnes ou mauvaises , 
» ie ne les sçaurois craindre. Si ie m'en vois 
» mourir , et vous laisse en vie , les dieux seuls 
» voy eut à qui , de vous ou ^e mof , il en ira 
»mieulx. F^r quoy, pour mon regard , vous 
. ven ordonnerez comme il vous plaira. Mais, 
9 selon ma façon de conseiller les choses îustes 
» et utiles , ie dis bien que , pour vostre con- 
» science , vous ferez mieulx de m'eslargir , >st 
9 VOUS ne voyez plus avant que moy en ma 

(à) Paroles de Socrate, traduites par CicÉROfr, 
Tus€, quasi. 1. I, c. 4i. G. 
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» cause ; et , iugeant selonmes actions passées , 
» (Çt publicques et privées , selon mes inten- 
» tions , et selon le proufit que tirent touts les 
^ iours de ma conversation tant de nos citoyens 
» et ieuncs et vieax , et le fruîct que îe vous 
» fois k touts , vous ne pouvez deuementVous 
» descharger envers mon mérite , qu'en ordon- 
}>nant que ic sois nourry, attendu ma pau- 
»vreté, au Prytanee, aux despens public- 
wques , ce que souvent ie vous ay veu , k moin- 
» dre raison , octroyer h d'aultres. Ne prenez 
» pas.à obstinatipin ou desdaing , que , suyvant 
» la coustume , îe n'aille vous suppliant et cs- 
>i mouvant à commisération. Tay des amis et 
j» des parents , n'estant , comme dict Homère , 
» engendré ny de bois , ny de pierre , non plus 
vque les aultres, capables de se présenter 
>: avecques des larmes et le dueil ; et si ay trois 
y> enfants esplorez , de quoy vous tirer h pitié : 
» mais ie ferois honte à nostre ville , en l'aage 
1) que ie suis , et en telle réputation de sagesse 
»» que m'en voycy en prévention , de m'aller 
}) desmettre (a) à si lasches contenances. Que 
»diroit on des aultres Athéniens? l'ay tous- 
» iôurs admonesté ceulx qui miont ouï parler, 
» de ne racheter leur vie par une action des- 
» honneste j et , aux guemes de mon païs , à 
» Amphipolis , à Polidee , à Délie , et aultres 
» oii ie me suis trouvé , i'ay montré , par ef- 
wfccts , combien i'estois loing de garantir ma 

(a) Soumettre f abaisser, E. J. 
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» seureté par ma honte. DadVantage , i'inle- 
» resserôîs vostre debvoir , et vous convierois 
» à choses laides ^ car ce n'est pas a mes prières 
» de vous persuader , c'est aux raisons pures 
3> et solides de la iustice. Yous avez iuré aux 
» dieux d'ainsi vous maintenir : il seqableroit 
» que ie vous voùlsisse souspeçonner et re- 
» criminer de ne croire pas qu'il y en aye ; et 
»moy mesme tesmoignerois contre moy, de 
» ne croire point en eulx coihme ie dotbs , me 
î) desfiant de leur condciicte , et ne remettant 
» purement en leurs mains mQ|;i aôaire. le m'y 
» fie du tout 5 et tiens pour certain qu'ils fe- 
» ront en cecy, selon qu'il sera plus propre à 
» vous et à moy : les gents de bien , uy vivants, 
» ny morts , n'ont aulcunement.à se craindre 
» des dieux ».Voylà pas un playdoyer puérile , 
d'une haulteur inimaginable , véritable , franc 
et iuste , au delà de tout exemple ; et employé 
en quelle nécessité ? Vrayement ce feut raison 
qu'il le preferast à celuy que ce grand orateur 
Lysias avoit mis par escript pour luy j excel- 
lemment façonné au style iudiciaire , mats 
indigne d'un si noble criminel. Euston ouï de 
la bouche de Socrates une voix suppliante? 
cette superbe vertu eust elle calé (a au phis 
fort de sa montre I et sa riche et puissante 
nature eust elle commis à l'art sa deffense ; 
et , en son plus hault essay, renoncé à la vérité 
et naifveté , ornements de son parler , pour se 

(a) Se fût-elle abaissée, E. J. 
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parer du fard des figures, et feioctes d*un* 
oraison apprinse? Il feit tressagement , et selon 
luy, de ne corrojnpre point une teneur de vie 
incorruptible et ^xte si saincte image de Thu- 
maine forme , pour alonger d'un an sa décré- 
pitude, et trahir l'immortelle mémoire de 
cette fin glorieuse. Il debvoit sa vie , non pas 
à soj, mais à l'exemple du monde : seroit ce 
pas dommage publicque qu'il l'eust achevée 
d'un' oysifve et obscure façon ? Certes , une 
si noDchalante et molle considération de sa 
mort meritoit que la postérité la considéras! 
d'autant plus pour luy ; ce qu'elle feit : et il 
Tî'y a rien en la iustice si iuste , que ce que la 
fortune ordonna pour sa recommendation ; 
car les Athéniens eurent en telle abomination 
ceulx qui en avoient esté cause, qu'on les 
fuyoit comme personnes excommuniées ; on 
tenoit poilu tout ce à quoy ils avoient touché ; 
personne à l'estuve ne lavoit avecques eulx , 
personne ne les saluoit ny accointoit j si qu'en> 
fin ne pouvant plus porter cette haine public- 
que , ils se pendirent eulx raesmes (à). Si quel- 
qu'un estime que , par my tant d'aultres exem- 
ples que i'avois à choisir pour le service de 
mon propos , ez dicts de Socrates , i'aye mal 
trié cettuy cy j et qu'il iuge ce discours estre 
eslevé au dessus des opinions communes : ie 
l'ay faict à escient} car ie iuge aultrement j et 

(a) Toat c«ci est eopié fidèlement d'nn traité (!• 
Plqtar(|ne , intitalé De Venvie et de la haine. C. 
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tiens que c'est un discours , en reng et en 
naïfveté , bien plus arrière et plus bas que les 
opinions communes. Il représente, en une 
hardiesse inartificelle et sécurité enfantine , 
la pure et première impression et ignorance 
de nature : car il est croyable que no^s avons 
naturellement crainte de la douleur ^ mais non 
La mort de la mort, à cause d'elle • c'est une partie de 

fait parUe ' . .ni 

de notre ê- nostrc cstrc , ncin moins essentielle que le 

ire , et est . ' . * 

irèa-utiie à vivrc. A quoy faire nous en auroit nature en- 
gendré la liaine et l'horreur , veu qu'elle luy 
tient reng' de tresgrande utilité pour nourrir 
la succession et vicissitude de ses ouvrages ? 
et qu'en cette republicque universelle , elle 
sert plus de naissance et d'augmentation , que 
de perte ou ruyne ? 

Sic rerum summa novatar (;), 
Mille animas una necata dedtt (9) , 

la défaillance d'une vie est le passage à mille 
aultres vies. Nature a empreint aux best^s le 
soing d'elles et de leur conservation : elles 
vont i usques là , de craindre leur empirement , 
de se heurter et blecer , que nous les enclin- 
vestrions et battions , accidents subiets à leur 
sens et expérience ; mais que nous les tuions , 
elles ne le peuvent craindre, ny n'ont la 

(i) Ainsi la natnre se renoavelle. Lucrkt. l. a, 
V. 74. 

(a) OviD. de Fastis, 1. i, v. 38o. Montaigne tra- 
dait ce passage après lavoir cité. 
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faculté d^imaginer et conclure la mort : si dîct 
on encores qu'on les veoid , non seulement 
la souffrir gayement , la pluspart des chevauk 
hennissent en mourant , les cygnes la chan- 
tent ; mais de plus; la rechercher à leur be- 
soing, comme portent plusieurs exemples des 
éléphants. Ouhre ce, la façon d'arcnimenter Miid^e *• 

J 1 11 • o * II Tlrre et de 

de la quelle se sert icy Socrates , est elle pas por^r *• 
admirable egualement en simplicité et en ve- (on àksfb- 
hemence ? Vrayement il est bien plus aysé ,de cène a quot 
parler comme Aristote , et vivre comme César, exerçons, 
qu'il n'est aysé de parler et vivre comme So- 
crates : là , loge l'extrême degré de perfection 
et de difficulté ; l'art n'y peult ioindre. Or, 
nos facultez ne'sont pas ainsi dressées ^ nous 
ne les essayons , ny ne les cognoissons j nous 
nous investissons de celles d'aultruy, et lais- 
sons chômer les nostres! comme quelqu'un 
pourroitdire demoy, quei'ay seulement faict 
icy un amas de fleurs estrangieres , n'y ayant 
fourny du mien que le filet à les lier. 

Certes, i^ay donné k l'opinion publicque, Dam quelle 
que ces parements empruntez m'accompai- gne • cb«r- 
gnent ; mais ie n'entends pas qu'ils me cou- de cu«- 
vrent et qu'ils me cachent : c'est le rebours 
de mon desseing , qui ne veulx faire montre 
que du mien et de ce qui est mien par nature j 
et si ie m'en feussecreu , à tout hazard t'eusse 
parlé tout fin seul. le m'en charge de plus fort 
touts les iours , oultre ma proposition et ma 
forme premiiere , sur la fantasie du siècle et 
par oysifveté. S'il me messied à moy, comme 
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ie le crois j n'importe , il peult estre utile à 
quelque aultre. Tel allègue Platon et Homère , 
qui ne les veid oncques : et moy, ay prins des 
lieux assez , ailleurs qu'en leur source. Sans 
peine et sans suffisance , ayant mille volumes 
de livres autour de moy en ce lieu où i'escris , 
i'emprunteray présentement, s'il me plaist, 
d'une douzaine de tels ravaudeurs , gents que 
îe ne feuillette gueres » de quoy esmailler le 
traicté de la Physionomie : il ne fault que l'e- 
pistre liminaire {et) d'un Allemand pour me 
farcir d'allégations. Et nous allons quester par 
là une friande gloire , à piper le sot monde ! 
Ces pastissages de lieux communs , de quoy 
tant de gents mesnagent leur «stude, ne ser- 
vent gueres qu'à subiects communs , et servent 
b nous montrer, non à nous conduire : ridi- 
cule flFuict de la science , que Socrates cxa- 
gîte {b) si plaisamment contre Euthydemus. 
l'ay v'eu faire des livres de choses ny iamais 
estudiees , ny entendues ; l'aucteur commet- 
tant à divers de ses amis sçavants la recher- 
che de cette cy et de cette aultre matière à le 
bastir , se contentant , pour sa part , d'en avoir 
proîecté le desseing , et lié par son industrie 
ce fagot de provisions incogneues : au moins 
est sien l'encre et le papier. Cela, c'est, en 
conscience, acheter ou emprunter un livre, 
non pas le faire ; c'est apprendre aux hommes , 

(a) Préliminaire, E. J, 

(b) Critique, C. 
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non qu'on sçait faire un livre , mais , ce dé 
quoy ils pouvoient estre en double , qu'on ne 
le sçait pas faire. Un président se vantoit, 
où i'estois , d'avoir amoncelé deux cents taut 
de lieux es trangiers en un sien arrest presiden- 
tal : en le preschant à chascun , il me sembla 
eilkcer la gloire qu'on luj en donnoit : Pusil- 
lanime et absurde vanterie , à mon gré , pour 
un tel subiect et telle personne ! Je fois le con- 
traire i et , parroy tant d'emprunts , ie suis 
bien ayse d'en pouvoir desrobber quelqu'un , 
le desguisant et difibrmant à nouveau service : 
au bazard que ie laisse dire que c'est par faulte 
d'avoir enteodu son naturel usage , ie luy 
donne quelque particulière addresse de ma 
main, k ce qu'il en soit d'autant moins pure- 
ment estrangier. Ceulx cy mettent leurs lar- 
recins en parade et en compte ; aussi ont ils 
plus de crédit aux loixque moy : nous aultres 
naturalistes (a) , estimons qu'il y aye grande 
et incomparable préférence de l'honneur de 
l'invention , à l'honneur de l'allégation. 

Si l'eusse voulu parler par science , i'eusse poiirmoi 
parlé plustost 5 i'eusse escript du temps plus geiSx dé 
voisin de mes estudes , que i'avois plus d'es- K'X'Siîî 
prit et de mémoire ; et pie feusse plus lié à la te/JlSJIÎc. 
vigueur de cet aage là, qu'à cettuy ci, si J^^^if**"* 
i'eusse voulu faire mestier d'escrire. Et quoy, 
si cette faveur gracieuse que la fortune m^a 
nagueres offerte par l'entremise de cet ou- 

(a) Nous autres enfants de la nature, E. J, 
VI. ^ 10 
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vrage , m^eust peu rencontrer en telle saison , 
au lieir de celle cy , où elle est eguàlement 
désirable à posséder , et preste à perdre ? Deux 
de mes cognoissants , grands hommes en cette 
faculté , ont perdu par moitié , à mon advis , 
d'avoir refusé de se mettre au iour k quarante 
ans , pour attendre les soixante. La matumté 
a ses defaults , comme la verdeur , et pires ; 
et autant est la vieillesse incommode à cette 
nature de besongne , qu'à toute aultre : qui- 
conque met sa décrépitude soubs la presse , 
faict folie , s'il espère en espreindre (a) des 
humeurs qui ne sentent le disgracié , le res- 
veur et l'assopy ; nostre esprit se constipe et 
s'espessit en vieillissant. le dis pompeusement 
et opulemment l'ignorance , et dis la science 
maigrement et piteusement ; accessoirement 
cette cy et accidentalement , celle là expres- 
sément et principalement : et ne traicte à 
poinct nommé de rien , que du rien .; ny d'aul- 
cune science , que de celle de l'inscience. l'ay 
choisi le temps où ma vie , que i'ay à peindre , 
ie l'ay toute devant moy j ce qui en reste tient 
plus de la mort : et de ma mort seulement , 
si ie la rencontrois babillarde , comme font 
d'aultres , donnerois ie encores volontiers 
advis au peuple , en deslogeant. 
La laideur Socratcs a csté un exemplaire parfaict en 
\^ conve! toutes grandcs qualitez. I'ay despit qu'il eust 
beaiiiè de* rcucoutré uu corps et un visage si disgraciez , 

son âme. ~ ~ 

(a) En exprimer, E. J. 
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comme ils disent , et si disconvenable à la 
beauté de son ame ^ luy si amoureux et si 
affolé de la beauté : nature luy feit iniustice. 
Il n'est rien plus vraysemblable que la con- 
formité et relation du corps à l'esprit. Ipsi 
animi , magni refert quali in corpore locati 
sint : multa enim è corpore existant , quœ 
acuant mentent : multa , quœ obtundant (1)5 
cettuy cy parle d'une laideur desnaturee , et 
diôbrmité de membres : mais nous appelions 
laideur aussi , une mesadvenance au premier 
regard , qui loge principalement au visage , et 
nous desgouste par bien legieres causes^ par 
le teint , une tacbe , une rude contenahce , 
par quelque -cause souvent inexplicable, en 
des membres pourtant bien ordonnez et en- 
tiers. La laideur qui revestoit Un' ame très- 
belle en la Boëtie, estoit de ce predicament {a) : 
cette laideur superficielle , qui est toutesfois 
la plus impérieuse , est de moindre preiudice 
à Testât de l'esprit^ et a peu de certitude en 
l'opinion des hommes. L'aultre , qui d'un plus 
propre nom s'appelle difformité, plus sub- 
stancielle, porte plus volontiers coupiusques 
au dedans : non pas tout soulier de cuir bien 

(i) n importe beancoap dans qael corps rame 
soir logée ; car plnsienrs qualités corporelles ser- 
vent à aigniser Tesprit, et plusieurs antres à Té- 
moasser. Cic. Tusc. quasst, 1. x, c. 33. 

{a) Était de cette catégorie, E. J. 
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lissé , mais tout soulier bien formé , montre 
Tinterieure forme du pied : Comme Socrates 
disoit de la sienne (a) , qa'elle en accusoit ius- 
tement autant en son ame , s'il ne l'eust cor- 
. rîgee par institution. Mais , en le disant , ie 
tiens qu'il se mocquoit , suyvant son usage : 
et iamais ame si excellente, ne se feit elle 
De quel mesme. le né puis dire assez souvent combien 
beauté cor- i'estîme la beauté qualité puissante et advan- 
tageuse : il l'appelloit , « une courte tyran- - 
nie » ; et Platon , «f le privilège de nature ». 
Nous n'en avons point qui la surpasse en cré- 
dit : elle tient le premier reng au commerce 
des ïlommes ; elle se présente au devant j 
seduict et préoccupe nostre iugement, avec- 
ques grande auctorité et merveilleuse im- 
pression. Phryné perdoit sa cause entre les 
mains d'un excellent advocat , si , ouvrant sa 
robbe , elle n'eust corrompu ses iuges par 
Fesclat de sa beauté. Et ie tireuve que Cyrus , 
Alexandre , César , ces trois maistres du 
monde, ne l'ont pas oubliée à faire leurs 

(a) Dans l'édition i/i 4". de i588, imprimée à 
Paris chez Abel l'Angelier, on lit de sa laideur. On 
a mis, dans les suivantes, de la sienne, paroles 
moins distinctes, et dont le rapport ne se présente 
pas aisément à l'esprit. C. — La correction dont 
• Coste se plaint ici est de Montaigne-; il a rayé sur 
l'exemplaire corrigé de sa main sa laideur, et il a 
écrit aa-dessas la sienne : c'est donc évidemment 
la vraie leçon. N.. 
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graods affaires ; dod a pas (a) le premier Sci> 
pion. Un mesme mot embrasse en grec (b) le 
bel et le bon : et le sainct Esprit appelle sou- 
vent bons , ceulx qu'il yeuU dire beaux. le 
maintiendrois volontiers le reng des biens , 
selon que portoit la chanson que Platon dict 
avoir esté triviale , prinse de quelque ancien 
poëte : « la Santé , la Beauté , la Richesse ». 
Aristote dict , Aux beaux appartenir le droict 
de commander : et , quand il en est de qui la 
beauté approche celle des images des dieux , 
Que la vénération leur est pareillement deue : 
à celuy qui luy demandoit pourquoy plus 
long temps et plus souvent on hanCoit les 
beaux : « Cette demande , feit il ^ n'appartient 
à estre faicte que par un aveugle ». La plus- 
part , et les plus grands philosophes , payèrent 
leur eschol^ge , et acquireiyt la sagesse , par 
l'entremise et faveur de leur beauté. Non seu^ 
lement aux hommes qui me servent , mais aux 
bestes aussi , ie la considère à deux doigts 
prez de la bonté. Si me semble il que ce traict ^ phyaio- 
et façon de visage , et ces linéaments , par tageus* 

» O » ' .^ n'est pas di- 

lesquels on argumente aulcunes complexions J^?J*2ïr 
internes et nos fortunes k venir, est chose i« i»««»i* 

des traits 

qui né loge pas bien directement et simple- ^ ^*ms** 

(a) Et pe Va pas oubliée non plus le grand Sci- 
pion, E. J. 

(b) Ka\o£ xdi^fiid-oc , d*oii noQs est venn bel et 
bon, qui est encore d'nsage en françois, mais dans 
le stvlè familier. C. 
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ment soubs le chapitre de beauté et de laî-> 
deur : non plus que toute bonne odeur et 
sérénité d'air n'en promet pas la santé ; ny 
toute espesseur et puanteur, l'infection, en 
temps pestilent. Ceulx qui accusent les dames 
de contredire leur beauté par leurs mœurs , 
'^ ne rencontrent pas tousiours : car en une face 
qui ne sera pas trop bien composée , il peult 
loger quelque air de probité et de fiance j 
comme , au rebours , i'ay leu parfois , entre 
deux beaux yeulx , des menaces d'une nature 
ipaligne et dangereuse. Il y a des physiono- 
mies favorables^ et , en une presse d'ennemis 
victorieux , vous choisirez incontinent parmy 
des hommes incogneus , l'un plustost que 
Faultre , à qui vous rendre et fier vostre vie , 
et non proprement par la considération de la 
sM'on pent bcauté. G'cst Une foible garantie que la mine j 
que fond toutcsfoîs cllc a quclquc considération : et si 
rionomie. i'avois à les fouf ttcr i ce seroit plus rudement 
les meschants qui desmentent et trahissent 
les promesses que nature leur avoit plantées 
au front ; ie punirois plus aigrement la ma- 
lice , en une apparence débonnaire. Il semble 
qu'il y ayt aulcuns visages heureux , d'aultres 
malencontreux : et crois qu'il y a quelque art 
à distinguer les visages débonnaires , des 
niais ; les seVeres , des rudes j les malicieux , 
des chagrins ; les desdaigneux , des melancho- 
liques , et telles aultresqualitez voisines. Il y 
a des beaulez , non fieres seulement , mais 
aigres j il y en a d'aultres doulces , et , ebcores 
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au delà , fade^ : d'en prognostiquer les adven- 
tures futures , ce sont matières que ie laisse 
indécises. '-' 

Tay prins , comme i'ay dict ailleurs , bien Précepie 
simplement et cruement , pour mon regard , imporun- 
ce précepte ancien : que « Nous ne scaurions donne dr»e 
faillir a sujvre nature » : que le souverain à u nature, 
précepte , c'est de « Se conformer à elle ». le rapport "Il 
n'ay pas corrigé , comme Socrates , par la force 
de la raison , mes complétions naturelles , et 
n'ay aulcunement troublé , par art , mon in- 
clination : ie me laisse aller , comme ie suis 
venu 5 ie ne combats rien ; mes deux mais*- 
tresses pièces vivent , de leur grâce , en paix 
et bon accord : mais le laict de ma nourrice a 
esté , Dieu merci ! médiocrement sain et teni- 
peré. Diray ie cecy en passant? que ie veois 
tenir en plus de prix qu'elle ne vault , qui est 
seule quasi en usage entre nous , certaine 
image de preud'hommie scholastique, serve 
des préceptes, contraincte soubs l'espérance 
et la crainte. le l'aime telle que les loix et re- 
ligions non facent , mais parfaceut et aucto- 
risent ; qui se sente de quoy se soubstetiir sans 
ayde j née en nous de ses propres racines , par 
la semence de la raison universelle , empreinte 
en tout homme non desnaturé. Cette raison , 
qui redresse Socrates de son vicieux ply , le 
rend obéissant aux hommes et aux dieux qui 
commandent en sa ville , courageux en la 
morr, non parce que son ame est immortelle , 
mais parce qu'il est mortel. Ruineuse in* 
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struction à toute police , et bien plus domma- 
geable qu'ingénieuse et subtile , qui persuade 
aux peuples la religieuse créance sufBre seule , 
et sans les mœurs , à contenter la divine ius* 
tîce î Tusage nous faict veoir une distinction 
énorme entre la dévotion et la conscience. Fay 
une apparence favorable et en forme et en 
interprétation 5 

Quld dix! f habere me ? Imô habai, Chrême (1) : 
Heu tantùm attrlti corporis ossa vides (a) : 

et qui faict une contraire mpntre à celle de 
' Socrates. 
de wiontîu ^' ™'^^* souvent advenu que , sur le simple 
î'îm"* *l!d ^®^*^ ^® ™^ présence et de mon air , des per- 
SSrioîîe ^®"^®^ ^'^^ n'a voient aulcune cognoissance de 
ici pardeux moy , s'y sout grandement fiées, soit pour 
mémôrJ. leurs propres affaires , soit pour les miennes 5 
et en ay tiré , ez pais estrangiers , des faveurs 
singulières et rares. Mais ces deux expériences 
valent , k Fadventure , que ie les recite parti- 
culièrement : Un quidam délibéra de sur* 
prendre ma maison et moy : son art feut d'ar- 
river seul à ma porte , et d'en^ presser un peu 
instamment l'entrée. le le cognoissois de 
-, nom ; et avois occasion de me fier de luy , 



(i) Qa*ai-je dit, fai? je de vois dire, j* avois. 
Tereht. Heaut. act. i, se. i, v. 4a. 

(a) Hélas! xons ne voyez plas en moi que le 
squelette d'an corps osé. — Je ne sais d on Mon- 
taigne a tiré le second vers. G. 



Digitized by CjOOQ IC 



LIVRE III, CHAPITEE XH. 11*7 

comme de mon voisin et aulcunement mon 
allié : le luy feis ouvrir, comme ie fois à 
cliasçun. Le voicy tout effiroyé , son cheval 
hors d'haleine, fort harassé. Il m'entreteint 
de celte fable : « Qu'il venoit d'estre rencon- 
tré , à une demie lieue de là , par un sien en- 
nemy, lequel ie cognoissois aussi, et avois 
ouï parler de leur querelle j que cet ennemy 
luy avoit merveilleusement chaussé les espé- 
rons 5 et qu'ayant esté surprins en desarroy , 
et plus foible en nombre , il s'estoit iecté à 
ma porte à sauveté ; qu'il estoit en grand* 
peine de ses gents , lesquels il disoit tenir pour 
morts ou prins ». l'essayai tout naïfvement de 
l<e conforter , asseurer et refreschir. Tantost 
aprez, voylà quatre ou cinq de ses soldats 
qui se présentent, en mesme contenance et 
effroy , pour entrer j et puis d'aultres , et d'aul- 
très encores aprez , bien equippez et bien ar- 
mez , iusques k vingt cinq ou trente , feignants 
avoir leur ennemy aux talons. Ce mystère 
commenceoit h taster mon souspeçon : ie 
n'ignorois pas en quel siècle ie vivois , com- 
bien ma maison pouvoit estre enviée , et avois 
plusieurs exemples d'aultres de ma cognois- 
sance à qui il estoit mesadvenu de mesme. 
Tant y a , que , trouvant qu'il n'y avoit point 
d'acquest d'avoir commencé à faire plaisir, 
si ie n'achevoîs , et ne pouvant me desfaire 
sans tout rompre , ie me laissai aller au parti 
le plus naturel et le plus simple , comme ie 
fois tousiours , commandant qu'ils entrassent. 



Digitized by CjOOQ IC 



ii8 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Aussi, à la vérité, ie suis peu desBant et 
souspeçonneux de ma nature j ie penche vo- 
lontiers vers l'excuse et l'interprétation plus 
doulce j ie prends les hommes selon le com- 
mun ordre ; et ne crois pas ces inclinations 
perverses et desnaturees , si ie n'y suis forcé 
par grand tesmoignage , non plus que les 
monstres et miracles : et suis homme , en 
oultre , qui me commets volontiers à la for- 
tune , et me laissé aller à corps perdu entre 
ses bras ; de quoy , iusques à cette heure , i'ay 
eu. plus d'occasion de me louer que de me 
plaindre , et I'ay trouvée et plus advisee, et 
plus amie de mes affaires , que ie ne suis. Il y 
a quelques actions en ma vie , desquelles on 
peult iustement nommer la conduicte diffî- 
,cile , ou , qui vouldra , prudente : de celles 
là mesmes , posez que la tierce partie soit du 
mien , certes les deux tierces sont richement 
à elle. Nous faillons , ce me semble , en ce que 
nous ne nous fions pas assez au ciel de nous , 
et prétendons plus de nostre conduicte , qu'il 
ne nous appartient ^ pourtant se fourvoyent si 
souvent nos desseings : il est envieux de l'es- 
teudue que nous attribuons aux droicts de 
l'humaine prudence , au preiudice des siens, 
et nous les raccourcit d'autant plus que nous 
les amplifions. Ceulx cy se teinrent à cheval , 
dans ma court j le chef avecques moy en ma 
salle , qui n'avoit voulu qu'on establast son 
cheval , disant avoir à se retirer incontinent 
qu'il auroit eu nouvelles de ses hommes. Il se 
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veid maistre de son entreprinse : et n'j res- 
toit sur ce poinct que rexecution. Souvent 
depuis il a dict , car il ne craignoit pas de 
faire ce conte , que mon visage et ma franchise 
luy avoient arraché la trahison des poings. Il 
remonta à cheval , ses gents ayants continuel* 
lement les yeulx sur luy, pour veoir quel 
signe il leur donneroit , bien estonnez de le 
veoir sortir, et abandonner son adv'àntage. 

Une aultre fois , me fiant h ie ne sçais quelle 
trefve qu^ venoit d'estre publiée en nos ar- 
mées , ie m'acbeminay à un voyage , par pais 
estrangement chatouilleux. le ne feus pas si 
tost es venté , que voylà trois ou quatre ca- 
valcades de divers lieux pour m'attraper : 
- Fune me ioignit à la troisiesme iournee , où 
ie feus chargé par quinze ou vingt gentils- 
hommes masquez , suivis d'une ondée d'ar- 
goulets (a). Me voylà prins et rendu , retiré 
dans Fespez d'une forest voisine, desmonté , 
devalizé^ , mes cofres fouillez , ma boite prinse , 
cbevaulxet esquipages desparti {b) à nouveaux 
maistres. Nous feusmes long temps à contester 
dans ce ballier , sur le faict de ma rançon , 
qu'ils me tailloient si haulte , qu'il parois- 
soit bien que ie ne leur estois gueres cogneu. 
Ils entrèrent en grande contestation de ma 

(«) Arquebusiers , comme il les nomme pins bas. 
E. J. 

(Jb) Dispersé , édif. de 1095, mais effacé par Mou- 
taigne dans l'exeroplairc qu'il a corrigé. N. 
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vie. De vray, il y avoit plusieurs circon- 
stances qui me menaceoient du dangier oii 
i^en estois. 

Tune anîmis opus, ^aea , tune pectore finno (i). 

le me main teins tousiours , sur le tiltre de ma 
, trefve , à leur quitter seulement le gaing qu'ils 
avoient feict de ma despouîlle, qui n'estoit 
pas à mespriser , sans promesse d'aultre ran- 
çon. Aprez deux ou trois heures que nous 
eusmes esté là , et qu'ils m'eurent faict monter 
sur un cheval qui n'avoit garde de leur eschap- 
per , et commis ma conduicte particulière à 
quinze ou vingt arquebuziers , et dispersé mes 
gents à d'aultres , ayant ordonné qu'on nous 
menast prisonniers diverses routes , et moy 
desià acheminé à deux ou trots arquebuzades 
delà, 

I^ prece PoUucis iam Castorîs imploratâ (a) : 

voicy une soubdaine et tresinopinee mutation 
qui leur print. le veis revenir à moy le chef , 
avecques paroles plus doulces : se mettant en 
peine de rechercher en la trouppe mes bardes 
escartees , et me les faisant rendre , ^elon qu'il 
s'en pouvoit recouvrer , iusques h ma boite. 
Le meilleur présent qu'ils me feirent , ce feut 
enfin ma liberté : le reste ne me touchoit 

(x) Cest alors qa'il fallut montrer une âme in- 
trépide. ViRG. Enéide, 1» 6, v. a6i. 

(a) Après avoir imploré le secours de Castor et 
de PoUux. CàTULL. carm. 66, v. 65. / 
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gueres en ce temps là. La vraye cause d'un 
changement si nouveau , et de ce rWvisement 
sans aulcune impulsion apparente, et d'un 
repentir si miraculeux , en tel temps , en une 
entreprinse pourpensee et délibérée , et de- 
venue iuste par l'usage ( car d'arrivée ie leur *^- * 
confessay ouvertement le party duquel i'es- 
tois , et le chemin que ie tenois ) , certes , ie 
ne sçais pas bien encores quelle elle est. Le 
plus apparent qui se démasqua, et me feit 
cognoistre son nom , me redict lors plusieurs 
fois , que ie debvois cette- délivrance k mon 
visage , liberté et fermeté de mes paroles , qui 
me rendoient indigne dune telle mesadven- 
ture , et me demanda asseurance d'une pa- 
rçille. Il est possible que la bonté divine se 
voulust servir de ce vain instrument pour ma 
conservation : Elle me defièndit encores l'en- 
demain d'aultres pires embusches , desquelles 
ceulx cy mesme m'a voient adverty. Le der- 
nier est encores eu pieds , pour en faire le 
conte : le premier feut tué U n'y a pas long 
temps. 

Si mon visage ne respondoit pour moy , si u simpit. 
on ne lisoit en mes yeux et en ma voi)c , la imenuon " 
simplicité de mon intention , le n eusse pas <ik>i« ms 
duré sans querelle et sans offense , si long daua m 
temps, avecques cette indiscrette liberté de chi'wi^Çil 
dire à tort et à droict ce qui me vient en fan- mauvaise*" 
tasie , et iuger témérairement des chpses. Cette Kiéisei 
façon peult paroistre , avecques raison , inci- *^""' 
vile et mal acommodee à nostre usage i mais 
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oultrageuse et malicieuse , ie n'ay veu per- 
sonne qui l'en ayt iugee ^ ny qui se soit pic- 
qué de ma liberté , s^ilTa receue de ma bou- 
che : les paroles redictes ont, comme aultre 
son , aultre sens. Aussi ne hais ie personne ^ 
et suis si lasche à offenser , que , pour le ser- 
vice de la raison raesme , îe» ne le puis faire 5 
et , lorsque Toccasion m'a convié aux con- 
damnations criminelles , i'ayplustost manqué 
k la iustice : ut ntagis peccari nolim, quàm 
satis animi advindicandapaccata haheam (i). 
On reprochoit , dict on , à Aristote , d'avoir 
esté trop miséricordieux envers un meschant 
homme : « Tay esté , de vrày, dict- il , miséri- 
cordieux envers l'homme , non envers la mes- 
chanceté ». Les iugements ordinaires s'exaspè- 
rent à la punition , par l'horreur du mesfaict : 
cela mesme refroidit le mien j l'horreur du 
premier meurtre m'en faict craindre un se- 
cond ; et la {a) haine de la première cruauté 
m'en fait abhorrer toute imitation. A moy , 
qui ne suis qu'escuyer de trèfles , peult tou- 
cher ce qu'on disoit de Charillus , roy de 
Sparte : « Il ne sçauroit estre bon , puis qu'il 
n'est pas mauvais aux meschants )> : ou bien 
ainsi , car Plutarque le présente en ces deux 
sortes , comme mille aultres choses , diverse- 

(i) Je vondroifiqu on n'eût pas commis de fautes; 
mais je n'ai pas le conrage de punir celles qai sont 
commises. Tit. Liv. 1. ag, c. ai. 

(a) La Iqidenr, édit. 1595. N. 
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ment et contrairement : « U fauk bien qu'il 
soit bon , puis qu'il Test aux mescbants mes* 
mes ». De mesme qu'aux actions légitimes , ie 
me fasche de m'y employer quand c'est envers 
ceulx qui s'en desplaisent j aussi , li dire vérité, 
aux illégitimes , ie ne fois pas assez de con- 
science de m'y employer , quand c'est envers 
ceulx qui y consentent. 



CHAPITRE XIII. 

De l'expérience. 

Il n'est désir plus naturel , que le désir de ,.^^^,^ . 
cognoîssance. Nous essayons toutsles moyens «- "'^Jp" 
qui nous y peuvent mener j quand la raison ^ pw 
nous fault , nous y employons l'expérience , tl^^ 

Per varios usas artem experientia fecit , 
Exemple moastrante Tiaiii (i), 

qui est un moyen de beaucoup plus foible 'a) 
et' moins digne :. mais la vérité est cbose si 
grande , que nous ne debvons desdaigner aul- 
cune entremise qui nous*^ conduise. La raison 
a tant de formes , que nous ne sçavons 2i la- 
quelle nous prendre : l'expérience n'en a pas 

(i) Osl par différentes épreure» qnc l'expé* 
rience a produit fart; lexemple d*aatnii nons ser- 
vant de gnide. Mahii» 1. i^ ▼• 69. 

(a) Et plus vile, édit. de iSgS, mais «fFacé par 
Montaigne dans lexemplaire qa*il a corrigé. N. 
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moins j la conséquence que nous voulons tirer 
de la (a) ressemblance des événements est 
'mal seure, d'autant qu'ils sont tousiours dis- 
semblable. Il n'est aulcune qualité si univer- 
selle , en cette image des choses , que la di- 
versité et variété. Et les Grecs , et les Latins , 
et nous , pour le plus exprez exemple de si- 
militude* nous servons de celuy des œufs : 
toutesfois il s'est trouvé des hommes , et no- 
tamment un en Delphes, qui recognoiâsoit 
des marques de différence entre les œufs , si 
qu'il n'en prenoit iamais l'un pour i'aultre ; 
et y ayant plusieurs poules , sçavoit iuger de 
laquelle estoit l'œuf (&). La dissimilitude s'in- 
gère d'elle mesme en nos ouvrages : nul art 
ne peult arriver à la similitude j ny Perrozet , 
ny aultre , ne peult si soigneusement polir et 
blanchir l'envers de ses chartes , qu'aulcuns 
ioueurs ne les distinguent , à les veoir seule- 
ment couler par les mains d'un aultre. Là 
ressemblance ne faict pas tant , un ^ comme 
la différence faict, aultre. Nature s^est obligée 

(a) De la conférence, édit. de iSgS. Le mot coti' 
férence est rayé par Montaigne, dans l'exemplaire 
qu'il a corrigé, et il a écrit an -dessus ressent" 
bUmce. N. 

(b) Cicéron , d'oii Montaigne doit aVoir tiré cet 
exemple, dit qn'il s'est tronvé à Délos plasienrs 
personnes qui, nourrissant un grand nombre de 
poules pour le profit, avoieut accoutumé de dire, 
en voyant an œuf, laquelle de ces poules l'avoit 
pondu. Jcad, quœst. 1. 4» c. 18. C. 
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à ne rien faire aultre , qui ne feust dissent • 
blable. Pourtant , Popinion de celuy là ne me De quel 
plaist gueres , qui pensoit , par la multitude mSupiidié 
des loix , brider Pauctorité^es iuges , en letir «n eut. 
taillant leurs morceaux ; il ne sentoit point 
qu'il y a autant de liberté et d'es tendue k Fin- 
terpreUtion des loix, qu'à leur façon : et 
ceulx là se mocquént, qui pensent appetisser 
nos débats et les arrester, en nous r'appellant 
à l'expresse parole de la Bible ^ d'autant que 
nostre esprit ne treuve pas le cbamp moins 
spacieux à contrerooller le sens d'auUruy cpi'à 
représenter le sien , et , comme s'il y avoit 
moins d'animosité et d'aspreté , à gloser qu'à 
inventer. Nous voyons combien il se trom- 
poit (à)^ car nous avons en France plus de 
loix que tout le reste du monde ensemble , et 
plus qu'il n'en fsiuldroit à régler touts les 
mondes d'Epicurus ; ut olim flagitiis , sic 
nunc legibus laboramus (i) : et si avons tant 
laissé à opiner, et décider à nos iuges , qu'il 
ne feut iamais liberté si puissante et si licen- 
cieuse. Qu'ont gaigné nos législateurs à choi- 
sir cent' mille espèces et faîcts particuliers , 
et y attacher cent mille loix? ce nombre n'a 
aulcune proportion avecques l'infinie diver- 

(a) I^ous Doyoni combien celui qui pensoit brider 
V autorité des juges par la multiplicité des lois, se 
trompoit, C. 

(i) On souffre aatant des lois, qa'on sonfFroit 
antrefois des crimes. ïacit. Annal. 1. 3, c. a5. 
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site des actions humaines ^ la multiplication 
de nos( inventions n'arrivera pas à la variation 
des exemples : adioustez y en cent fois au- 
tant j il n'adviendra pas pourtant que , des 
événements à venir, il s'en treuve aulcun qui, 
, en tout ce grand nombre de milliers d'évé- 
nements choisis et enregistrez , en rencontre 
un auquel il se puisse ioindre et apparier si 
exactement, qu'il n'y reste quelque circon- 
stance et diversité qui requière diverse con- 
sidération de iugement: Il y a peu de relatirn 
de nos actions , qui sont en perpétuelle mu- 
tation , avecques les loix fixes et immobiles : 
les plus désirables , ce sont les plus rares , 
plus simples , et générales ; et encores crois ie 
qu'il vauldroit mieulx n'en avoir point du 
tout , que de les avoir en tel nombre que 
nous avohs. 
Les lois «lœ Naturc Ics donne tousiours plus heureuses 

nooa donne .^ ii i 

la natme, que ne sont celles que nous nous donnons : 
ndiieures. tcsmoing la peincture de l'aage doré des poêles, 
et l'estat où nous voyons vivre les nations 
qui n'en ont point d'à ul très i en voylà , qui , 
pour touts iuges , employent en leurs causes 
le premier passant qui voyage le long de leurs 
montaignes ; et ces aultres eslisent , le iour 
du marché, quelqu'un d'enlr'eulx, qui, sur le 
champ , décide tôuts leurs procez. Quel dan- 
gier y auroit il que les plus sages vuidassent 
ainsi les nostres , selon les occurrences , et à 
l'œil, sans obligation d'exemple et de consé- 
quence ? A chasque pied , son soulier. Le roy 
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Ferdinand , envoyant des colonies aux Indes , 
prouvent sagement qu'on n'y menast auLcuns 
escholiers de la iurisprudence , de crainte 
que les procez ne peuplassent en ce nouveau 
monde , commme estant science, de sa nature , 
génératrice d'altercation et division : iu- 
géant avecques Platon , que « C'est une mau- * 

vaise provision de pais , que iurisconsultes et 
médecins ». 

Pourquoy est ce que nostre langage cora- ^^J^^, 
mun , si aysé à tout aultre usage , devient w» cojj}- 
obscur et non intellipible en contract et tes- •*•;* * ^""' 

^ ^ «irrc ma* 

taraent ; et que celuy qui s'exprime si claire- JJ;^!^'™' 
ment , quoy qu'il die et escrive , ne treuve en JjJ^/TJf 
cela aulcune manière de se déclarer qui ne çonif«tf «* 
tumbe en doubte et contradiction ? si ce n est ™"** 
que les princes de cet art , s'appliquants d'une 
peculiere attention à trier des mots solennes 
et former des clauses artistes (a), ont tant 
poisé chasque syllabe , esplucbé si primement 
chasque espèce de cousture, que les voylà en- 
frasquez {b) et embrouillez en l'infinité des 
figures , et si menues partitions , qu'elles ne 
peuvent plus tumber soubs aulcun règlement 
et prescription , ny aulcune certaine intel- 
ligence : confusum est quidquid usque in pul- 
verem sectwn est (i). Qui a veu des enfants, 

{a) Arrangées avec art. E. J. 
{b) Emàarrassés. E. J. 

(i) Tout ce qui est divisé jusqu'à n*êlre que pou- 
dre, devient confus. Senec. epist. 89. 
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essayants de ranger à certain nombre une 
masse d'argent vif ^ plus ils le pressent et pes- 
trissent , et s'estudient à le contraindre à leur 
loy, plus ils irritent la liberté de ce généreux 
métal j il fuyt à leur art , et se va menuisant 
et esparpillant , au delà de tout compte : c'est 
de mesme ; car en subdivisant ces subtilitez , 
on apprend aux hommes d!accroistre les doub- 
les 5 on nous met en train d'estendre et diver- 
sifier les difficultez ; on les alonge , on les 
disperse. En semant les questions et les retail- 
lant, on faict fructifier et foisonner le monde 
en incertitude et en querelle ; comme la terre 
se rend fertile , plus elle est esraiee et profon- 
dement remuée : Difficultatem facit doc- 
trina (i). Nous doublions sur Ulpian , et re- 
doublons encores sur Bartolus et Baldus. Il 
falloit effiicer la trace de celte diversité innu- 
merable d'opinions j non point s'en parer , et 
en entester la postérité. le ne sçais qu'en dire ; 
mais il se sent , par expérience , que tant d'in- 
lerpretations dissipent la vérité et la rompent. 
Aristote a escript pour estre entendu : s'il ne 
l'a peu , moins le fera un moins habile ; et 
un tiers , que celuy qui tra'icle sa propre ima- 
gination. Nous ouvrons la matière, etl'espan- 

(i) C*est la doctrine qoi produit les diflficoltés. 
Quiirxi^. Inst. orat. I. 40, c. 3. — Montaigne cite 
bien les propres paroles d<> Qaintilien, mais dans 
no sens tout ditlérent de celui qu'elles ont dans 
cet auteur. C. 
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dons en la destrempant ^ d*un subîect nous 
en faisons mille , et retumbons , en multipliant 
et subdivisant , à l'infinité des atomes d'Epi- 
curus. lamais deux hommes ne iugerent pareil- 
lement de mesme chose : et est impossible de 
veoir deux opinions semblables exactement , 
non seulement en divers hommes , niais en 
mesme homme à diverses heures. Ordinaire- 
ment ie treuve à doubter en ce que le commen- 
taire n'a daigné toucher j ie brunche plus vo- 
lontiers en païs plat : comme certains chevaulx 
que ie*cognois , qui choppent plus souvent en 
chemin uny. 

Qui ne diroit que les gloses augmentent les lm gi 
doubtes et l'ignorance , puisqu'il ne se veoid mentaire» 
aulcun livre, soit humain , soit divin , sur qui im'àobscar- 
le monde s'embesongne , duquel l'interpréta- et «rtont* 
tion face tarir la difficulté ? le centiesme com- vm de loiT 
mentaire le renvoyé à son suy vaut , plus espi- 
neux et plus scabreux que le premier ne l'a- 
voit trouvé : quand est il convenu entre nous , 
« ce livre en a assez , il n'y a meshuy plus que , 
dire ? » Cecy se veoid mieulx en la chicane : 
On donne auctorité de loy h infinis docteurs , 
infinis arrests , et à autant d'interprétations ; 
Trouvons nous pourtant quelque fin au be- 
soing d'interpréter ? s'y veoid il quelque pro- 
grez et advancément vers la tranquillité ? nous 
fault il moins d'advocats et de iuges , que lors 
que cette masse de droict estoit encores en sa 
première enfance ? Au contraire, nous obscur- 
cissons et ensepvelissons l'intelligence ; nous 
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ne la descouvrons plus qu'à la mercy de tant 
de çlostures et barrières. Les hommes mescog- 
noissent la maladie naturelle de leur esprit : 
il ne faict que fureter et quester , et va sans 
cesse tournoyant, bastissant et s'erapestrant 
en sa besongiie, comme nos vers à soye, et 
s'y es touffe 5 musinpice (i) : il pense remar- 
quer de loing ie ne sçais quelle apparence de 
clarté et vérité imaginaire ; mais , pendant 
qu'il y court , tant de difïicultez luy traver- 
sent la voye , d'empeschements et de nouvelles 
questes , qu'elles l'esgarent et l'enyvrent : non 
gueres iaultrement qu'il adveint aux chiens 
d'Esope , lesquels descouvrant quelque appa- 
rence de corps mort flotter en mer, et ne le 
pouvant approcher, entreprindrent déboire 
cette eau , d'asseicher le passage, et s'y estouf- 
ferent. A quoy se rencontre ce qu'un Crates 
disoit des escripts de Heraclitus , « qu'ils 
avoient besoing d'un lecteur bon nageur « , à 
fin que la profondeur et poids de sa doctrine , 
ne l'engloutist et suffoquast. Ce n'est rien que 
foiblesse particulière , qui nous faict conter^ter 
de ce que d'aultres ou que nous mesmes avons 
trouvé en cette chasse de cognoissande ; un 
plus habile ne s'en contentera pas : il y a tous- 
iours place pour un suyvant, ouy et pour 
nous mesmes, et route par ailleurs. Il n'y a 

(i) Cest une souris dans la poix, qai s'englae 
d*aatant pla» qaVlle se donne pins de mouvement 
ponr se dépêtrer. C. 
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point de fin en nos inquisitions : nostre fin 
est en l'aultre monde. C'est signe de raccour- 
cissement d'esprit , quand il se contente j ou 
signe de lasseté. Nul esprit généreux ne s'ar- 
resléensoy j ilpretendtousiours, et va oultre 
ses forces j il a des eslans au delj de ses efiects t 
s'il ne s'advance, et ne se presse, et ne s'ac- 
cule , et rie se chocque et tournevire , il n'est 
vif qu'à demy ; ses poursuites sont sans terme 
et sans forme ; son aliment , c'est admiration , 
chasse , ambiguité : ce que declaroit assez 
Apollo , parlant tousiours à nous doublement , 
obscurément et obliquement ; ne nous repais- 
sant pas, mais nous amusant et embesongnant. 
C'est un mouvement irregulier , perpétuel , 
sans patron et sans but : ses inventions s'es" 
chauffent, se suyvent, et s'entreproduisent 
l'une l'aultre : 

Ainsi veoid on, en un ruisseau coulant. 
Sans fin Tune. eau , aprez laultre roulant ; 
Et tout de reug, d'an éternel conduict, 
L'one suit laultre , et Tune Taultre fu jt. 
Par cette cy celle là est poulsee. 
Et cette cy par l'aultre est devancée : 
Tousiours Teau va dans Teau ; et tousiours est ce 
Mesme ruisseau , et tousiours eau diverse (a). 

' \ — ■ 

(a) Ces vers, qui sont d'Etienne de La Boëtie, se 
trouvent daus one pièce adressée à Margnerite de 
Carie, à roçcasioa d'une traductioa en vers fran- 
çois des plaintes de l'héroÏDe Bradamante , dans 
VOrlando furioso , chant 3^; tiadoctioa que La 
Boëtie fit à la prière de celte Marguerite de Carie ^ 
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Il y a plus affaire à interpréter les inter- 
prétations , qu'à interpréter les choses ; et 
plus de livres sur les livres , que sur aultre 
subiect : nous ne faisons que nous entregîoser. 
Tout formille de corameniaires : d'aucteurs , 
il en est grand' cherté. Le principal et plus 
fameux sçavoir de nos siècles , est q^ pas sça- 
voir entendre les sçavants ? est ce pas la fin. 
commune et dernière de touts estudes ? Nos 
opinions s'entent les unes sur les aultres } la 
première sert de tige à la seconde , la seconde 
a la tierce : nous eschellons ainsi de degré en 
degré ; et advient de là que le plus hault 
monté a souvent plus d'honneur que de mé- 
rite , car il n'est monté que d'un grain (a) sur 
les espaules du penultime. 

Combien souvent , et sottement à l'adven- 
ture , ay ie estendu mon livre à parler de soy ? 
sottement , quand ce ne seroit que pour cette 
raison , qu'il me debvoit soubvenir de ce que 
ie dis des aultres qui en font de mesme , « Que 
ces œillades si fréquentes à leur ouvrage , tes- , 
moignent que le cœur leur frissonne de son 

qui fat ensuite sa femme. C — Les deox derniers 
vers ne riment pas; ce qoi me fait croire qn on pro- 
nonçoit , an moins dans le pays de Tauteur, divesse 
ponr diverse. E. J. , 

{a) Je crois qu'il fant lire d*an gradin , on d'an 
cran; car, bien qu'on ait^dit grain pour cran ou 
ponr gradin , cran peut cependant aussi n'avoir 
ici que la signification de granum , grain de- blé. 
E. J. 
\ 
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amour j et les rudoyements mesmes desdai- 
gueux de qnoy ils le battent , que ce ne sont 
que mignardises et afféteries d'une faveur ma- 
ternelle » j sujrvânt Aristote , kqui et se priser 
çt se mespriser naissent souvent de pareil air 
d'arrogance. Car mon excuse , a Que ie doibs 
avoir en cela plus de liberté que les aultres , 
d'autant qu'à poinct nommé i'escris de moy 
et de mes escripts , comme de mes aultres ac- 
tions y Que mon thème se renverse en soy » : 
ie ne sçais si chascun la prendra. 

l'ay vu en Allemaigne que Luther a laissé ^^f^** 
autant de divisions et d'altercations sur le »î*^-j* '■ 

plapart ne 

. double de ses opinions , et plus , qu'il n en JJ™*;"'»»* 
esmeut sur les Escriptures sainctes. Nostre ««w»* 
contestation est verbal : le demande que c'est 
^ue Nature , Volupté , Cercle , et Substitu- 
tion j la question est de paroles ^ et se paye 
de mesme. Une pierre , c'est un corps : jnais 
qui presseroit , « Et corps , qu'est ce ? » 
« Substance » ; « et substance (a) , quoy ? » 
ainsi de suitte , acculeroit enfin le respondant 
au bout de son Calepin. On eschange un 
mot pour un aultre mot , et souvent plus in- 
cogneu : ie sçais mieulx que c'est qu'Homme , 
que ie ne sçais que c'est Animal, ou Mortel ou 

(a) Locke a fait voir démonstrati ventent qne noas 
n^avons aucune idée claire et précise de ce que 
nous appelons substance. "Voyez son Essai phiioso- 
phique concernant l'entendement humain, 1. 1, c. 4» 
§. i8î 1. a,c. a3,§. 2,eic. C. 
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Raisonnable. Pour satisfaire à un double , ils 
m'en donnent trois 5 c'est la teste deHydra(a). 
Socrates demandoit à Menon \,b) , « Que c'es- 
toit que vertu ». « Il y a , dict Menon , vertu 
d'homme et de femme , de magistrats et 
d'homme privé , d'enfant et de vieillard ». 
« Voicy qui va bien , s'escria Socrates : Nous 
est'^ons en cherche d'une vertu j tu nous en 
apportes un exaim ». Nous communiquons, 
une question ; on nous en redonne une ru- 
chee. Comme nul événement et nulle forme, 
ressemble entièrement à une aultre j aussi ne 
diffère l'une de l'aultre entièrement : ingénieux 
meslange de nature. Si nos faces n'estoieut 
semblables , on ne sçauroit discerner l'homme 
de la beste j si elles n'estoient dissemblables , 
on ne sçauroit discerner l'homme de l'homme : 
toutes choses se tiennent par quelque simi- 
litude i tout exemple cloche ; et la rebtion 
qui se tire de l'expérience est tousiours dé- 
faillante et imparfaicte. On ioinct toutesfois 
les comparaisons par quelque bout : ainsi ser- 
vent les loix , et s'assortissent ainsin à chas- 

(a) Cest la tête de l'hydre. E. J, 
> (^) Dans toutes mes éditions cbe Montaigne, il y 
a Memnon, an lien de Menon, personnage d'nn 
dialogue de Platon, intitulé Menon, ou se tronve 
précisément ce que Montaigtie fait dire ici à Menon 
et à Socrate. C. — Cette fanle se trouve aussi dans 
rexempiaircT corrigé de la propre main de Mon- 
taigne : mais ce n est pas la seule qu^il ait laissée 
subsister dans cet exemplaire. N. 
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€un de nos affaires pa^ quelque interprétation 
destour née , contraincte et biaise. 

Puisque les loix éthiques (a) qui regardent ^IJH^S^^ 
le debvoir particulier de chascun en soy, sont J2,fî2!îl 
si difficiles à dresser , comme nous voyons gjj *'"" 
qu'elles sont ^ ce n'est pas merveille si celles 
qui gouvernent tant de particuliers le sont 
dadvantage. Considérez la forme de cette ius- 
tice qui nous régit ; c'est un vray tesmoignage 
de l'humaine imbécillité : Tant il y a de con- 
tradiction et d'erreur! Ce q\ie nous trouvons 
faveur et rigueur en la iustice , et y en trou- 
vons tant , que ie ne Sçais si l'entredeux s'y 
treuve si souvent , ce sont parties maladifves , 
et membres iniustes du corps roesme et es- 
sence de la iustice. Des païsans viennent de 
m'advertir en haste qu'ils ont laissé présente- 
ment en une forest qui est à moy, un homme 
meurtry de cent coups , qui respire encpres , 
et qui leur a demandé de l'eau par pitié , et 
du secours pour le soublever : disent qu'ils 
n'ont osé l'approcher , et s'en sont fuys , de 
peur que les gents de la iustice ne les y attra- 
passent , et , comme il se faict de ceulx qu'on 
rencontre prez d^un homme tué , ils n'eussent 
à rendre compte de, cet accident , à leur to- 
tale ruynè j n'ayant ny suffisance , ny argent , 
pour deffendre leur innocence. Que leur eusse 
ie dict ? il est certain que cet office d'huma- 
nité les eust mis en peine. Combien avons 

(a) Morales. E. J. 
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Innocents nous dcscouvcrt d'innocents avoir esté pums, 

reconnus . ,. , , , . * , . 

pour tels , le dis ssius la couipe (a) des luges : et combien 

pnius en . 9 t 

^!^d^»!ér ^^ y * ^" ^"® nous n avons pas descou- 
SS'ice' "* verts ? Cecy est advenu de mon temps : Cer- 
tains sont condamnez à la mort pour un ho- 
micide j Farrest , sinon prononcé , au moins 
conclu et arresté. Sur ce poinct, les iuges 
sont advertis, par les officiers d'une cour 
subalterne voisine , qu'ils tiennent quelques 
prisonniers, lesquels advouent disertement 
cet homicide , et apportent à tout ce faict une 
lumière indubitable. On délibère si pourtant 
on doibt interrompre et différer l'exécution 
de l'arrest donné contre les premiers : on 
considère la nouyelleté de l'exemple, et sa 
conséquence pour accrocher les iugements ^ 
que la condamnation est iuridiquement pas- 
sée ; les iuges privez de r^pen tance. Somme, 
ces pauvres diables sont consacrés {b) aux 
formules de la iustice. Philippus (c), ou quel- 

(a) Sans la faute. E. J. ^ 

(b) Sont immolés aux /ormes. E. J. 

(c) Cest bien exactement Philippe, roi de Ma- 
cédoine. Voyez les Apophth^gmes de Plalarqne. 
Mais Montaigne a nn peu changé les circonstances; 
car, dans Plalarqne , celui qne Philippe avoit con- 
damné, ayant aperça qne, tandis qn'il plaidoit sa 
canse, ce prince sorometUoit, il en appela aussi- 
tôt : et à qui ? dit Philippe avec indignation. — 
A toi-même, sire, quand tu seras bien éveillé. Re- 
proche piqnant, qui fit que Philippe, venant à 
réfléchir plus exactement sur sa sentence, en re* 
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que aultre, prouveut à un pareil inconvé- 
nient , en cette manière : Il avoit condamné 
en grosses amendes un homme envers un 
aultre , par un iugement résolu. La vérité se 
descouvrant quelque temps aprez^ il se trouva 
qu'il avoit iniquement iugé. D'un costé estoît 
la raison de la cause ; de l'aultre costé la rai- 
son des formes iudiciaires : il satisfeit aulcu- 
nement à toutes les deux, laissant en son estât 
la sentence , et recompensant , de sa hourse , 
rinterest du condamné. Mais il avoit affaire 
k un accident réparable *.; les r^iens feurent 
pendus irréparablement. Combien ay ie veu 
de condamnations , plus criminelles- que le 
crime! Tout cecy me faicl souvenir de ces ?•?'«* p" 
ànciennes opmions : « Ou il est force de faire o'ni «*« ■« 
tort en détail , qui veult faire droict en gros : ^^ f*» , 

' J , 1 • mtins de la 

et iniustice en petites choses, qui veult venir ipst««« bn- 
à chef de faire iustice ez grandes : Que l'hu^ 
maine iustice est formée au modèle de la mé- 
decine , selon laquelle tout ce qui est utile est 
aussi iuste et honneste : Et de ce que tiennent 
les stoïciens , que nature mesme procède con- 
tre iustice , en la pluspart de ses ouvrages : 
Et de ce que tiennent aussi les cyrenaïques , 
qu*il n'y a rien iuste de soy 5 que les cous- 
tumes et loix forment la iustice : Et les iheo- 
doriens , qui treuvent iuste au sage le larre- 
cin , le sacrilège , toute sorte dé paillardise , 

connut rinjastice, qu'il répara Ini-méaie <fc son 
argent. Ç. 
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s'il cognoist qu'elle lui soit proufitable ». Il 
n'y a remède : i'en suis là , comme Alci- 
biades (a), que ie ne me representeray {b) 
iamais, que ie puisse, à homme qui décide 
de ma teste , où mon honneur et ma vie des- 
pende de l'industrie et soing de mon pro- 
cureur plus que de mon innocence. le me 
hazarderois à une telle iustice , qui me reco- 
gneust du bien faict , comme du mal faict ; où 
i'eusse autant à espérer, qu'à craindre : l'in- 
demnité n'est pas mon noyé suffisante à un 
homme qui faict mieulx que de ne faillir point. 
, Nostre iustice ne nous presenteque l'une de 
ses mains, et encores la gauche 5 quiconque 
il soit , il en Sort avec perte. 
lugesdeia En la Cliinc , duquel rovaume la police et 

Chine éta- , » T J . i" 

bib pour les arts , sans commerce et cognoissance des 

récoinprn- ^ . ^ il* 

ïeries boa- nostrcs, surpasscnt nos exemples en plusieurs 
ïSLrbîe°n parties d'excellence, et duquel l'histoire m'ap- 
puni/^èl prend combien le monde est plus ample et 
plus divers , que ny les anciens ny nous ne 
pénétrons , les officiers députez par le prince 
pour visiter l'estat de ses provinces, comme 
ils punissent ceulx qui raalversent en leur 
charge, ils rémunèrent aussi , de pure libéra- 
lité , ceulx qui s'y sont bien portez oultre la 

(a) Qni disoit qu'en pareil cas il ne se fieroit pas 
à sa propre mère. Plutarque, dans la Fie d^Alci" 
biacîe , version d'Arayot. C. 

(h) Et je dirois , comme lui, que je ne me /livrerai, 
E. J. 
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t^mmune sorte et oultre la nécessité de leur 
debvoir : on s'y présente , non pour se ga- 
rantir seulement , mais pour y acquérir ; ny 
simplement pour estre payé, mais pour y 
estre aussi estrené. 

Nul iuge n'a encores, Dieu mercy, parlé à wontaigi» 
moy comme iuge , pour quelque cause que ce «^ * <**- 
soit, ou mienne ou tierce, ou criminelle ou «ocane . 

..,„.,' , cour de In- 

civile : nulle prison m a receu, non pas seule- «uciAure. 

ment pour my promener j l'imagination m'en 
rend la veue , mesme du dehors , desplaisante, 
le suis si afTady (a) aprèz la liberté , que quL 
me deffendroit l'accez de quelque coing des 
Indes , i'en vivrois aulcunement (b) plus mal 
a mon ayse : et tant que ie trouveray terre, 
ou air ouvert ailleurs , ie ne croupiray en lieu 
où il me faille cacher. Mon Dieu! que mal 
pourrois ie souffrir la condition où ie veois 
tant de gents , clouez à un quartier de ce 
royaume, privez de l'entrée des villes princi- 
pales , et des courts , et de l'usage des che- 
mins publicques, pour avoir querellé nos loix ! 
Si celles que ie sers me menaceoîent seule- 
ment le bout du doigt, ie m'en irois incon- 
tinent en trouver d'aultres , où que ce feust. 
Toute ma petite prudence, en ces guerres 
civiles où nous sommes , s'employe à ce 
qu'elles n'interrompent ma liberté d'aller et 
venir. Or les loix se maintiennent en crédit , œ qai, 

(rt) Si infatué f si fou de la liberté, E. J. 
{b) £/i quelque sorte. £. J. 
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ëaiempadenon parcc qu'cllcs sont îustes, mais parce 

MonUigne, ^ ^ « i <. i 

matatenoit qu elies sont loix : c est le fondement mys- 

«ncréditles *. , - • ii » • 

'°taJ7'îû ^*^"® ^® ^®"** auctonte , elles n en ont point 
iggj«ort d'aultre; qui (a) bien leur sert. Elles sont 
souvent faictes par des sots; plus souvent 
par des gents qui , en haine d'egualité , ont 
faulte 'd'équité j mais tousiours par des hont- 
mes , aucteurs vains et irrésolus. Il n'est rien 
si lourdement et largement faultier, que les 
loix ; ny si ordinairement. Quiconque leur 
obéît parce qu'elles sont iuStes , ne leur obéît 
pas iustement par oii il doibt. Les nostres 
françoises prestent aulcunement {b) la main , 
par leur desreglement et deformité , au desor- 
dre et corruption qui se veoid en leur dis- 
pensation et exécution : le commandement 
est si trouble et inconstant , qu*il excuse aul- 
cunement et la' désobéissance et le vice de 
l'interprétation, de l'administration et de l'ob- 
servation. Quel que. soit doncques le fruict 
que nous pouvons avoir de l'expérience, à 
peine servira beaucoup k nostre institution 
celle que nous tirons àes exemples estran- 
giers , si nous faisons si mal nostre prou fit de 
celle que nous avons de nous mesmes,.quL 
nous est plus familière , et , certes , suffisante 
h nous instruire de ce qu'il nous fault. le 
m'estudie plus qu'auUre subiect : c'est ma 
métaphysique, c'est ma physique. 

(a) Lequel. E. J. 

(*) Quelque peu , en quelque sorte, E. J. 



Digitized by CjOOQIC 



LITRE in, CHAPITRE XHI. i4i 

Quâ Deus hanc mundi temperet arte domum ; 
Qui venît exoriens, qaà déficit, uode coactis 

Comjbus in plénum menstrua luna redit ; 
Unde salo superant yenti , quld flamine captet 

Eurus, et in nnbes onde perennit» aqua; 
Sit yentura dies mundi quai ^ubruat arcei , 
Quaente quos agitât mundi laBor (i) : 

en cette université , ie me laisse ignoramment 
et négligemment manier à la loy générale du 
monde : ie la sçauray assez , quand ie la senti- 
ray ; ma science ne luy sauroit faire changer de 
route : elle ne se diversifiera pas pour moy ; 
c'est folie de l'espérer , et plus grand' folie de 
s'en mettre en peine , puis qu'elle est néces- 
sairement semblable , publicque et commune. 
La bonté et capacité du Gouverneur nous 
doibt , k pur et à plein , descharger du soing 
de gouvernement : les inquisitions Ça) et con- 
templations philosophiques ne servent que 
d'aliment à^nostre curiosité. Les philosophes , 

(x) Par qael art Dien gonverne le monde ; par 
qaelle ronte la lane s'élève et se relire ; comment , 
réunissant son double croissant, elle répare ses 
pertes cbaque mois; d'où partent les vents qui 
régnent sor la mer; où souffle -celui du midi ; pour- 
quoi les nuées sont cbargées d'eaux éternelles; s'il 
doit venir un jour qui détruise le monde.... Sondez 
ces mystères, vous qu'agite le soin d'observer la 
marcbe de l'univers. — Les «ix premiers vers sont 
de pRorsacB , eleg. 5 , 1. 3 , v. a6 et seqq. Le second 
passage est de Lucjun, Pharsal. I. i, v« 4i7' C. 

(a) Recherches, E. J. 
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avecques grand' raison , nous renvoyent aux 
règles de nature j mais elle n'ont que faire de 
si sublime cognoissance : ils les falsifient, et 
nous présentent son visage peinct , trop haut 
en couleur et trop sophistiqué , d'où naissent 
tant de divers pourtraicts d'un subiect si uni- 
forme. Comme elle nous a fourny de pieds, a 
marcher ; aussi a elle de prudence , à nous 
guider en la vie : prudence non tant ingé- 
nieuse , robuste et pompeuse , comme celle de 
leur invention ; mais , à l'advenant , facile , 
quiele et salutaire , et qui faici tresbien ce que 
l'aultre dict , en celuy qui a l'heur de sçavoir 
l'em ployer naïfvement et ordonneement , c'est 
à dire naturellement. Le plus simplement se 
commettre à nature, c'est s'y commettre le 
plus sagement. Oh ! que c'est un doulx et mol 
chevet , et sain , que l'ignorance et l'incurio- 
sité , à reposer une teste bien faicte ! i'aime- 
rois mieulx m'entendre bien en moy, qu'en 
Ciceron '^a . De l'expérience que i'ay de moy , 
îe treuve assez de quoy me faire sage , si i'es- 
tois bon escholier : qui remet en sa mémoire 
l'excez de sa cholere passée , et iusques oit 
cette iiebvre l'emporta , veoid la laideur de 
.cette passion, mieulx que dans Aristote, et 
en conceoit une haine plus iuste : qui se sou- 
vient des maulx qu'il a encourus, de ceulx qui 

(a) L'édition de i588 porte ^uen Pîaton, dont 
Montaigne a effacé le nom poar y substitaer celui 
de Cicéron, qu'il estimoit moins. N. 
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Font menacé , des legleres occasions qui l^ont 
remué d^un estât à aultre , se prépare par là 
aux mutations futures , et à la recoguoissance 
de sa condition. La vie de César n'a point plus 
d'exemple que la nostre pour nous j et empe- 
rîere , et populaire , c'est tousiours une vie 
que touts accidents humains regardent. £s- 
coûtons y seulement ^ nous nous disons tout 
ce de quoy nous avons principalement be- 
soing : qui se souvient de s'estre tant et tant 
de fois mescompté de son propre iugement , 
est-il pas un sot de n'en entrer pour iamais ea 
desfiance? Quand ie me treuve convaincu, 
par la raison d'aultruy , d'une opinion faulse , 
ie n'apprends pas tant ce qu'il m'a dict de 
nouveau et cette ignorance particulière , ce 
seroit peu d'acquest ; comme en gênerai i'ap- 
prends ma débilité et la trahison de mou en- 
tendement : d'où ie tire la reformation de toute 
la masse. En toutes mes aultres erreurs, ie 
fois de mesme j et sens de cette règle grande 
Utilité à la vie : ie ne regarde pas i'espece et 
l'individu , comme une pierre oii i'aye bran- 
ché ji'apprends à cr^aindre mon allure partout, 
et m'attends h la régler. D'apprendre qu'on a 
dict ou faict une sottise , ce n'est rien que 
cela : il fault apprendre qu'on n'est qu'un sot j 
instruction bien plus ample et importante. 
Les fauls. pas que ma mémoire m'a faict si 
souvent, lors mesme qu'elle s'asseure le plus 
de soy , ne se sont pas inutilement perdus : 
elle a beau me iurer à cette heure et m'asseii- 
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rer , ie secoue les aureilles ; la premier oppo- 
sition qu'on faict à son tesmoignage , me met 
eu suspens, et n'oserois me fier d'elle en 
chose de poids , ny la garantir sur le faict 
d'aullruy : et* n'es toit que ce que ie fois par 
faulte de mémoire , les aultres le font encores 
plus souvent par faulte de foy , ie prendrois 
tousiours , en chose de faict , la rerité , de la 
bouche d'un aultre , plustost que de la mienne. 
Si chascun espioit de prez les eflects et circon- 
stances des passions qui le régentent , comme 
i'ay faict de celle a qui i'eslois tiimbé en par- 
tage , il les verroit venir , et rallentiroit un 
peu leur impétuosité et leur course : elles ne 
nous saultent pas tousiours au collet d'un 
prinsault (-a) j il y a de la menace et des degrez : 

Fluctas uti primo cœpit cùm aibescere vento , 
Paulatim sese toUit inare ^ et altiùs uDdas 
Ërigit, iade imo consurgi^^ad aethera fundo (x). 

Le iugement tient chez moy un siège magis- 
tral , au moins il s'en efforce soigneusement ; 
il laisse mes appétits aller leur train , et la 
haine , €t l'amitié , voire et celle que ie me 
porte à moy mesme , sans s'en altérer et cor- 
rompre ; s'il ne peult reformer les aultres 
parties selon soy , au moins ne se laisse il pas 
r 

(a) D^un premier saut. E. J. 

(i) Aiusi Ton, voit , aa premier aooffle^s vents, 
la mer blanchir, yenfler p«a à pea, soalever ses 
ondes, et bientôt, da fond des abîmes, porter ses 
vsgues josqu'aox nues. Yibg. Énéid» 1. 7, v. 6a8. * 
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difformer à elles ; il faict son ieu à part. L'ad- 
verlissement h chascun « De se cognoi^lre (à) », 
doibt eslre d'un important effect, puisque ce 
Dieu de science et de lumière (6) le feit planter 
au front de son temple , comme comprenant 
tout ce qu'il avoit à nous conseiller : Platon 
dict aussi que prudence n'est aultre chose que 
l'exécution de cette ordonnance j et Socrates 
le vérifie par le menu , en Xenophon. Les 
difficultez et l'obscurité ne s'apperceoivent en 
chascune science , que par çeulx qui y ont 
«ntree 5 car encores fault il quelque degré 
d'intelligence , à pouvoir remarquer qu'on 
ignore ; et fault poulser à une porte , pour 
sçavoir qu'elle nous est close : d'oii naist cette 
platonique subtilité , que « Ny ceulx qui sça- 
vent n'ont à s'enquérir, d'autant qu'ils sça- 
vent ; Ny ceulx qui ne sçavent , d'autant que 
pour s'enquérir il fault sçavoir de quoy on 
s'enquiert ». Ainsin en cette cy « De se co- 
gnoistre soy mesme » , ce que chascun se 
veoid si résolu et satisfaict , ce que chascun 
y pense estre suffisamment entendu , signifie 
que chascun n'y entend rien du tout j ^mrae 
Socrates apprend à Euthydeme , en Xeno- 
phon. Moy , qui ne fois aultre profession , y 
treuve une profondeur et variété si infinie , 
que mon apprentissage n'a aultre fruict que 
-, C . — — - 

(«) Nosce te ipsum, E. J. * 

{b) JpoUon, C. i 

VI. ï5 
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de me faire sentir combien il me reste à ap- 
"" prendre. A ma foiblesse si souvent recogneue 
ie doibs» l^Inclination que i'ay à la modestie , 
à l'obéissance des créances qui me sont pre- 
scrites, k une constante froideur et modération 
d'opinions , et la haine de cette arrogance 
importune et querelleuse se croyant et fiant 
toute a soy , ennemie capitale de discipline et 
de vérité. Oyez les régenter j les premières 
sottises qu'ils mettent en avant. C'est (a) au 
^ style qu'on establit les religions et les loix. 

JVihil est turpiiis , quàm cognitioni et per- 
ceptioni assertionem approbationemque prœ-^ 
currere (i). Aristarchus disoit qu'ancienne- 
ment , à peine se trouva il sept sages au 
monde ^ et , que j de son temps , k peine se 
trouvoit il sept ignorants , aurions nous pas 
plus de raison , que luy, de le dire en nostre 
temps ? L'affirmation et l'opiniastreté sont 
signes exprez de bestisc : Cettuy cy aura donné 
du nez à terre cent fois pour un iour ; le voylà 
sur ses ergots aussi résolu et entier que devant : 
vous*diriez qu'on luy a infus , depuis , quel- 
que nouvelle ame et vigueur d'entendement , 
et quil luy advient comme à cet ancien fils 

(a) Cest qu'on établit les religions et les lois par le 
style. E. J. 

(i) Rica n'est pins honteux que de faire Aarcher 
insertion et la décision, avant la perception et la 
connoissance. Cic. Àcad, quœst, 1. i, c. i3. 
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de la terre (a) qui reprenoit nouvelle fermeté 
et se renforceoit par sa cheute 5 

Gqî , Gnm tetigere paréntem , 
lam defecta vigent renoTato robore membra (i): 

ce tes tu indocile pense il pas reprendre un 
nouvel esprit , pour reprendre une nouvelle 
dispute ? C'est par mon expérience , que i'ac- 
cuse rhumaine ignorance 5 qui est , à mon ad- 
vis , le plusseur party de l'eschole du monde. 
Ceulx qui ne la veulent conclure en eulx , par 
un si vain exemple que le mien , ou que le 
leur , qu'ils la recognoissent par Socrates , le 
maistre des maistres : car le philosophe An- 
tisthenes , à ses disciples , « Allons , disoit il , 
vous et moy ouïr Socrates : là ie seray disciple 
avecques vous » : et , soubstenant ce dogme 
de sa secte stoïque, « que la vertu suflisoit à 
rendre une vie pleinement heureuse et n'ayant 
besoing de chose quelconque » , « sinon de la 
force de Socrates » , adioustoit il. 

Cette longue attention que i'employe à me 
considérer , me dresse à iuger aussi , passable- 
ment , des aultres \ et est peu de chos» de 
quoy ie parle plus heureusement et excusa- 
blement : il m'advient souvent de veoir et 
distinguer plus exactement les conditions de 

(d) Le géant Antée, dans son combat contre Her- 
enle. E. J. * 

(i) Dont les forces se renouveloient dès qu*il 
MSoXi toocbé sa mère. Lucan. 1. 4 ^ v. Sgg. 



Digitized by CjOOQIC 



148 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

mes amis , qu'ils ne font eulx mesmes j i'en ay 
estonné quelqu'un par la pertinence de ma 
description , et Fay adverty de soy. Pour 
m'estre , dez mon enfance , dressé à mirei^ 
ma vie dans celle d'aultruy , i'ay acquis une 
complexion studieuse en cela j et , quand i'y 
pense , ie laisse eschapper autour de moy peu 
de choses qui y servent, contenances , hu- 
meurs , discours, l'estudie tout : ce qu'il me 
fault fuyr , ce qu'il me fault suyvi^e. Ainsin à 
mes amis, ie descouvre, par leurs produc- 
tions , leurs inclinations internes ^ non pour 
renger cette infinie variété d'actions , si di- 
verses et si découpées , à certains genres et 
chapitres , et distribuer distinctement mes 
partages et divisions, en classes et régions 
cogneues j 

Sed neque quàm multas specles , et nomina quae sint , 
Est iiumerus (i). 

Les sçavants parlent , et dénotent leurs fan- 
tasies , plus spécifiquement et par le menu : . 
moy , qui n'y veois qu'autant que l'usage 
m'en informe , sans règle , présente générale- 
ment les miennes , et à taston j comme en 
cecy , ie prononce ma sentence par articles 
descousus ; ainsi que de chose qui ne se peult 

(i) Car on n^en saaroit dire tous les noms, ni 
'désigner toutes les espèces. Virg. Géùrg. 1. a, v. io3, 
où Virgile parle de tontes les espèces de raisins 
qu'on ne saaroit nommer ni compter. C. 
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dire à la fois et en bloc : la relation et la con- 
formité ne se treuvent point en telles âmes que 
les nostres , basses et comtnunes. La sagesse 
est un bastiment solide et entier , dont chas- 
que pièce tient son reng, et porte sa marque : 
sola sapientia in se iota conversa est (i). le 
laisse aux artistes , et ne sçais s^ils en vien- 
nent à bout en chose si meslee, si menue et 
fortuite , de renger en bandes cette infinie 
diversité de visages , et arrester nostre incon- 
stance , et la mettre par ordre. Non seulement 
ie treuve malajsé d'attacher nos actions les 
unes auxaultrcs j mais , chascune à part soy , 
ie treuve malaysé de la designer proprement 
par quelque qualité principale : tant elles sont 
doubles, et bigarrées, à divers lustres. Ce 
qu'on remarque pour rare au roy de Macé- 
doine , Perseus , « Que son esprit , ne s'atta- 
chant à aulcune condition (a) , alloit errant 
par tout genre de vie , et représentant des 
mœurs si essorées [b] et vagabondes , qu'il n'es- 
toit cogneu , ny de luy , ny d'à u1 très , quel 
homme ce feut » , me semble à peu prez con- 

(i) Il n'y a que la sagesse qoi soit lonte renfer- 
mée en elle-même. Cig. de Finie, bon. et mal. 1. 3 , 
c. 7. 

(a) C'est le caractère qoe Ini donne Tite-Live. 
f^ Nulli fortunœ , dit- il, adhœrebat animm , per 
çmnia gt^nera wccp errons uti nec sibi, ntc aliù, 
Ruinant homo esset, salis constaretm. L. 41, c. ao. Q, 

{b) Si libres en leur efsor, E. J. 
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venir à tout le monde ; et, par dessus touls-^ 

\ Tay veu quelque aultre , de sa taillç , k qui 

cette conclusion s'applîqueroit plus propre- 
ment encores , ce crois ie : Nulle assiette 
moyenne ; s'emportant tousîours de Fun à 
l'aultre extrême par occasions indivinables ^ 
nulle espèce de train , sans traverse et contra- 
riété merveilleuse ; nulle facultèsimple : si que 
le plus vraysemblablement qu^on eu pourra 
feindre un iour , ce sera Qu*il affectoit et es- 
tudioit de se rendre cogneu par estre mécog- 
noissable. Il faict besoing des aureilles bien 
fortes , pour s'ouïr franchement iuger : et , 
parce qu'il en est peu qui le puissent souffrir 
san# morsure, ceulx qui se hasardent de l'en- 
treprendre envers nous , nous montrent un 
singulier effect d'amitié j car c'est aimer sai- 
nement , d*entreprendre de blecer et offenser 
pour proufiter. le treuve rude , de iuger celuy 
ià en qui les mauvaises qualitez surpassent les 
bonnes : Platon ordonne trois parties à qui 
veult examiner l'ame d'un aultre, Science, 
Bienvueillance , Hardiesse. 

Honuigne Quelquefois on me demandoit à quoy i'eusse 

aoroit été ^ , ^ , • - , . , / 

bonàparifr peuse cstrc boD, QUI sc fcust advisé de se ser- 

lU>r«DCDt à * . _ ' ^ ., . „ 

•on maître, vir dc moy pendant que i en a vois x aage , 

à le rendre Dum meliar vires sanguis dabat , aemiila necdum 
We°A**îoi- Temporibus-gemÎDÎs canebat sparsa seneetus (i) : 
mfcne.. 

(i) Lor«qa*nn sang pins vif boailloit dans mes 
veines, et c[ae la TieiUesse jalonse n^avoit pas en- 
core blanchi ma tête. Yibo. Enéide, 1. 5, v. 4x5. 
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it rien , dis ie : cl m'excuse volontiers de ne 
sçavoir faire chose qui m'esclave à aultruy. 
Mais l'eusse dict ses veritez à mon maistre , et 
eusse contreroollé ses mœurs , s'il eust voulu : 
non en gros , par leçons scliolastiqucs que ie 
ne sçais point , et n'en veois naistre aulcune 
vraye reforma lion en ceulx qui les sçavent 5 
mais les observant pas h pas , à toute oppor- 
tunité , et en iugeant à l'œil , pièce à pièce , 
simplement et naturellement 5 luy faisant veoir 
quel il est en l'opinion commune ; m'opposant 
k ses flatteurs. Il n'y a nul de nous qui ne 
valust moins que les roys, s'il esloit ainsi 
continuellement corrompu , comme ils sont , 
de cette canaille de gents : comment , si 
Alexandre , ce grand et roy et philosophe , ne 
s'en peut deffendre ? J'eusse eu assez de fidé- 
lité , de iugement et de liberté , pour cela. Ce 
seroit un ofBce sans nom, aullrcment il per- 
droit son effect et sa grâce ; et est un roolle qui 
ne peult indifféremment appartenir à touts - 
car la vérité mesmen'a pas ce privilège d'estre 
employée ^ toute heure et en toute sorte 5 son 
usage , tout noble qu'il est , a ses circonscrip- 
tions et limites. Il advient souvent, comme le 
monde est, qu'on la lasche à l'aureille du 
prince , non seulement sans fruict , mais dom- 
mageàblement , et encores iniust^ment : et ne 
me fera Ion pas accroire qu'une saincte remon- 
trance ne puisse estre appliquée vicieusement ^ 
et que l'interest de la substance ne doibve 
souvent céder à l'interest d« la forme. I&vouL- 



Digitized by CjOOQ IC 



iS2 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

iS'Icto™' ^^^^^ » ^ ^® mestier , un homme coBl,ent d^ s» 

propre à fortUnC, 

o£Bce au- 

pr^ des Quod sit, esse velit; nihilque malit (i), 

et nay de moyenne fortune : d'autaut que^ 
d^une part, il n'au^oit point de crainte de 
toucher vifvemçnt et profondernent le cœur 
du maistre, pour ne perdre par Ik le cours 
de son advancement j et d^aultre part , pour 
estre d'une condition moyenne , il auroit plus 
aysee communication à toute sorte de gents. 
le le vouldrois à un homme seul ^ car resr 
pandre le privilège de cette liberté et privauté , 
h plusieurs, engendreroit une nuisible irré- 
vérence ; ouy , et de celuy là ie requerroia 
surtout la fidélité du silence. 
Combien Un roy n'est pas à croire , quand il se vante 
relent he- dc sa constaucc à attendre le rencontre de 

noind'uDtel ,, ..." 

^omme. 1 ennemy , pour sa gloire 5 si , pour son prou- 
fit et amendement, il ne peult souffrir la liberté 
des paroles d'un amy , qui n'ont aultre effort 
que de luy pincer l'ouïe , le reste de leur effect 
estant en sa main. Or , il n'est aulcune condi- 
tion d'hommes qui ayt si grand besoing , que 
ceuli là y de vrays et libres advertissements ; 
ils soubstiennent une vie publicque , et ont h 
agréer à l'opinion de tant de spectateurs , qiie , 
comme on a accoustumé de leur taire tout ce 
qui les diverlit de leur route , ils se treuvent , 

(i) Qoi TOdlùt être ce qnll est , et rien de pla&, 
M4RT1AL. epigr. 47, \, %o, V. la. 
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sans le sentir , engagez en la haine et detes- 
tation de leurs peuples , pour des occasions 
souvent qu'ils eussent peu éviter , à nul in- 
terest {a) de leurs plaisirs mesme , qui les en 
eust ad visez et redressez \k temps. Communé- 
ment leurs favoris regardent à soy , plus qu'au 
maistre : et il leur va de bon {b) j d'autant 
qu'à la vérité , la pluspart des offices de la 
vraye amitié Sont , envers le souverain , en un 
rude et perilleui^ essay ; de manière qu'il y 
faict besoing , non seulement de beaucoup 
d'affection et de franchise , mais encores de 
courage. ' 

Enfin , toute cette fricassée que ie barbouille UMgem'oa 
ICI, n est qu un registre des essais de ma vie , des Bsi>ais 

.' ^ 1,. ° , , . de Montai. 

qui est, pour 1 interne santé, exemplaire as- gneiwaria 
sez , à prendre l'instruction à contrepoil : me. et pio« 

.11 .1 II rncorepoar 

mais quant à la santé corporelle, personne ne ceue du 
peult fournir d'expérience plus utile que moy , ^'^ 
qui la présente pure , nullement corrompue 
et altérée par art et par opina tion (c). L'expé- 
rience est proprement sur son fumier au sub- 
iect de la médecine , où la raison luy quite 
toute la place : Tibère disoit, que {d) qui- 

(a) Sans détriment de, E. J. 

(b) Et cela leur réussit, E. J. 
(f) Et par opinion. E. J. 

(</) Montaigne semble a^oir eo dans Tesprit c« 
passage où Tacite, parlant de Tibère, dit : r *Sb/i* 
tusque eludere medicorum artes , atçue eos qui, poft 
tricesimum œtatis annum, ad intemoscenda corpori 
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conque a voit vescu vingt ans , se debvoitTes- 
pondre des choses qui luy estoient nuisilxles 
ou salutaires, et se sçavoir conduire sans me- 
decinej et le pouvoit avoir apprins de Socrates, 
lequel, conseillant à ses disciples soigneuse- 
ment , et comme un tresprincipal estude , 
l'estude de leur santé , adioustoit qu'il estoit 
malaysé qu'un homme d'entendement , pre- 
nant garde à ses exercices , à son boire et à 
90^ manger, ne discemast mieulx que tout 
médecin ce qui luy estoit bon ou mauvais. 
Si (a) faict la médecine profession d'avoir tous- 
iours l'expérience pour toucHfe de son opéra- 
tion : ainsi Platon avoit raison de dire, que 
pour estre vray médecin , il seroit nécessaire 
que celuy qui l'entreprenchroit eust passé par 
toutes les maladies qu'il veult guarir , et par 
touts les accidents et circonstances de quoy il 
doibt iuger. Cest raison qu'ils prennent la 
vérole , s'ils la veulent sçavoir panser. Vraye- 
ment ie m'en fîerois à celuy là : car les arultres 
nous guident , comme celuy qui peint les 
mers , les escueils et les ports , estant assis 
sur sa table , et y faict promener le modèle 
d'une navire en toute seureté 5 iectez le à l'ef- 
fect , il ne sçait par oii s'y prendre. Ils font 



suo utilia vel noxia, aiieni consilil indiffèrent », An- 
nal 6, 46. C. — Cest ce qae disent aussi Suétone , 
Fie de Tibère , J. 68 , et Plutarqae , traité Des 
Règles de la santé, E. J. 
{a) Ainsi la médecine fait profession. £. J. 
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telle description de nos maulx , que faict un^ 
trompette de ville qui crie un cheval ou un 
chien perdu ; Tel poil , telle haulteur , telle 
aureille : mais présentez le luy , il ne le cog- 
noist pas pourtant. Pour Dieu ! que la méde- 
cine me face un iour quelque bon et percep- 
tible secours , veoir comme ie crieray de bonne 
foy 

Tandem efficac! do manus scientlx ! (i) 

Les arts qui promettent de nous tenir le corps 
en santé , et l'ame en santé , ftous promettent 
beaucoup : mais aussi n^en est il point qui tien- 
nent moins ce qu^elles promettent. Et , en 
nostre temps , ceulx qui font profession de 
ces arts, entre nous, en montrent moins les 
effects que touts aultres hommes : on peult 
dire d'eulx , pour le plus , quMs vendent les 
drogues médicinales ; mais qu^ils soient mé- 
decins , cela ne peult on dire. Tai assez vescu 
pour mettre en compte Tusage qui m'a con- 
duict si loing : pour qui en vouldra gouster ; 
i*en ay faict l'essay , son eschanson. En voicy 
quelques articles , comme la souvenance me 
les fournira : ien^ay point de façon qui né soit 
allée variant selon les accidents , mais Tenre- 
gistre celles que i^ay plus souvent veu en 
train , qui ont eu plus de possession en moy 
îusqu'asteure. 

(à) Je reconnois nn art dont je vois enfin lefl 
effets. HoR. epod. lib. od. 17, v. i. 
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cîSîïïS* ^^ forme de vie est pareille en maladie 
fora?°de comme ep santé : mesme lict , mesmes heures , 
uSr*qI?ên "^esmes viandes me servent , et mesme bru- 
•mU. Yage 5 ie n'y adiouste du tout rien , que la 
modération du plus et du moins , selon ma 
force et appétit. Ma santé, c'est maintenir 
sans destourbier mon estât accoustumé. Je 
veois que la maladie m'en desloge d*un costé ^ 
si ie crois les médecins , ils m'en destourne- 
ront de l'aultre : et , par fortune , et par art , 
me voilà hors de ma route. le ne crois rien 
plus certainement que cecy : Que ie ne sçau- 
rois estre offensé par l'usage des choses que 
i'ay si long temps accoustumees. C'est à la 
coustume de donner forme à nostre vie , telle 
qu'il luy plais t : elle peult tout en cela ; c'est 
le bruvage de Circé , qui diversifie notre na- 
ture comme bon luy semble. Combien de na- 
tions , et à trois pas de nous , estiment ridi- 
* cule la crainte du serein qui nous blece si 

apparemment : et nos bateliers et nos païsans 
s'en mocquent. Vous faites malade un Alle- 
mand de le coucher sur un matelas ; comme 
un Italien sur la plume , et un François sans 
rideau et sans feu. L'estomach d'un Ëspaignol 
ne dure pas à nostre forme de manger ; ny le 
nostre, à boire à la Souysse. Un Allemand 
me feit plaisir, à Auguste (i), de combattre 

(a) C'est-à-dire, à jlugsbourg, riche et paissante 
ville, doot le nom latin est Augusta Findelicorum , 
1B„J. 
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^incommodité de nos fouyers , par ce mesme 
argument de quoy nous nous servons ordi«A 
nairement à condamner leurs poésies : car, à 
la vérité, cette chaleur croupie, et puis la 
senteur de cette matière reschauffee , de quoy 
ils sont composez, enteste la pluspart de 
ceulx qui n*y sont pas expérimentez^ naoy, 
non j mais , au demourant , estant cette cha- 
leiir eguale, constante et universelle, sans 
lueur, sans fumée , sans le vent que l'ouver- 
ture de nos cheminées nous apporte, elle a 
bien , par ailleurs , de quoy se comparer à la 
nostre. Que n'imitons nous l'architecture ro- 
maine? car on dict qu'anciennement le feu 
ne se faisoit en leurs maisons que par le de- 
hors et au pied d'icelles ; d'où s'inspiroit la 
chaleur à tout le logis , par les tuyaux prac- 
tiquez dans l'espez du mur, les quels alloient 
embrassant les lieux qui en debvoient es.tre 
eschaufFez : ce que i'ay veu clairement signi- 
fié , ie ne sais où , en Seneque {a), Cettuy cy, 
m'oyant louer les commoditez et beàutez de 
sa ville , qui le mérite certes , commencea à 
me plaindre de quoy i'avois à m'en esloin- 
gner : et des premiers inconvénients qu'il 
m'allégua , ce feut la poisanteur de teste que 

(a) Quœdam nostrâ demàm prodisse memoriâ sci- 
mus ut..., impressos parietibus tubes per quos cir^ 
cumfunderetur calor^ qui ima simul et summafope" 
ret œqualiten Epist. 90, p. 409, 4x0. £dit. cum not, 
iforior. C. 

t4 
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m'apporteroient les cheminées ailleurs. Il 

'Vivoit ouï faire cette plaincte à quelqu'un , et 

nous Fattachoit , estant privé , par Fusage , de 

chaWqî! ^'^PP®''^^®^*^^^ ^^^^ ^^y- Toute (;ba]eur qui 

tSiiî"du ^*®°' ^^ ^^^ m'aflfoiblit et m'appesantit ; si 

****• disoit Evenus , que le meilleur condiment (a) 

de la vie estoit le feu : ie prends plustost toute 

aukre façon d'eschapper au froid. 

^coniomes ]\ous craignous les vins au bas ; en Portu- 

<**"• »" eal , cette fumée est en délices, et est le bru- 
pays, direo- o ' . ^ ' ^ 

***îSi^ à^' ysig^ des princes. En somme, cbasque nation 
**ïr* e'*îa- ^ plusieurs coustumes et usances qui sont 
Ire pay». non Seulement incogneues , rouis farouches et 
miraculeuses , à quelque aultre natioQ. Que 
ferons nous à ce peuple qui ne faict recepte 
que de tesmoignages imprimez , qui ne croid 
les hommes s'ils ne sont en livre , ny la vérité, 
si elle n'est d'aage compétent? nous mettons 
en dignité nos bestises , quand nous les met- 
tons en moule : il y a bien pour luy aultre 
poids , de dire : (t ie l'ay leu » : que si vous 
dites : « ie l'ay ouï dire ». Mais moy, qui ne 
mescrois non plus la bouche , que la main ^ 
des hommes ; et qui sçais qu'on escript au- 
tant indiscrètement qu'on parle ; et qui es- 
time ce siècle, comme un aultre passé, i'al- 
legue aussi volontiers un mien amy, que Aulu- 
gelle et que Macrobe ; et ce que i'ay veu , que 
ce qu'ils ont escript : et , comme ils tiennent, 
de Ja vertu , qu'elle n'est pas plus grande , 

(a) Assaisonnement, ragoût, E. J. 
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po tr estre plus longue ; i'estime de roesme de 
la vérité, que pour estre plus vieille, elle 
n'est pas plus sage. le dis souvent que c'est 
pure sottise , qui nous faict courir aprez les ^ 
exemples estrangiers et scholastiques : leur 
fertilité est pareille, à cette heure, à celle du 
temps d'Homère et de Platon^ Mais n'est ce 
pas Que nous cherchons plus l'honneur de 
l'allégation, que la vérité du discours ? comme 
si c'estoit plus, d'emprunter de la boutique 
de Vascosan ou de Plantin nos preuves , que 
de ce qui se veoid en nostre village 5 ou bien , 
certes , Que nous n'avons pas l'esprit d'esplu- 
cher et faire valoir ce qui se passe devant 
nous , et le iuger assez vifvement , pour le 
tirer en exemple : car si nous disons que l'auc- 
torité nous manque pour donner foy à nostre 
tesraoignage , nous le disons hors de propos ; 
d autant qu'à mon advis , des plus ordinaires 
choses et plus communes et cogneues, si nous 
sçavions trouver leur iour, se peuvent former 
les plus grands miracles de nature , et les 
plus merveilleux exemples , notamment sur le 
subiect des actions humaines. 

Or , sur mon subiect , laissant les exemples ExaB|>ie 
que le sçais par les livres , et ce que dict Ans- homme qm 
tote (à) d'Andron arcien , qu'il traversoit sans Sî'^uw" 

Mm boire. 

(4) DioGKNE Ljlerce, claos la Fie de Pyrrhon, 
1. 4» segm. 81. On pent voir les propres paroles 
d'Aristote, dans les observations de Ménage sur 
<tet endroit de Diogène Laërce, p. 434. C. 
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boire les arides sablons de la Libye ; un gen- 
tilhomme , qui s^est acquitté dignement de 
plusieurs chaînes, disoit, où i'estois, qu'il 
estoit allé de Madrid à Lisbonne, en plein 
esté, sans boire. Il se porte vigoreusement 
ppur son aage , et n'a rien d'extraordinaire en 
l'usage de sa vie , que cecy, d'estre deux ou 
trois mois , voire un an , ce m'a II dict , sans 
boire. Il sent de l'altération ^ mais il la laisse 
passer, et tient" que c'est un appétit qui s'a- 
languit ayseement de soy mesme ; et boit plus 
par caprice , que pour le besoing ou pour le 
^^savam plaisir. En voicy d'un aultre : Il n'y a pas long 
étu^îr au ^^'"P^ *î"® ^® rcncoutray l'un des plus sçavants 
raiii^u d'un hommes de France , entre ceulx de non me- 
diocre fortune , estudiant au coing d une salle 
qu'on luy avoit rembarré de tapisserie , et au- 
tour de luy, un tabut [a) de ses valets , plein 
de licence. Il me dict , et Seneque quasi autant 
de soy, qu'il faisoit son proufit de ce tinta- 
marre; comme si, battu de ce bruit, Il se 
ramenastet reserrastplus en soy pour la con- 
templation, et que cette tempeste de voix 
repercutast ses pensées au dedans : estant 
escholier à Padoue , Il eut son estude si long 
temps logé à la batterie des coches et du tu- 
multe de la place , qu'il se forma non seule- 
ment au mespris , mais à l'usage , du bruit , 
pour le service de ses estudes. Socrates res- 
pondit à Alcibiades s'estonnant comme il ppu- 

ifi) Un ifocarmc ou tracas. C. 
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"voit porter le continuel tintamarre de la teste 
de sa femme , « Comme ceulx qui sont accous- 
tumez à l'ordinaire bruit des roues à puiser 
Veau ». le suis bien au contraire; i'ay l'esprit 
tendre et facile à prendre l'essor : quand il 
est empescbé à part soy , le moindre bourdon- 
nement de mouche Tassassine. Seneque , en 
sa ieunesse , ayant mordu chaulderoent à 
l'exemple de Sextius , de ne manger chose qui 
cust prins mort , s'en passoit dans un an , a vec- 
ques pilaisir , comme il dict ; et (à) s'en laissa , 
seulement pour n'estre souspeçonné d'em- 
prunter cette règle d'aulcunes religions nou- 
velles qui la semoyent : il print , quand et 
quand , des préceptes d'Attalus , de ne se 
coucher plus sur des loudiers {b) qui enfon- 
drent ^ et employa iusqu'à la vieillesse ceulx 
qui ne cedenl point au corps. Ce que fusage 
de son temps luy faict compter à rudesse , le 
Dostrenous le faict tenir à mollesse. Regardez 
la différence du vivre de mes valets à bras , à 
la mienne ; les Scythes et les Indes n'ont rien 
plus esloingné de ma force et de ma forme. le 
«çais avoir retiré de l'aulmosne , des enfants , 
pour m'en servir , qui bientost aprez m'ont 
quité et ma cuisine et leur livrée, seulement 
pour se rendre à leur première vie : et entrou- 
vay un , amassant depuis des moules , emmy 

(a) Et s'en desporta , ëdit. de iSgS. C. 
(jb) Sur des couvertures ou matelas qui foncent ou 
s'enfoncent, £. J. 
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la voierie, pour son disner, que par prière^ 
ny par menace , ie ne sceus distraire de la sa- 
veur etdoulceur qu'il trouvoit en l'indi^Tce.. 
Les gueux ont leurs magnificences et leur§ 
voluptez , comme les riches , et . diet on^ leurs 
dignitez et ordres politiques. Ce sont eflects de 
Faccoustumance : elle nous peult duire , non 
seulement à telle forme qu'il îuy plaist ( pour- 
tant, disent les sages {a) , nous fault il planter 
à la meilleure, qu'elle nous facilitera incon- 
tinent), mais aussi au changement et à la 
variation , qui est le plus noble et le plus utile 
de ses apprentissages. La meillc^ce de mes 
complexious corporelles , c'est d'estre flexible 
et peu opinîastre : i'ay des inclinations plus 
propres et ordinaires , et plus agréables | que 
d'aultres; mais, avecques bien peu d'eàj^^jï, 
ie m'en destourne , et me coule ayseement à 
la façon contraire. Un ieune homme doibt 
troubler ses règles , pour ésveiller sa vigueur , 
la garder de moisir et s'apoltronnir ; et n'est 
train de vie si sot et si débile que celuy qui se 
conduict par ordonnance et discipline j 

Ad prlmum lapidem vectari cùm placet, hora 
Sumitur ex libro ; si prurit frlctus ocelll 

(a) Pfthagore , dans Stobéb, serm. 29. Voici 
comment la maxime est rapportée par Platarqae, 
qai lattribue anx pythagoriciens : a Choisi la voye 
qai est la meilleure, laccoastumance te la rendra 
agréable et plaisante ». De l'exil, de la tradactioA 
4'Amyot. C. 
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Angulus, inspecta genesi, coUyria qoxrit (i) : 

il se reîectera souvent aux excez mesme , s'il 
m'en croit : aiiltrement , la moindre desbauche 
le ruyne ; il se rend Incommode et désagréable 
en conversation. La plus contraire qualité à 
un honneste homme, c'est la délicatesse et 
obligation à certaine façon particulière j et elle 
est particulière, si elle n'est pl^yable et soup- 
ple. Il y a de la honte de laisser à faire par 
impuissance, ou de n'oser, ce qu'on veoid 
^_ faire a ses compaignons. Que telles gents gar- 
dent leur cuisine : partout ailleurs , il est in- 
décent i mais k un homme de guerre , il est 
vicieux et insupportable 5 lequel , comme 
disoit Philopœmen (a), se doibt accoustumer 
à toute diversité et inegualité de vie. 

Quoyque i'aye esté dressé , autant qu'on a UMgMtor. 

» 1 l'i f * »»• !•«. r qaels Mon- 

peu, a la liberté et a rindifference, si est ce taigne «e 

* , , , . .„. IrouTollas- 

que , par nonchalance m estant , en vieillis- «wvi dai» 

' ^ , .A MviellIeMc. 

sant, plus arresté sur certaines formes (mon 
aage est hors d'institution , et n'a désormais 
de quoy regarder ailleurs qu'à se maintenir ) , 
la cousturae a desià, sans y penser, imprimé 

(1) Veut-il se faire porter à an mir<»^ Fheare d^ 
départ est prise dans son livre d'astrologie; Tœil 
lui démange-t-il pour se l'être frotté, point de re- 
mède avant d*avoir consulté sou horoscope. Juv. 
sat. 6, V. 576. ^ 

(a) Ou plutôt , comme on disoit à Philopœmen. 
Voyez sa vie dans Plutilrqus, de la traduction 
d'Amyot. C. 
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si bien en moy son charactere en certaines 
choses , que i'appelle excez , de m'en despar- 
tir ; et, sans m'essayer , ne puis ny dormir sur 
iour, ny faire collation entre les repas, ny 
desieusner, ny m'aller coucher sans grand in- 
tervalle , comme de trois bonnes heures , aprez 
le souper, ny faire des enfants, qu'avant le 
sommeil , ny les faire debout , ny porter ma 
sueur, ny m'abbruver d'eau pure ou de vin 
pur, ny me tenir nue teste long temps , ny me 
faire tondre aprez disner j et me passerois au- 
tant malayseement de mes gants que de ma 
chemise , et de me laver k l'issue de table et à 
mon lever, et de ciel et rideaux à mon lict , 
comme de choses bien nécessaires. Je disne- 
rois sans nappe : mais , à l'allemande , sans 
serviette blanche , tresincommodement j ie les 
souilIe*plus qu'eulx et les Italiens ne font , et 
m'ayde peu de cuillier et de fourchette. le 
plainds qu'on n'aye suy vi un train que i'ay veu 
commencer , à l'exemple des roys ; qu'on nous 
changeast de serviette selon les services , 
comm^ d'assiette. ]>fous tenons de ce laborieux 
soldat, Marins, que, vieillissant, il devint 
délicat en son boire , et ne le prenoit qu'en une 
sienne couppe particulière : moy ie me laisse 
aller de mesme à certaine forme de verres , et 
ne bois pas volontiers en verre commun j non 
plus que d'une main commune : tout' métal 
m'y desplaist au prix d'une matière claire et 
transparente : que meç yeulx y tastent aussi , 
selon leur capacité. le doibs plusieurs telles 
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mollesses à Tusage. Nature m'a aussi, d*autre 
part , apporté les siennes : comme , De ne 
soubstenir plus deux pleins repas en un iour « 
sans surcharger mon estomach ; ny Fabsti- 
nence pure de Tun des repas , sans me rem- 
plir de vents , asseicher ma bouche , estonner 
mon appétit : De m'ofiènser d'un long serein ; 
car, depuis quelques années , aux courvees de 
la guerre, quand toute la nuict y court, comme 
il advient communément , aprez cinq ou six 
heures Testomach me commence à troubler , 
avecques véhémente douleur de teste ^ et n'ar- 
rive point au iour sans vomir. Gomme les 
aultres s'en vont desieusner , ie m'en vois dor- 
mir j et , au partir de là , aussi gay qu'aupara- 
vant, l'avois tousiours apprins que le serein 
ne s'espandoit qu'à la naissance de la nuict : 
mais, hantant ces années passées familière- 
ment , et long temps , un seigneur imbu de 
cette créance , Que le serein est plus aspre et 
dangereux sur l'inclination du soleil une heure 
ou deux avant son coucher , lequel il évite 
soigneusement , et mesprise celuy de la nuict ^ 
il a cuidé m'imprimer, non tant son dis- 
cours (a) , que son sentiment. Quoy ! que le 
doubte mesme, et l'inquisition (b), frappe 
nostre imagination , et nous change ! Ceulx 
qui cèdent tout à coup à ces pentes , attirent 
l'entière ruyne sur eulx -y et plainds plusieurs 

(à) Non pas tant sa raison, £. J. 
(b) La recherche. £. J. 
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gentilshommes, qui, par la sottise de leurs 
médecins , se sont mis en chartretouts ieunes 
et entiers : encores vauldroit il mieulx souffirir 
un rheume , que de perdre pour iamais , par 
desaccoustumance , le commerce de la vie com- 
mune , en action de si grand usage. Fascheuse 
science , qui nous descrie (a) les plus doulces 
heures du iour ! Ëstendons nostre possession 
iusques aux derniers moyens : le plus souvent 
cm s'y durcit , en s'opiniastrant , et corrige Ion 
sa complexion , comme feit César le haut mal , 
à force de le mespriser et corrompre. On se 
doibt addonner aux meilleures règles, mais 
non pas s'y asservir ; si ce n'est à celles , s'il 
y en a quelqu'une , ausquelles l'obligation et 
8oin que scrvitudc soit Utile. Et les roys et les philoso- 
i.vou & se phes fientent , et les dames aussi : les vies pu- 
tre ubre. blicques se doibvent h la cerimonie j la mienne, 
obscure et privée , iouït de toute dispense 
naturelle ; soldat et gascon , sont qualitez aussi 
un peu subiectes à l'indiscrétion : par quoy, 
ie diray cecy de cette action , Qu'il est besoing 
de la renvoyer à certaines heures prescriptes 
et nocturnes , et s'y forcer par coustume et 
assubiectir , comme i'ay faict ; mais non s'as- 
subiectir, comme i'ay faict en vieillissant, 
au soing de particulière commodité de lieu et 
de siège pour ce service , et le rendre empes- 

(a) Nous inspire du mépris, du dégoût pour les 
plus douces heures duj'ouf, ce qui fait le plas grand 
agrément de la yie. C. 
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chant par longueur et moJlesse : toutesfois 
aux plus sales offices, est il pas aulcune- 
ment excusable de requérir plus de soing et 
de netteté : Naturâ, hcmo mundum et elegans 
animal est (i). De toutes les actions naturelles, 
c'e?t celle que ie souffre plus mal volontiers 
m'estre interrompue. l'ay veu beaucoup de 
gents de guerre incommodez du desreglement 
de leur ventre : tandis que le mien et moy ne 
nous faillons iamais au poiuct de nostre assi- 
gnation , qui est au sault du lict , si quelque 
violente occupation ou maladie ne nous trou- 
ble. 

le ne iuse doncques point ', comme ie disois , Le paru 
0u les malades se puissent mettre mieulx en poar 
seureté, quense tenant coy dans le tram de 
vie où ils se sont eslevez et nourris : le chan- 
gement , quel quHl soit , estonne et blece. Allez 
croire que Içs chastaigbcs nuisent h un Peri- 
gourdin ou à un Lucquois , et le laict et le for - 
mage aux gents de la montaigne. Ou leur va 
ordonnant une non seulement nouvelle , mais 
contraire forme de vie : mutation qu'un sain 
ne pourroit souffrir. Ordonnez de Teau à un 
Breton de soixante dix ans; enfermez dans 
une estuve un homme de marine ; deffendcz 
le promener à un laquay basque : ils les pri- 
vent de mouvement , et enfin d'air et de lu- 
mière. 

(i) Lliomme est, de sa tiaiore, un animal pro- 
pre et délicat. Sekec. epist. 9a. 



Digitized by CjOOQIC 



i68 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

An vivere tant! est ? 
Cogimur à suetis aDÎmnm suspendere rébus , 
Atqae, ut vlramus , vivere desinimus. 

Hos superesse reor qulbus et spirabilis aer. 
Et lux quà reglmur, redditur ipsa gravis (i). 

, S'ils ne font aultre bien , ils font au moins 
cecy, qu'ils préparent de bonne heure les pa- 
tients à la mort , leur sappant peu à peu et 
Montaigne , retrenchant l'usaffede la vie. Et sain et malade, 

sain et ma- . • i • i • n • 

^ïioiuCT*** ie me suis volontiers laissé aller aux appétits 
%âr3l"** qui me pressoieht. le donne grande auctorité 
à mes désirs et propensions : ie n'aime point 
h guarir le mal par le mal ^ ie hais les remèdes 
qui importunent plus que la maladie. D'estre 
subiect à la cholique ; et subiect à m'abstenir 
du plaisir de manger des huistres ; ce sont 
deux maulx pour un : le mal nous pince d'un 
costé j la règle, de i'aultre. Puisqu'on est au 
hazard de se mescompter, bazardons nous 
plustost à la suitte du plaisir. Le monde faict 

(i) La vie est-elle d'an si grand prix.^... On 
nous oblige à npas priver des choses ansj^oelle» 
nous sommes accoutamés , et, pour prolonger 
notre vie , nous cessons de vivre. En effet , met- 
trai- je an nombre des vivants cenx à qai l'on rend 
incommode l'air qu'ils respirent et la Inmière qui 
les éclaire? Cork. Gall. eleg. i, v. i55.... 247. — 
Le premier vers n'est point tiré de cette élégie de 
Cornélius Gallns; je le crois de Montaigne, on de 
La Boëtie : mais il importe peu d'en connoitre Tau- 
tear. N. 
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au reboiu-s , et ne pense rien utile , qui ne soit 
pénible ^ la facilité luy est suspecte. Mon ap- 
pétit , en plusieurs choses , s'est assez heureu- 
sement accommodé par soy mesme , et rengé 
à la santé de mon estomach j l'acrimonie et la 
poincte des saulses m'agréèrent estant ieune ^ 
mon estomach s'en ennuyant depuis , le goust 
l'a incontinent suyvi : le vin nuit aux mala- 
des j c'est la première chose de quoy ma bou- 
che se desgouste , et d'un desgoust invinci- 
ble. Quoy que ie receoive désagréablement, 
me nuit ; et rien ne me nuit , que ie face aved- 
ques faim et alaigresse. le n'ay iamais receu 
nuisance d'action qui m'eust esté bien plai- 
sante : et si ay faict cédera mon plaisir, bien 
largement, toute conclusion médicinale : et 
me suis , ieune , 

Qaem circumcarsans hàc atque liùc saepè Capido 
Fulgebat crocmâ splendldas in tunicâ (i), 

preste, autant licencieusement et inconside- 
reement qu'aultre, au désir qui me tenoit 
saisi ; 

Et mîUtaTÎ non sine glorlâ (2) ; 

plus toutes fois en continuation et en durée, 

qu'en saillie : 

>i " ■ ■' ' ' ■ ' '■ ■ ■ 

(i) Lorsqne rAmonr, convert d'ane robe écla- 
tante, voltigeoit sans cesse aatour de moi. Catull. 
cariki. 66, v. i33. 

(2) Et je me sois acquis qnelqoe gloire dans et 
genre de combat. Hor. od. 26, 1. 3, v. 2. 

€5 
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Sex me tîx meibiiii sostlnuisse vices (i). 

Il y a du malheur, certes, et du miracle, à 
confesser en quelle foiblesse d'ans (a) ie me 
rencontrai premièrement en sa subiection. Ce 
feut bien rencontré ; car ce feut long temps 
ayant Faage de chois et de cognoissance : il ne 
me souvient point de moy de si loing; et 
peiilt on marier ma fortune à celle de Quar- 
tilla (b), qui n'avoit point mémoire de son 
fillage : 

Inde tragus celeresqae pili , mlraudaqoe matri ^ 
Barba meae (a). 

Les médecins ployent , ordinairement avec- 
ques utilité , leurs règles à la violence des en- 
vies aspres qui surviennent aux malades : ce 
grand désir ne se peult imaginer si estrangier 
et vicieux , que nature ne s'y applique. Et puis, 
combien est ce de contenter la fantasië ? Amon 
opinion , cette pièce là importe de tout , ai^ 
moins , au de là de toute aultre. Les plus gtûefs 

(i) Je me sooviensrd avoir an plos remporté six 
victoires. Ovid. Amor. eleg. 7, 1. 3, v. a6. 

(a) En quel âge tendre. E. J, 

(b) Qni dit dans Pétrone , Junonem meam iratam 
habeam , si unquam me meminerim inrginem fuisse, 
p. 17, édit. Patiss. ann. 1587. — C. 25, p. S4, éd. 
Barm. 1709; — et p. 69, cdit. cum notis varior. 
Amstel. ai^no 1669. C. 

(2) Aussi eas-je bientôt da poil soos Taisselle, 
et ma barbe naissante étonna ma mère. Marti 1.1^. 
cpigr. 22, 1. II, V. 7. 
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et ordinaires maulx sont ceulx que la fantasie 
nous charge : ce mot espaîgnol me plaist à 
plusieurs visages , defienda me Diçs de my ( i ) . 
le plainds , estant malade , de quoy ie n'ay 
quelque désir qui n^e donne ce contentement 
de l'assouvir ,• à peine m'en destourneroit la 
médecine : autant en fois ie sain ; ie ne veois 
gueres plus qu'espérer et vouloir. C'est pitié 
d'estre alanguy et afibibly iusques au sou- 
haiter. 

L'art de médecine n'est pas si résolue (d) , L'inceru 

^ , , ^ ' tade de 1« 

que nous soyons sans auctonté , quoy que médecine 
nous facions : elle change selon les climats , presque 
et selon les lunes ; selon Fernel , et selon < ' 
l'Escale (6). Si vostre médecin ne treuve bon 
que vous dormez , que vous usez de vin , ou 
de telle viande ; ne vous chaille, ie vous en, 
trouveray un aultre qui ne sera pas de son 
advis : la diversité A^^ arguments et opinions 
médicinales embrasse toute sorte de formes. 
le veis un misérable malade crever et se pas- 
mer d'altération , pour se guarir \ et estre 
mocqué depuis par un aultre médecin , con- 
damnant ce conseil comme nuisible : Avoit il 
pa3 bien employé sa peine ? Il est mort fres- 
^chement (c), de la pierre, un homme de ce 

(x) Qae Diea me défende de moi-même. 
{a) & nettement fondée sur des principes précis et 
déterminés , etc. C. 

(fi) Deox célèbres médecins de ce temps-là. £. J. 
(c) Récemment, defrmche date. £. J. 
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mestier , qui s^estoît servy d'extrême abslî- 
nence à combattre son mal : ses compaignons- 
disent , qu'au rebours , cç ieusne Tavoit as- 
seiché , et luy avoit cuict le sable dans les^ 
Foorqitoi roignoHS. Taj apperceu qu'aux bleceures et 
nuisoit à aux maladies , le parler m'esmeut et me nuit , 

Montaigne ■» ^ • /. » • 

danaoesma. autant que desordre que le face. La voix me 
couste et me lasse ; car le iay haulte et enor- 
cee : si que , quand ie suis venu à entretenir 
l'aureille des grands , d'affaires de poids , ie 
les ay mis souvent en soing de modérer ma 
voix. 
peutfdi- Ce conte mérite de me divertir : Ouel- 
manih-e qu uu (à) , cu Certaine eschole grecque , par- 
voix en loit hault , comme mov : le maistre des ceri- 

conversant * . , ' i vi i 11 

avec lea mouics Juy manda qu il parlast plus bas : 
« Qu'il m'envoye , feit il , le ton auquel il 
veult que ie parle ». L'aultre luy répliqua , 
ce Qu'il prinst son ton des aureilles de celuy à 
qui il parloit». C'estoit bien dict, pourveu 
qu'il s'entende. « Parlez selon ce que vous avez 
à faire à vostre auditeur (/^) » : car, si c'est à 
dire , « Suffise vous qu'il vous oye ; ou , ré- 
glez vous par luy », ie ne treuve pas-que ce 
feust raison. Le ton et mouvement de la voix 
a quelque expression et signification de mon 
sens j c'est à moy à le conduire pour me re- 

(a) C'étoit Carnéade. Ya^ez sa Tie dans Diog» 
Ll£rce, l. 4) segm. 63. C. 

(^) Pourvu qu'on V entende^ en ce sens, parlez selon 
ee que vous wez à traiter dyec i^otre auditeur, C. 
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présenter : il y a voix pour instruire, voix 
pour flater, ou pour tanser 5 ie veulx que ma 
voix non seulement arrive à luy, mais, ht 
Fadventure, qu'elle le frappe, et qu'elle le 
perce. Quand ie mastine nron laquay , d'un 
ton aigre et poignant , il seroit bon qu'il veinst 
il me dire : « Mon maistre , parlez plus doulx , 
ie vous oys bien ». Est qucedam vox ad au- 
ditum accommodata , non magnitudine , sed 
proprietate (i). La parole est moitié à celuy 
qui parle , moitié à celuy qui Fescoute : cettuy 
cy se doibt préparer à la recevoir , selon le 
bransle qu'elle prend : comme entre ceulx qui 
iouent à la paulme , celuy qui soubstient sa 
desmarcbe {a) , et s'appreste selon qu'il veoid 
remuer celuy qui kty iecte le coup , et seloi^ 
la forme du coup. 

L'expérience m'a eticores apprins cecy , tes ma- 
Que nous nous perdons d impatience. Les leurs péno- 
maulx ont leur vie et leurs bornes , leurs ma- fa*ia aïtilt- 
ladies et leur santé. La constitution des mala- meai. 
dies est formée au patron de la constitution 
des animaulx i elles ont leur fortune limitée 
dez leur naissance , et leurs iours : qui essaye 
de les abbreger impérieusement , par force , 
au travers de leur course , il les alonge et^ 
multiplie ; et les baccelle, aalieu de^les ap> 

(i) Il y a une sorte de voix qm est faite pour 
Toreille , non pas tant par son étendue qne par sa^ 
propriété. QuiimL. Inst orat. c. 3. 

(a) Se r€cuk, se retire eu arrière^ C. 
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paiser. Te suis de Fadvis de Crantor , a Qu'il 
ne fault ny obstineement s'opposer aux maulx, 
et à Testourdie , ny leur succomber de niol- 
lesse 5 mais qu'il leur fault céder naturelle- 
ment, selon leur condition et la nostre ». 
On doibt donner passage aux maladies : et ie 
treuve qu'elles arrestent moins chez moy , qui 
les laisse faire -, et en ay perdu , de celles qu'on 
estime plus opiniastres et tenaces , de leur 
propre décadence , sans ayde et sans art , et 
contre ses règles. Laissons faire un peu à na- 
ture : elle entend mieux ses affaires que nous. 
« Mais, un tel en mourut ». Si ferez vous y 
sinon de ce mal là , d'un aultre : et combien 
n'ont pas laissé d'en mourir, ayant trois mé- 
decins à leur cul ? L'exemple est un mirouer 
vague , universel , et à touts sens. Si c'est une 
médecine voluptueuse , acceptez là ; c'est tous^ 
iours autant de bien présent : ie ne m'arres- 
teray ny au nom, ny à la couleur , si elle est 
delrcieuse et appétissante ^ le plaisir est des 
principales espèces du proufit. l'ay laissé en- 
vieillir et mourir en moy , de mort naturelle , 
des rheumes , defluxions goutteuses , relaxa- 
tion , battements de cœur , mîcraines et aul- 
tres accidents , que i'ay perdus, quand ie 
m^estois à demy formé à les nourrir : on les 
coniure mieulx par courtoisie que par brave- 
rie. Il fault souffrir doulcement les loix de 
i^ostre condition : nous sommes pour vieillir, 
pour affoiblir , pour estre malades , en despit 
de toute médecine. C'est la première leçon 
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que les Mexicains font à leurs eafants, quand , 
au partir du ventre des mères , ils les vont 
saluant ainsin : ce Enfant , tu es venu au monde 
pour endurer : endure . souffre , et tais toy »» 
Cest inîustice , de se doulôir qu'il soit advenu 
h quelqu'un ce qui peult advenir à chascun : 
Indignare , si quid.in te inique propriè con- 
stitutum est (1). Voyez un vieillard qui de- nuroten. 
mande à Dieu qu'il lui maintienne sa santé tteS^S" 

, « -i. »•• 1 ce qu'on ne 

entière et vigoreuse , c est a dire qu il le re- peutévitm. 
mette en ieunesse : 

Stalte , quid liaec frustra votis paerilibnt optas ? (a). 

n'est ce pas folie ? sa condition ne le porte 
pas. La goutte, la gravelle , l'indigestion, 
sont symptômes des longues années j comme 
des longs voyages, la chaleur, les pi uy es et 
les vents. Platon ne croit pas qu'Ësculape se 
meist en peine de prouveoir , par régimes , à 
faire durer la vie en un corps gasté et imbe- 
cille , inutile à son pays , inutile à sa vacation 
et à produire des enfants sains et robustes j et 
ne treuve pas ce soing convenable à la iustice 
et prudence divine , qui doibt conduire toutes 
choses à utilité. Mon bon homme , c'est faict : 
on ne vous sçauroit redresser ^ on vous plas- 

(i) Plains-toi, si Ton a établi poor toi sealane 
loi rigoareoR'*. Seitiic. epist. 91. 

(^} insensé! à quoi bon ces vœax poérils, qai 
Vf saaroient être accomplis? Ovui. Trist, eleg. 8,/ 
1. 3,v. n. 
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trera pour le plus , et estansonnera un peuv 
et alongera on de quelque heure vostre mi- 
sère : 

Non sf eus ÎDStantem cnpiens fulcire rainam , 
Diversis contra nititar obicibus ; 

Donec certa dies , omoi compare solutâr, 
Ipsum eum rébus subruat auzilinm (i) :- 

Il fault apprendre à souffrir ce qu'on nepeult 
éviter : nostre vie est composée, comme l'har- 
monie du monde, de choses contraires , aussi 
de divers tons , doulx et aspres , aigus et plats , 
mois et graves : le musicien qui n'en aimeroit- 
que les uns , que vouldroit il dire ? il fault qu'il 
s'en sçache servir en commun , et les mesler? 
et nous aussi , les biens et tes maulx , qui sont 
consubstanciels à nostre vie : nostre estre ne 
peult , sans ce meslange } et y est l'une bande 
non moins nécessaire que l'aultre. D'essayer 
à regimber contre la nécessité naturelle , c'est 
représenter la folie de Ctesiphon (a) , qui en- 
treprenoit de. faire à coups de pied avecques 
sa mule, 
ponrqaoi le consullc Dcu dcs altérations que ie sens ; 
évitoit «Je car ces gents icy sont advantageux , quand 

(i) Ainsi celai qai vent soutenir nn bâtiment » 
réîaie dans les endroits où il menace rnine ; mais 
enfin tonte la charpente se désnnit, et les étais 
tombent avec l'édifice. CoiUf. Gjlli.. eleg. i, v. 171, 

(a) Certain escrimeur, de qui PIntarqne a rap- 
porté ce fait dans le traité , Comment il fault refra^ 
ner la cholere , version d'Amyot. C 
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Us vous tiennent à leur miséricorde : ils vous çonmiier 

. ., I^ modo» 

gourmandent les aureilles de leurs prognos-cina. 
tiques ) et, me surprenant aultresfois afibibly 
du mal , m'ont iniurieusement traicté de leurs 
dogmes et trongne magistrale , me menaceant 
tantost de grandes douleurs , tantost de mort 
prochaine. le n'en estois abbattu , ny deslogé 
de ma place ; mais i'en estois heurté et poulsé : 
si mon iugement n'en estoit ny changé , ny ^ 
troublé , au moins il en estoit empesché ^ c'est 
tousiours agitation et combat. Or, ie traicte n «imoit 

.0 , ' . A flatter son 

mon imagination le plus doulcement que le imaguiano» 
puis, et la deschargerois , si le pouvois , de maux. 
toute peine et contestation ; il la fault se- 
courir et flater ; et piper (à) , qui peult : mon 
esprit est propre à cet office ; il n'a point 
faulte d'apparences partout j s'il persuadoit , 
comme il presche , il me secourroit heureu- 
sement. Vous en plaist il un exemple ? Il dict 
« Que c'est pour mon mieulx que i'ay la gra- Exempi« . 
9 velle : que les bastiments de mon aage ont donne ici 
M naturellement à souffrir quelque gouttière j à u gnSci^ 
» il est temps qu'ils commencent à se lascher 
» et desmentir : C'est une commune neces- 
ji site -y et n'eust on pas faict pour moy un 
» nouveau miracle : le paye , par là , le loyer 
2) deu à la vieillesse , et ne sçaurois en avoir 
j* meilleur, compte : Que la corapaignie me 
» doibt consoler , estant tumbé en l'accident 
V le plus ordinaire des hommes de mon temps : 

(a) Et tromper, pour qui le peut» £. J. 
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» Yen veois partout d'affligez de mesme nature 

V de mal j et m'en est la société honnorablë, 
» d'autant qu'il se prend plus volontiers aux 
)> grands ; son essence a de la noblesse et de 
» la dignité : Que de^ }iomraes qui en sont 
» frappez , il en est peu de quites à meilleure 
» raison , et si il leur couste la peine d'un fas- 
» chcux régime , et la prinse ennuyeuse et 
» quotidieune des drogues médicinales : là oii, 
1) ie le doibs purement à ma bonne fortune 5 
» car quelques bouillons communs de Feryn- 
3) gium ,a) et herbe du turc , que deux ou trois 
j) fois i'ay avallés , en faveur des dames qui , 
» plus gracieusement que mon mal n^est aigre , 
M m'en ofiroient la moitié du leur , m'ont sem- 
» blé egualement faciles à prendre , et inutiles 
» en opération : ils ont à payer mille vœux à 
» ^sculape , et autant d'escus à leur médecin, 
» de la profluvion (b) de sable aysee et abon- 
» dan te, que ierec'eois souvent pa^ le bénéfice 
)> de nature : la décence mesme de ma conte- 
» nance en compaignie ordinaire n'en est pas 
» troublée 5 et porte mon eau dix heures , et 
» aussi long temps qu'un sain : La crainte de 

V ce mal , faict il , t'effrayoit aultresfois , 
)> quand il t'estoit incogneu j les cris et le de- 

(a) Panicaut, on chardon rolant : sa racine est 
apéritive. E. J. 

{b) Pour un écoulement de sable aisé et abon- 
dant, etc. Profluvion est purement latin, proflu- 
vium sanguinis , flox de sang. C. 
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3» sespoir de ceulx qui laigrissent par leur im- 
» patience , t'en engendroient l'horreur. C'est 
» un mal qui te bat les membresp ar les quels. 
]> tu as le plus failly : Tu es homme de con- 
» science, , ♦ 

QasB yenit indigné pœna , doleada venlt (i) : 

» regarde ce chastiement ^ il est bien doulx 
3> au prix d'aullres , et d'une faveur pater- 
» nelle : Regarde sa tardifveté j il n'incom- 
» mode et occupe que la saison de ta vie qui , 
il ainsi comme ainsin (a) , est meshuy perdue 
» et stérile , ayant faict place a la licence et 
M plaisirs de ta ieunesse , comme par compo- 
» sition. La crainte et pitié que le peuple a de 
» ce mal , te sert de matière de gloire j qualité 
» de la quelle , si tu as le iugement purgé , et 
» en as guary ton discours (b) , tes amis pour- 
» tant en recognoissent encores quelque teinc- 
» ture en ta complexion : Il y a plaisir à ouïr 
» dire de soy , voylà bien de la force , voylà 
» bien de la patience : on te veoid suer d'ahan, 
» paslir , rougir , trembler , vomir iusques au 
» sang , souffrir des contractions et convul- 
» sions estranges , desgoutter par fois de 
» grosses larmes des yeulx , rendre les urines 
» e^pesses , noires et effroyables , ou les avoir 

(i) Le mal qu'on n*a'pas mérité est le seul dont 
on aijL droit de se plaindre. Oru>. epist. 5, v. 8. 

(a) Qui, d'une manière ou d'une autre ^ etc. £. J. 

(b) Ta raison, £. J. 
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» arrestees par quelque pierre espineuse et 
» hérissée qui te poinct et escorche eruelle- 
») ment le col de la verge j entretenant ce 
» pendant les assistants , d'une contenance 
» commune 5 bouffonant (a) à pauses avecques 
» tes gents ; tenant ta partie en un discours 
» tendu j excusant de parole ta douleur , et 
I) rabbattant de ta souSrance. Te souvient il 
» de ces gents du temps passé , qui recher- 
» choient les maulx avecques si grand'faim , 
» pour tenir leur vertu en haleine et en exer- 
3) cice ? mets le cas que nature te porte et te 
M poulse à cette glorieuse eschole , en la quelle 
» tu ne feusses iamais entré de ton gré. Si tu 
» me dis , que c'est un mal dangereux et mor- 
» 1^1 : quels aultres ne le sont? car c'est une 
» piperie médicinale , d'en excepter aulcuns 
» qu'ils disent n'aller point de droict fil à la 
i> mort : qu'importe , s'ils y v<5nt par accident , 
)} ou s^ils glissent et gauchissent ayseement 
» vers la voye qui nous y mené ? Mais tu ne 
» meurs pas de ce que tu es malade , tu meurs 
» de ce que tu es vivant : la mort te tue bien , 
1» sans le secpurs de la maladie ^ et à d'aulcuns 
»> les maladies ont esloingné la mort , qui ont 
» plus vescu , de ce qu'il leur sembloit s'en 
» aller mourants : loinct qu'il est , comme des 
V playes , aussi des maladies , médicinales et 
» salutaires. La cholique est souvent non moins 
» vivace que vous : il se vcoid des hommes 

(a) Plaisantant, riant de temps en temps, C. 
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» ausquels elle a continué depuis leur enfance 
» iusques à leur extrême vieillesse 5 et s'ils ne 
» luy eussent failly de compaignie , elle estoit 
» pour les assister plus oultre : vous la tuez 
» plus souvent qu'elle ne vous tue : Et quand 
5> elle te presenteroit l'image de la mort voi- 
» sine y seroit ce pas un bon office , à un 
» homme de tel^iage , de le ramener aux cogi- 
» tations de sa fin ? Et qui pis est , tu n'as 
» plus pour quoy guarir : Ainsi comme ain- 
» sin , au premier iour la commune nécessité 
» t'appelle. Considère combien , artificielle- 
» ment et doulcemeht , elle te desgouste de la 
» vie et desprend du monde ; non te forceant , 
» d'une subiection tyrannique , comme tant 
» d'aultres maulx que tu veois aux vieillards , 
V qui les tiennent continuellement entravez , 
» et sans relasche , de foiblesses et de dou- 
»> leurs ; mais par advertissements , et in- 
» structions reprinses à intervalles j entre- 
» meslant des longues pauses de repos, comme 
» poiu" te donner moyen de méditer et repeter 
» sa leçon à ton ayse. Pour te donner moyen 
» de iuger sainement, et prendre partv en 
» homme de cœur , elle te présente l'esté de 
» ta condition entière , et en bien et en mal ; 
» et , en mesme iour , une vie trcsalaigre tan- - 
» tost , tan tost insupportable. Si tu n'accolles 
» la mort , au moins tu luy touches eu paul- 
» me (à) , une fois le mois : par oii tu as de 

(n) Dans la paume de la main. E. J. 
VI. 16 
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» plus à espérer qu'elle t'attrapera un îour 
» £ans menace : et que , estant si souvent con- 
» duict iusques au port , te fiant d'estre en- 
» cores aux termes accoustumez , on t'aura , 
» et ta fiance , passé l'eau un matin inopinee- 
» ment. On n'a pqjint à se plaindre des mala- 
» dies qui partagent loyalement le temps avec- 
» ques la santé. ». 

le suis obligé à la fortune , de quoy elle 
m'assault (a) si souvent de mesme sorte d'ar- 
mes : elle m'y façonne., et m'y dresse par 
usage , m'y durcît et habitue : ie sçais à peu 
prez meshuy en quoy l'en doibs estre qui te. 
A faulte de mémoire naturelle , i'en forge de 
papier : et comme quelque nouveau symp- 
tôme survient à mon mal , ie l'escris j d'oii il 
advient que asture , est^t quasi passé par 
toute sorte d'exemples , si quelque estonne- 
ment me menace , feuilletant ces petits bre> 
vêts descousus , comme des feuilles sibyllines , 
ie ne &ulx plus de trouver oii me consoler de 
quelque prognostique favorable ,, en mon ex- 
périence passée. Me sert aussi l'accoustu- 
mance k mieulx espérer pour l'advenir : car 
la coriduicte de ce vuidange ayant continué si 
long temps , il est à croire que nature ne chan- 
gera point ce train , et n'en adviendra aultre 
pire accident que celuy que ie sens. Eii oultre , 
la condition de cette maladie n'est point mal 
advenante ^ ma compiexion prompte et soub- 

(o) M'assaille, E. J. 
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daitie : quand elle m'assault mollement, elle 
me faict peur , car c'est pour long temps ; 
mais , naturellement , elle a des eiccez vigo- 
reux et gaillards j elle me secoue k outtrance , 
pour un îour ou deux. Mes reins ont duré un 
aage sans altération ; il y en a tantost un aultre 
qu'ils ont changé d'estat : les maulx ont leur 
période comme les biens ; à l'adventure est 
cet accident à sa fin. L'aage affoiblit la cha- 
leur de mon estomach j sa digestion en estant 
moins parfaicte , il renvoyé cette matière ciniè 
à mes reins : pourquoi ne, pourra estre , k 
certaine révolution , affoiblie pareillement la 
chaleur de mes reins , si bien qu'ils ne puis- 
sent plus pétrifier mon -fiegme ; et nature 
s'acheminer à prendre quelque autre voye de 
purgation ? Les ans m'ont évidemment faict 
tarir aulcuns rheuraes ^ pourquoy non ces 
excréments qui fournissent de matière à la 
grave ? Mais est il rien doulx , au prix de cette 
soubdaine mutation , quand , d'une douleur 
extrême , ie viens , par le vuidange de ma 
pierre , à recouvrer, comme fi'un esclair, la 
belle lumière de la santé , si libre et si pleine , 
comme il advient en nos soubdauies et plus 
aspres choliques ? Y a il rien en cette douleur 
soufferte , qu'on puisse contrepoiserau plaisir 
d'un si prompt amendement ? De combien la 
santé me semble plus belle aprezla maladie, 
" si voisine et si contiguë que ie les puis reco- 
gnoistre , en présence l'une de l'aultre , en 
leur plus hault appareil ^ où elles se mettent , 
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à l'envy , comme pour se faire teste et contre- 
carre (fl) ! Tout ainsi que les stoïciens di- 
sent ( b) que les vices sont utilement intro- 
duicts pour donner prix et faire espaule à la 
vertu : nous pouvons dire, avecques meil- 
leure raison , et coniecture moins hardie , 
que nature nous a preste la douleur pour 
rhonneur et service de la volupté et indo- 
lence. Lorsque Socrates , aprez quW Feut 
deschargé de ses fers , sentit la friandise de 
cette démangeaison que leur pesanteur avoit 
causé en ses iambes , il se resiouït à coDsi* 
derer Testroicte alliance de la douleur à la 
volupté ; comme elles sont associées d'une 
liaison nécessaire ,• si qu'à tours (c) elles se 
suyveut et s'entr'engendrent j et s'escrioit au 
bon Esope , qu'il deust avoir prins de cette 
considération un corps propre à une belle 
fable. 
Avantage Lc pis quc ic vcovc aux aultrcs maladies , 

de la gra- , ^ '^ , ? i "^ ^ ' • e i 

veiie ^ur c est qu ellcs uc sont pas SI gnefves en leur 
1res maïa. cfiect , comme cUcs sont en leur yssue : on est 
un an h. se r'avoir, tousiours plein de foiblesse 
et de crainte. Il y a tant de hazard , et tant 
de degrez*à se reconduire àsauveté, que ce 
n'est iamais faict : avant qu'on vous aye def- 

(«) Opposition, C. 

(b) Ce sentiment est expressémdat combatta par 
Platarqae , dans le traité Des communes conceptions 
contre les Stoïques, c. lo et sniv. C. 

(c) SI bien que tour à tour, etc. £. J. 
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fublé d'un couvrechef , et puis d'une. calote j 
avant qu'on vous aye rendu l'usage de l'air , 
et du vin , et de vostre femme , et des me- 
lons , c'est grand cas si vous n'estes recheu 
en quelque nouvelle misère. Cette cy a ce 
privilège , qu'elle s'emporte tout net : là où 
les aultres laissent tousiours quelque impres- 
sion et altération qui rend le corps suscep- 
tible de nouveau mal , et se prestent la main 
les uns aux aultres. Celles là sont excusables , ^ ^ue pro- 

, , . ' dult q«el- 

qui se contentent de leur possession sur nous <i"ea conaé- 
sans 1 estendre et sans introduire leur se- im. 
quelle ; mais courtoises et gracieuses sont 
celles de qui le passage nous apporte quelque . 
utile conséquence. Depuis ma cliolique , ie 
me treuve deschargé d'aultres accidents , plus 
ce me semble que ie n'estois auparavant , et 
n'ay point eu de fiebvre depuis ; i'argumente 
que les vomissements extrêmes et fréquents 
que ie souffre ,' me purgent : et d'aultre costé , 
mes desgoustements , et les ieusnes estranges 
que ie" passe, digèrent mes humeurs pec- 
cantes 5 et nature vuide , en ces pierres , ce 
qu'elle a de superflu et nuisible. Qu'on ne me 
die point que c'est une médecine trop cher 
vendue : car quoy , tant de puants bruvages , 
cautères , incisions , suées , setons , diètes , 
et tant de formes de guarir , qui nous appor- 
tent souvent la mort , pour ne pouvoir soub- | 
s tenir leur violence et importunité ? Par ainsi , 
quand ie suis attainct , ie le prends à méde- 
cine 5 quand ie suis exempt , ie le prends à 
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▼iw'rte'îa constante et entière délivrance. Voicycncores 
?2itïJ'èiie "°^ foveur de mon mal , particulière : C'est 

Îïuentf'M- ^'^'^ P®" P"*®^ ' ^^ ^***^* ^^^ ^^^ ^ P^^* ' ** "** 
St'te/ïéï.' ^^'^s*^ ^3^^c ^c mien où il ne tient qu'à faulte 
qJ?u!Iîiïï^ de courage ; en sa plus grande esmotion , ie 
de «livre, l'ay tgnQ jj^ hcurcs à cheval. Souffrez seule- 
ment , vous n'avez que faire d'aultre régime ; 
iouez , disnez , courez , faictes cecy , et faictes 
encores cela , si vous pouvez ; vostre des- 
bauche y servira plus qu'elle n'y nuira : Dictes 
en autant à un verolé , à un goutteux , à un 
hernieux. Les aultres maladies ont des obliga- 
tions plus universelles , gehennent bien aul- 
trement nos actions , troublent tout nostre 
ordre , et engagent à leur considération tout 
Testât de la vie : cette cy ne faict que pincer 
la pea^ ; elle vous laisse l'entendement et la 
volonté en vostre disposition, et la langue, et 
les pieds , et les mains ; elle vous esveille plus- 
tost qu'elle ne vous assopit. L'amé est frappée 
de l'ardeur d'une fiebvre , et atterrée d'une 
epilepsie , et disloquée par une aspre micraine, 
et enfin estonnee par toutes les maladies qui 
blecent la masse et les plus nobles parties : 
icy , on ne l'attaque point 5 s'il luy va mal , à 
sa coulpe (a) ; elle se trahit elle mesme, s'aban- 
donne , et se desmonte. Il n'y a que les fols 
qui se laissent persuader que ce corps dur et 
massif qui se cuict en nos roignons , se puisse 
dissouldre par bruvages : par quoy , depuis 

(a) Cese sa faute, E. J. 



Digitized by CjOOQIC 



LIVRE ni, CHAPITRE XHI. 187 

tfii'il est ésbranlé , il n'est que de luy donner 
passage ; aussi bien le prendra il. le remarque ^ £j"i°* 
encores cette particulière commodité , que pjj[[»i ^.jjjf" 
c'est un mal au quel nous avons peu h devi- Jïi*;."^*^^. 
ner : nous sommes dispensez du trouble a»* SJ^ 'd?"ù-* 
quel les aultres maulx nous icctent par l'in- {J^^JJ^J'ii 
certitude de leurs causes , et conditions , et loriure. 
progrez ^ trouble infiniement pénible : nous 
n'avons que faire de consultations et inter- 
prétations doctorales ; les sens nous montrent 
que c'est , et où c'est. Par tels arguments , et 
forts et foibles , comme Cicero a le mal de 
sa vieillesse , i'essaye d'endormir et amuser • 
mon imagination , et graisser ses playes. Si 
elles s'empirent demain , demain nous y pour- 
voyrons d'aultres escbappatoires. Qu'il soit 
vray : voicy , depuis de nouveau , que les 
plus legiers mouvements espreignent (b) le 
pur sang de mes reins ^ quoy pour cela ? ie 
ne laisse de me mouvoir comme devant , et 
picquer aprezmes chiens , d'une iuvenile ar- 
deur et insolente (c) ; et treuve que i'ay grand' 
raison d'un si important accident , qui ne me 
couste qu'une sourde poisanteur et altération 
en cette partie : c'est quelque grosse pierre , 
qui foule et consomme la substance de mes 

(a) Tâche et adoucir et d'amuser le mal de la vieil" 
lessCf dan» «on livre de Senectute, j'essaye dVndor- 
niir, ère. C. 

{b) Expriment , tirent, font sortir» E. J. 

(c) Et insolite, £. J. 
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roigaons , et ma vie , que ie vuide peu à peu , 
nbn sans quelque naturelle doulceur, comme 
un excrément désormais superflu et empes- 
chant. Or , sens ie quelque chose qui croule ? 
ne vous attendez pas que i^aille m^arousant à 
recognoistre mon pouls et mes urines , pour 
y prendre quelque prévoyance ennuyeuse : ie 
seray assez à temps à sentir le mal , sans 
Falonger par le mal de la peur. Qui craint de 
souj6Brir, il souffre desia de ce qu'il craint, 
loinct que la dubitation et ignorance de ceulx 
qui se meslent d'expliquer les ressorts de na- 
ture et ses internes progrez , et tant de faulx 
prognostiques de leur art , nous doibt faire 
cognoistre qu'ell' a ses moyens infiniement 
incogneus : il y a grande incertitude , variété 
et obscurité , de ce qu'elle nous promet ou 
menace. Sauf la vieillesse , qui est un signe 
indubitable de l'approche de la tnort , de 
touts les aultres accidents , ie veois peu de 
signes de l'advenir, sur quoy nous ayons à 
fonder nostre divination. le ne me iuge que 
par vray sentiment , non par discours : A 
quoy faire? puisque ie n'y veulx apporter que 
l'attente et la patience. Voulez vous sçavoir 
combien ie gaigne k cela ? regardez ceuhc qui 
font aultrement , et qui despendent de tant 
de diverses persuasions et conseils ^ combien 
souvent l'imagination les presse sans le corps. 
l'ay maintesfois prins plaisir , estant en seu- 
reté et délivré de ces accidents dangereux , de 
les communiquer aux médecins , comme nais- 
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fants lors en moy : ie souffirois Tarrest de leurs 
horribles conclusions , bien à mon ayse ; et 
en demeurois de tant plus obligé S Dieu de sa 
grâce , et mieulx instruict de la vanité de cet 
art. Il n'est rien qu'on doibve tant recom- Monuign» 
niender a la leunesse , que lactiveté et la vigi- »° 
lance : nostre vie n'est que mouvement. le 
m'esbransle difficilement , et suis tardif par 
tqut ) h me lever , à me coucher , et k mes re- 
pas : c'est matin pour moy que sept heures ; 
et , où ie gouverne , ie ne disne ny avant 
onze, ny ne soupe qu'aprez six heures. l'ay 
aultresfois attribué la c^use des ûebvres et 
maladies oii ie suis tumbé » à la pesanteur et 
assopisseroent que le long sommeil m'a voit 
apporté ; et me suis tousiours repenty de me 
r'endormir le matin. Platon veult plus de mal 
à l'excez du dormir, qu'à l'excez du boire, 
l'aime à coucher dur, et seul j voire sans 
femme , h la royale ; \tû. peu bien couvert. On 
ne bassine iamais mon lict : mais , depuis la 
vieillesse , on me donne , quand i'en ay be- 
&oing , des draps à eschaufier les pieds et l'es- 
tomach. On tfouvoit k redire au grand Sci- 
pion , d'estre dormant ; non , à mon ad vis 
pour aultre raison , sinon qu'il faschoit aux 
hommes qu'en luy seul il n'y eust aulcune 
chose à redire. Si i'ay quelque curiosité en 
mon traie tement , c'est plustost au coucher 
qu'à aultre chose j mais ie cède et m'accom- 
mode en gênerai , autant que tout aultre , à 
la nécessité. Le dormir a occupé une grande 
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partie de ma vie^ et le continue encores , en 
cet aage , huict ou neuf heures , d^une haleine i 
«eti?in'eT ic luc retire avecques utilité de cette propen- 
^''^J^^. sion paresseuse ; et en vaulx évidemment 
Kn'tèoave "^îculx. Ic scns un pcu le coup de la mutation 5 
bien. nnais c'est fait en trois iours. Et n'en veois 
. gueres qui vive à moins , quand il est besoing ^ 
et qui s'exerce plus constamment » ny à qui 
les courvees poisent moins. Mon corps est ca- 
pable d'une agitation ferme ; mais non pas 
véhémente et soubdaine. le fuys meshuy les 
exercices violents , ^t qui me mènent à la 
sueur : mes membres se lassent avant qu'ils 
s'eschauffent. le me tiens debout , tout le long 
d'un iour , et ne m'ennuye point à me prome- 
ner î mais sur le pavé , depuis mon premier 
aage , ie n'ay aimé d'aller qu'à cheval j à pied , 
ie me crotte iusques aux fesses : et les petites 
génts sont subiects par ces rues à estre choc- 
quez et coudoyez, à faûlte d'apparence : et'ay 
aimé à mç reposer , soit couché , soit assis , 
les iambes autant ou plus haultes que le siège. 
Occupation H n'cst occupation plaisante comme la mi- 

inibUlre, ... * . t 

trèa-piai. litairc : occupatiou , et noble en exécution , 

•atite et i i JT i i 

très-nobie. Car. la plus tortc , généreuse et superbe de 
toutes les vertus est la vaillance 5 et noble en 
sa cause : il n'est point d'utilité , ny plus 
iuste , ny plus universelle , que la protection 
du repos et grandeur de son pais. La compai- 
gnie de tant d'hommes vous plaist , nobles , 
ieunes , actifs ; la veue ordinaire de tant do 
spectacles tragiques.) la liberté de cette çon- 
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yersation , sans art ; et une façon de vie , 
masle et sans cerimonie ^ la vaneté de mille 
actions diverses ^ cette courageuse harmonie 
de la musique guerrière qui vous entretient et 
eâchauâfe et les aureilles et Tame ; l'honneur 
de cet exercice ,* son aspreté roesme et sa dif- 
ficulté , que Platon estime si peu , que en sa 
republicque il en faict part aux femmes et 
aux enfants : vous vous conviez aux roolles et 
hazards particuliers , selon ^ue vous iugez de 
leur esclat et de leur importance; soldat vo- 
lontaire ; et voyez , quand la vie mesme y est 
excusablement employée , 

Pnlchmmqae mori succnrrlt in armis (i). 

De craindre les hazards communs qui regar- 
dent une si grande presse ; de n'oser ce que 
tant de sortes drames osent , et tout un peuple, 
c'est à faire à un coeur mol et bas oultre me- 
sure : la compaignie asseure iusques aux en- 
fants. Si d'aultres vous surpassent en science , 
en grâce , en force , en fortune , vous avez des 
causes tierces à qui vous en prendre , mais de 
leur céder en fermeté d'ame , vous n'avez à 
vous en pren4i*e qu'^ vous. La mort est plus 
abiecte , plus languissante et pénible dans un 
lict , qu'en un combat : les fiebvres et les ca- 
tarrhes , autant douloureux et mortels, qu'une 
arquebuzade. Qui seroit faict à porter valeu- 



(l) Qa'fl est beau de mourir le* armes • la main l 

ViRc. jénAVfe, 1. a, T. 317. 
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reusement les accidents de la vie commune , 
n'aurorit point à grossir son courage pour se 
rendre gendarme, p^were, mi Lucili , mili- 
tare est (i). 

Il ne me souvient point de m'estre iamais 
veu galleux : si est la grateï^ie, des gratifica- 
tions de nature les plus doulces , et autant à 
main ; mais elF a la pénitence trop importu- 
MonMgne nemeut voisine. le Fexerce plus aux aureilles , 

•voitnatu- ., , j . 5 \ " 

renement quc 1 a V au dcdans pruantes (a) . par secousses . 

I une conrti- 7 • ji v^'r^ 

tntion fort le SUIS nav , de tous les sens , entiers quasi à 
us^touiM la perfection. Mon estomach est commode- 

effets ios' . 11 

que dana la ment Don , commc est ma teste : et , le plus 

Tiemesw. ^ ' . . ^ ^ ' j 

souvent , se maintiennent au travers de mes 
fiebvres , et aussi mon haleine. Fay oullre- 
passé (b) tantost de six ans le cinquantiesme , 
auquel des nations , non sans occasion , 
avoient prescript une si iuste fin à la vie , 
qu'elles ne permettoient point qu'on Fexce- 
dast ; si ay ie encores des remises , quoyqu'in- 
constantes et courtes , si nettes , qu'il y a peu 
k dire de la santé et indolence de ma ieu- 
nesse. le ne parle pas de la vigueur et alai- 
gresse : ce n'est pas raison qu'elle me suy ve 
hors ses limites ; 

Non hoc ampliùs est limiois , aut aqu» 
Cœlestis, patiens latus (a). 

(i) La yie n*est qn'ane gaerre. Sbnec. epist. 96. 
(a) Sujettes à ries démanf^eaisons. E. J. 
(^) Vâge auquel, édit. de iSgS, mais effacé par 
Montaigne. N. 
(a) Je n*ai plos la force de rester la unit devant 
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Mon visage me descouvre incoDtinent , et mes ^^•J^JJJJJ 
veulx : touts mes chanffements commencent p«r i«, 
par la , et un peu plus aigres qu us ne sont corpa. 
en effect ; ie fois souvent pitié à mes amis , 
avant que i'en sente la cause. Mon mirouer ne 
jH^estonne pas ; car ^ en la ieunesse mesme , 
il m^est advenu , plus d^une fois , de chausser 
ainsin un teinct et un port trouble et de 
mauvais prognostique , sans grand accident ^ 
en manière que les médecins , qui ne trou- 
voient au dedans cause qui respondîst à cette 
altération externe , Fattribuoient |i res{)rit , et 
hi quelque passion secrète qui me rongeast au 
dedans : ils se trompoient^ Si le corps se gou- 
vemoit autant selon moy , que faict l'ame , 
nous marcherions un peu plus à nostre ayse : 
ie J'avois lors , non seulement exempte de 
trouble , mais encores pleine de satisfaction 
et de feste , comme elle est le plus ordinaire- 
ment, moitié de sa complexion, moitié de 
son dessein : 

Nec Tîtiant artos aegrœ contagia mentis (i). 

le tiens que cette sienne température (a) a re- 
levé maintesfois le corps de ses cheutes ; il est 
souvent abbattu : que si elle n^est eniouee , 

la porte tl'ane maîtresse , k soaffrir le froid oa la 
plaie. HoR. od. 10, 1. 3, v. 19. 

(i) Jamais les troubles contagieax. de Tesprit 
nWt inflaé sar mon corps. Otid. Trist. eleg. 8 » 
1. 3,v. a5. 

(a) Ce sien tempérament, £. J. 

17 
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elle est au moins en estât tranquille et reposée 
Feus la fiebvre quarte , quatre ou cinq mois , 
qui m'avoit tout desvisagé j l'esprit alla tous* 
îours non paisiblement , mais plaisamment. 
Si la douleur est hors de rooy , Tafibiblisse- 
ment et la langueur ne m'attristent gueres : 
îe veois plusieurs, défaillances corporelles , 
qui font horreur seulement à nommer , que ie 
eraindrois moins que mille passions et agita- 
tions d'esprit que ie veois en usage. le prends 
party de ne plus courre ; c^est assez que ie me 
traisne : ny né me plainds de la décadence 
naturelle qui me tient ; 

Quis tamidum guttur mixatar in Alpibos ? (x) 

non plus que ie ne regrette que ma durée 

ne soit aussi longue et entière que celle d'un 

chesne. 

t Pen déran- le n'ay poîut à me plaindre de mon imagi- 

fmpre^ion! natiou : î'ay eu peu de pensées en ma vie qui 

nent de w- m'avcnt Seulement interrompu le cours de 

«ea songes mou sommcil , si elles n ont esté du desir , 

étaipDl plu- , , ,,- ' j^ m* -r 

tôt ridicules aui m esveillast , sans m aiiliger. le songe peu 

eue triâtes. ^ i»ji /. ^. 

souvent ; et lors , c est des choses fantastiques 
et des chiçieres, produictes communément 
de pensées plaisantes , plustost ridicules que 
tristes : et tiens qu'il est vray que les songes 
sont loyaux interprètes de nos inclinations ; 
mais il y a de l'art à les assortir et entendre,: 

(i) S*étonne-t-on de voir des goitres dans lei 
Alpps? Jvv. sat. i3, V. 162. 
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Res, qa» in yitâ usurpant homines , cogitant, curant, 

vident , 
Qaseque agnnt vigilantes , agttantqne , ea si cul in 

somme açcidunt. 
Minus mirandum est (i) ; 

Platon dict dadvantage que c'est Toffice de la 
prudence d'en tirer des instructions divina* 
trices pour Fadvenir : ie ne veois rien k cela , 
sinon les merveilleuses eicperiences que So^ 
crates y Xenophon , Aristote en recitent , 
personnages d'auctorité irréprochable. Les 
histoires disent que les Atlantes ne songent 
iamais ^ qui ne mengent aussi rien qui aye 
prins mort : ce que i'adiouste , d'autant que v^ 
c'est à l'adventiure l'occasion pour quoy ils ne 
songent point j car Pythagoras ordonnoit cer- 
taine préparation de nourriture, pour faire 
les songes k propos. Les miens sont tendres ^ 
et ne m'apportent aulcune agitation de corps, 
ny expression de voix. l'ay veu plusieurs , de 
mon temps , en estre merveilleusement agi- 
tez : Theon le philosophe se promenoit en 

(i) En efTet , il n^est pas anrprenant qae les 
hommes yoient en songe les choses qai les occn- 
peut ordinairement, qu'ils font souvent, et qa^ils 
roulent dans lenr esprit, lorsqu'ils sont éveillés. 
Cic. de Divinat. 1. i, c. aa. — Les vers latins sont 
pris d*nne tragédie d'Accins, intitulée Brutus. C*eat 
un devin qni parle ici à Tarquin-le-Snperbe , l'un 
des premiers personnages de la pièce. Il ne reste 
que qnelqaes fragments des ouvrages de cet ancien 
poète tragique. G. 
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songeant j et le valet de Pendes , sur les 
tuiles raesmes et faiste de la maison. 
pcudéucat le ne choisis eueres à table , et me prends 

à table. , . .O _ . . * . 

à la première chose et plus voisine j et si me 
remue mal volontiers d'un goust h un aultre. 
La presse des plats et des services me desplaist 
autant qu'aultre presse : ie me contente ay- 
seement de peu de mets ; et hais l'opinion de 
Favorinus (a) , qu'en un festin , il fault qu'on 
vous desrobbe la viande oii vous prenez appé- 
tit , et qu'on vous en substitue tousiours une 
nouvelle ; et que c'est un misérable souper , 
si on n'a saoulé les assistants de cropions de 
divers oyseaux j et que le seul bequefigue mé- 
rite qu'on le mange entier. l'use familièrement 
de viandes salées : si aime ie mieulx le pain 
sans sel j et mon boulanger chez moy n'en 
sert pas d'aultre pour ma table , contre l'usage 
du pais. On a eu , en mon enfance , princi- 
palement à corriger le refus que ie faisois des 
choses que communément on aime le mieulx 
en cet aage ; sucres , confitures , pièces de 
four. Mon gouverneur combattit cette hayne 
de viandes délicates , comme une espèce de 
délicatesse' ; aussi n'est elle aultre chose que 
difficulté de goust , où qu'il s'applique. Qui 
oste à un enfant certaine particulière et obsti- 
née affection au pain bis , et au lard , ou à 

(a) Ce qne Montaigne appelle ropioiou de Fa- 
vorinas, c'est ce que Favorinus condamne directe- 
ment. Fqy, Aulu-Geuje, Noct. attic, 1. xS, c. 8. C. 
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Tail , il luy oste la friandise. Il en est qui font 
les laborieux et les patients pour regretter le 
bœuf et le iambon, parmy les perdris : ils 
ont bon temps ^ c'est la délicatesse des deli* 
cats ; c'est le goust d'une molle fortune , qui 
s'afifàdit aux choses ordinaires et accoustu-. 
mees , per quœ luxuria diviiiarum tœdio lu" 
dit(j). Laisser à faire bonne chère de ce qu'un 
aultre la faict ; avoir un soing curieux de son 
traictement , c'est l'essence de ce vice : 

Si modIc& coenare times oins ômne pateM (a). 

Il y a bien vrayement cette différence , qu'il 
vault mieulx obliger son désir aux choses plus 
aysees à recouvrer ^ mais c'est tousiours vice 
de s'obliger : i'appellois aultresfois délicat , un 
jnien parent qui avoit desapprins , en nos ga- 
lères , à se servir de nos licts , et se despouiller 
pour se coucher. 

Si i'avois des enfans masles , ie leur desi- j^JJ^JJ* 
rasse volontiers ma fortune : Le bon père que <**« »« J«^' 
Dieu me donna , qui n'a de mov que la recoe- p»"» 'bw© 

,^ .•'^ i\ et cnnunu- 

naissance de sa bonté , mais certes bien gail- ne façon de 
larde , m'envoya , dez le berceau , nourrir à 
un pauvre village des siens , et m'y teint au- 
tant, que ie feus en nourrice , et encores au 
delà ; me dressant à la plus basse et commune 

(i) Par lesquels le loxe capricieux yondroit 
échapper à Tennni des richesses. Seseo. epist. 18. 

(a) Si to ne sais pas te contenter d*nn plat de lé- 
games pour ton sooper. Hoa. epist. 5, 1. z, ▼. a. 
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façon de vivre : magna pars libertatis est béni 
moratus venter 1 1 ) . Ne prenez iamais , et don- 
nez encores moins à vos femmes , la charge de 
leur nourriture ; laissez les former à la fortune, 
soubs des loix populaires et naturelles ; laissez 
à la coustume , de les dresser à la frugalité et à 
Fausterité : qu'ils ayent plustost à descendre 
de Taspreté , qu^à monter vers elle. Son hu- 
meur visoit encores à une aultre fin ; de me 
r'allier avecques le peuple et cette condition 
d'hommes qui a besoing de nostre ayde \ et 
estimoit que ie feusse tenu de regarder plustost 
vers celuy qui me tend les bras , que vers celuy 
qui' me tpurne le dos ; et feut cettç raison , 
pour quoy aussi il me donna à tenir , sur les 
fonts , à des personnes de la plus abiecte for- 

Qneifutie ^UDC , pour m'v oblîser et attacher. Son des- 
fruit do cet- '^ , ^ \ y ° , 1» . » 1 
te éduca- seme n a pas du tout mal succédé : le m ad- 

donne volontiers aux petits , soit pouree qu 11 
y a plus de gloire , soit par naturelle compas- 
sion , qui peult infiniement en moy. Le party 
que ie condamnerai en nos guerres , ie le 
condamnerai plus asprement , fleurissant et 
prospère : il sera pour me concilier aulcune- 
ment à soy, quand ie le verray misérable et 
accablé. Combien volontiers ie considère la 
belle humeur de Chelonis y fille et femme de 
roys de Sparte ! Pendant que Clcombrotus , 
son mary , aux desordres de sa ville , eut ad- 

(i) G*e8t one partie de la liberté, qae de savoir 
régler son estomac. Senxc. epist. laS. 
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▼antdge sur Leonidas son père, elle feit la 
bonne fille , et se r^allia aveccpies son père , 
en son exil , en sa misère ; s^opposant au vic- 
torieux. La chance veint elle k tourner ? la 
vojlà changée de vouloir avecques la fortune , 
se rengeant courageusement à son mary, le- 
quel elle suyvit par tout où sa ruyne le porta 5 
n^ayant , ce me semble, aukre choix , que de 
se iecter au party oii elle faisoit le plus de be- 
soing , et où elle se montroit plus pitoyable. 
le me laisse plus naturellement aller aprez 
l'exemple de Flaminius , qui se prestoit & ceulx 
qui avoient besoing de luy , plus qu'à ceulx 
qui luy pouvoient bien faire , que ie ne fois k 
celuy de Pyrrhus , propre à s'abaisser soubs 
les grands , et à s'enorgueillir sur les petits. 

Les longues tables m'ennuyent et me nui- „ÎJJJU[ÇS 
sent : car, soit pour m'y estre accousturoé ^^•'J"£ 
enfant , k faulte de meilleure contenance , ie •>>«• 
mange autant que i'y suis. Pourtant chez moy, 
quoyqu'elle soit des courtes , ie m'y mets vo- 
lontiers un peu aprez les aultres , sur la forme 
d'Auguste : mais ie ne l'imite pas, en ce qu'il 
en sortoit aussi avant les aultres ; au rebours , 
i'aime à me reposer long temps aprez , et en 
ouïr conter, pourveu que ie ne m'y mesle 
point; car ie me lasse et me blece de parler 
î'estomach plein , autant comme ie treuve 
l'exercice de crier et contester , avant le repas ,. 
tressalubre et plaisant. Les anciens Grecs et pw»îr>ac 
Romams avoient meilleure raison que nous , commet 
assignant a la nourriture , qui est une action pw m* 
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gj^^'f» principale de la vie , si aultre extraordinait*e 
occupation ne les en divertissoit , plusieurs 
heures , et la meilleure partie de là nuict ; man« 
géant et beuvant moins hastifvement que 
nous , qui passons en poste toutes nos actions ; 
et estendant ce plaisir naturel à plus de loisir 
et d*usage, y entresemant divers offices de 
conversation , utiles et agréables. 
nenS'dÏÏt Ceulx qui doibvent avoir soing de moy, 
K'iSa- pourroient à bon marché me desrobber ce 
***' qu'ils pensent m'estre nuisible ; car en telles 

choses , ie ne désire iamais , ny ne treuve k 
dire , ce que ie ne veois pas : mais aussi , de 
celles qui se présentent , ils perden t leur temps 
de mVn prescher Tabstinence ; si bien que , 
quand ie veulx ieusner , il me fault mettre à 
part des soupeurs , et qu'on me présente ius- 
tement autant qu'il est besoing pour une 
> réglée collation ; car , si ie me mets à table , 
l'oublie ma resolution. Quand i'ordonne qu'on 
change d'apprest à quelque viande , mes gents 
sçavent que c'est à dire que mon appétit est 
iteacriptioii allanguy, et que ie n'y toucheray point. En 
qui « ea an* toutes ccUcs qui le peuvent souffrir , ie les 

change- . . * i • <» ./» 

ments et aimc pcu cuictes j et les aime fort mortinees , 
tioiu. ' et iusques à l'altération de la senteur , en plu- 
sieurs. Il n'y a que la dureté qui généralement 
me fasche (de toute aultre qualité, ie suis 
aussi nonchalant et souffrant qu'homme que 
i'aye cogneu) , de façon que , contre l'humeur 
commune , entre les poissons mesme il m'ad- 
vient d'en trouver et de trop frais et de trop 
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fomes : ce n'est pas la faulte de mes dents , 
que i'ay eu tousiours bonnes iusques à Fexcel- 
lence , et que Faage ne commence de menacer 
qu'à cette heure j i'ay apprins , dezTenfance , 
h les frotter de ma serviette , et le matin , et 
k l'entrée et yssue de la table. Dieu faict grâce 
à ceulx à qui il soubstraict la vie par le menu : 
c'est le seul bénéfice de la vieillesse j la der- 
nière mort en sera d'autant moins pleine et 
nuisible , elle ne tuera plus qu'un deray ou un 
quart d'homme. Voylà une dent qui me vient 
de cheoir , sans douleur , sans effort ; c'estoit 
le terme naturel de sa durée : et cette partie 
de mon estre, et plusieurs aultres , sont desià 
mortes, aultres demy mortes, des plus ac- 
tifVes , et qui tenoient le premier reng pendant 
la vigueur de mon aage. C'est ainsi que ie 
fonds , et eschappe à moy. Quelle bestise 
seroit ce k mon entendement , de sentir le 
sault de cette cheute, desia si advancee, comme 
si elle estoît entière ? le ne Fespere pas. A la 
vérité , ie receois une principale consolation 
aux pensées de ma mort , qu'elle soit des iustes 
et naturelles ; et que meshuy ie ne puisse en 
cela requérir ny espérer , de la destinée , fa- 
veur qu'illégitime (a). Les hommes se font 
accroire qu'ils ont eu aultresfois , comme la 
stature, la vie aussi plus grande : mais ils se 
trompent : et Solon , qui est de ces vieux 
temps là , en taille pourtant l'extrême durée à 

(a) Qu'extraordinaire, contre les règles. G. 



Digitized by CjOOQ IC 



aoa ESSAIS DE MONTAIGT^, 

soixante dix ans. Moy , qui ay tant adoré , et si 
universellement, cet «tpiaTo? fihf^i (i) du temps 
passé , et qui ay tant prins pour la plus par- 
faictela moyenne mesure, prétendrai ie une 
desmesuree et prodigieuse vieillesse? Tout ce 
qui vient au revers du cours de nature , peult 
estre fascheux j mais ce qui vient selon elle , 
doibt estre tousiours plaisant ; omnia , quœ se- 
cundhm naiuramjiunt y sunt hahenda in ho-' 
nis f2> : par ainsi , dict Platon , la mort que 
les playes ou maladies apportent, soit violente; 
mais celle qui nous surprend, la vieillesse 
nous y conduisant , est de toutes la plus le- 
giere, et aulcunement délicieuse. Fitamado- 
lescentibus vis aufert y senibus maturitas (3). 
La mort se mesle et confond partout à nostre 
vie : le déclin préoccupe son heure , et s'in- 
gère au cours de nostre advancement mesme. 
l'aydes pourtraicts de ma forme de vingt et 
cinq , et de trente cinq ans ; ie les compare 
avécques celuy d'asteure (a) : combien de fois 

(i) Cette excellente médiocrité, si recommandée 
autrefois, et en particalier par Cléobale, Tun des 
sept sages de la Grèce , comme on peat voir dans 
DiOGÈNE Laerce, 1. 1, segm. 98. C 

(a) Toat ce qui se fait selon la natore, doit être 
compté poar on bien. Cic. de Senect, c. 19. 

(3) La mort des jennes gens est nne mort vio- 
lente : les vieillards menrent de matarité. Cic. de 
Senect. c. 19. 

{a) Orthographe et prononciation gasconne . an 
lien d'à ceue heure, C. — Dans Texemplaire corrigé 
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ce n'est plus moj ! combien est mon image 
présente plus esloingnee de celles là , que de 
celle de mon trespas ! (Test trop aj^usé de na* 
ture , de la tracasser si lolng , qu^elle soit 
contraincte de nous qui ter ^ et. abandonner 
nostre conduicte , nos yeulx , nos dents , nos 
iambes et le reste , à la mercy d'un secours 
estrangîer et mendié ; et nous resigner entre 
les mains de Fart , lasse de nous suyvre. 
« le ne suis excessifvement désireux ny de 
salades , ny de fruicts , sauf les melons : mon 
père haïssoit toute sorte de saulses -y ie les 
aime toutes. Le trop manger m'empesche ; 
mais par sa qualité , ie n'ay encores cognois- 
sance bien certaine qu'aulcune viande me 
nuise ; comme aussi ie ne remarque ny lune 
pleine ny basse , ny l'automne , du printemps. 
Il y a des mouvements en nous , inconstants 
et incogneus j car des raiforts , pour exem- 
ple, ie les ay trouvez premièrement commp- 
des ^ depuis , fascheux ; h présent , derechef 
commodes. En plusieurs choses , ie sens mon 
estomach et mon appétit aller ainsi diversi- 
fiant î i'ay rechangé du blanc au clairet , et 
puis du clairet au blanc. le suis friand de Monuign« 

par Montaigne, on trouve très-son vent ce mot 
écrit précisément comme les Gascons le pronou' 
oent , asture ; et sonveut anssi Montaigne écrit 
usteure , comme il Test ici. J ai soivi l*nne et 1 antre 
orthographe, qai sont tontes deax celle de Mon- 
taigne. N. 
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à(Ai fMand poisson , et fois mes iours gras des maigres j 
*oi"t"*d?" et mes festes , des iours de ieusne : ie crois , 
n»*jCT le ce qu'aulcuns disent , qu'il est de plus aysee 
jj« u digestion' que la chair. Comme ie fois con- 
science de manger de la viande , le iour de 
poisson ; aussi faict mon goust , de mesler le 
poisson & la chair': cette diversité me semble 
jeûnoit trop esloinsnee. Dezma ieunesse, ie desrob» 
et pour- bois parfois quclquc repas : Ou a lin d aiguiser 
mon appétit au lendemain (car, comme Epi- 
curus ieusnoit^t faisoit des repas maigres pour 
accousJlumer sa volupté à se passer de l'abon* 
dance j moy , au rebours , pour dresser ma 
V volupté h faire mîeulx son proufit et se servir 
plus alaigrement de Tabondance) : Ouie ieus* 
nois , pour conserver ma vigueur au service 
de quelque action de corps ou d'esprit j car 
et l'un et l'auitre s'apparesse cruellement en 
moy par la repletion j et , surtout , ie hais ce 
sot accouplage d'une déesse si saine et si alai- 
gre , atecques ce petit dieu indigeste et ro- 
leur , tout boufOi de la fumée de sa liqueur : 
Ou pour guarir mon estomach malade : Ou 
pour estre sans compaignie propre j car ie 
dis , comme ce mesme Epicurus , qu'il ne fault 
pas tant regarder ce qu'on mange , qu'avecques 
' qui on mangé j et loue Chilon , de n'avoir 
voulu promettre de se trouver au festin de 
Periander , avant que d'estre informé qui es- 
toient les aultres conviez : Il n'est point de si 
V doulx apprest pour moy, ny de saulse si ap-> 

petissante , que celle qui se tire de la société. 
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le crois qu'il est plus sain de manger plus bel- 
lement et moins , et de manger plus souvent : 
mais ie veulx faire valoir Pappetit et la faim ; 
ie n'aurois nul plaisir à traisner , à la médici- 
nale , trois ou quatre chestifs repas par iour, 
ainsi contraincts : Qui m'asseureroit que le 
goust ouvert que i'ay ce matin , ie le retrou- 
vasse encores à souper? Prenons, surtout les 
vieillards , prenons le premier temps oppor- 
tun qui nous vient : laissons aux faiseurs d'aï- 
roanachs les espérances et les progn os tiques. 
L'extrême fruict de ma santé , c'est la volupté 9 
tenons nous à la première , présente et cog- 
neue. l'évite la constance en ces loix de 
ieusne : qui veult qu'une forme luy serve , 
fuye k la continuer ^ nous nous y durcissons -, 
nos forces s'y endorment; six mois aprez, 
vous y aurez si bien accoquiné vosti^ esto- 
mach , que vostre proufit ce ne sera que d'a- 
voir perdu la liberté d'en user aultrement sans 
dommage. 

le ne porte les iambes et les cuisses non Régies oo'n 
plus couvertes en hyver qu'en esté j un bas de réjïd" <i« 
soye tout simple. le me suis laissé aller , pour meau. 
le secours de mes rheumes-, à tenir la teste 
plus chaulde , et le ventre , pour ma cholique : 
mes maulx s'y habituèrent en peu de iours , 
et desdaignerent mes ordinaires provisions ^ 
i'estois monté d'une coëfie à un couvrechef , 
et d'un bonnet à un chapeau double ; les em- 
bourrcures de mon pourpoinct ne me servent 

iS 
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plus que de garbe {a) : ce n'est rien , si ie n'y 
adiouste une peau d^ lièvre ou ^e vautour, 
une calote à ma teste. Suyvez cette gradation , 
vous irez beau train. le n'en feray rien : et me 
desdirois volontiers du commencement que 
l'y ay donné , si i'osoiâ. Tumbez vous en quel- 
que inconvénient nouveau ? cette reformation 
ne vous sert plus ; vous y estes accoustumé : 
cherchez en une aultre. Ainsi se ruynent ceulx 
qui se laissent empestrer à des régimes con- 
iraincts , et s'y astreignent superstitieuse- 
ment : il leur en fault encores , et encores 
aprez, d'aultres au delà j ce n'est iai^ais faict. 
11 pr*ttroit Pour nos occupations et le plaisir, il est 

e dîner au ^ . * /. • • i 

•ouper : bcaucouD olus commode , comme faisoient les 
«ire il ob anciens, de perdre le disner, et remettre a 

scrvoitdaiu - . , , , ,„ , , 

•on boire, faire bonne chère a ITieure de la retraicte et 
du repos , ^ans rompre le iour : ainsi lefaisois 
ie auitresfois. Pour la santé , ie treuve depuis 
par expérience , au contraire , qu'il vault 
mieulx disner, et que la digestion se faict 
mieulx en veillant. le ne suis gueres subiect 
h estre altéré , ny sain , ny malafde : i'ay bien 
volontiers lors la bouche seiche , mais sans 
soif; et communément ie ne bois, que du 
désir qui m'en vient en mangeant , et bien 
avant dans Je repas. le bois assez bien , pour 
un homme de commune façon : en esté , et 
en un repas appétissant , ie n'oultrepasse 

(a) De montre, d'apparence* C. 
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point seulement les limites d'Auguste , qui ne 
beuvoit que trois fois précisément ; mais , 
pour n'offenser la règle de Democritus (a) , 
qui deffendoit de s'arrester à quatre , comme 
à un nombre mal fortuné , ie coule , à un 
besoing , iusques h cinq : trois deray settiers , 
environ y car les petits verres sont les miens 
favoris , et me plaist de les vwider , ce que 
d'aultres évitent comme chose mal séante. le 
trempe mon vin plus souvent à moitié , par- 
fois au tiers d'eau : et quand ie suis en ma mai- 
son , d'un ancien usage que son médecin or* 
donnoit h mon père et à soy, on mesle celuy 
qu'il me fault , dez la sommelerie , deux ou 
trois heures avant qu'on serve. Ils disent , 
que Granaus (b) , roy des des Athéniens , feut 
inventeur de cet usage, de tremper le vin 
d'eau : utilement ou non , i'en ay veu débat- 
tre. Festime plus décent et plus sain , que les ' 
enfants n'en usent qu'aprez seize ou dix huiçt 
ans. La forme de vivre plus usitée et com- 
mune , est la plus belle -. toute particularité 
m'y semble k éviter j et haïrois autant un 
Allemand qui meist de l'eau au vin , qu'un 

(a) Ceci est tiré de Plinb, Hist. nat. 1. a8, c. 6, 
sect. 17, éd. Hard. Mais Montaigoe a mis Z>ema- 
critus au liea de Demetrius, qai est dans rorigi-* 
nai. C. 

{b) Selon Athénée, 1. a, c. a, ce nVst pas Cra- 
naus , msÔB ,jémphictjron , qnifnt Tinventenr de cet 
nsage. C. 
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François qui le boiroit pur. L'usage publîcque 

donne loy à telles choses. 

çaîîlpport le crainds un air empesché , et fuys mor- 

''■^'■' tellement la fumée : la première réparation où 

ie courus chez moy, ce feut aux cheminées et 

aux retraictz fa , vice commun des vieux bas- 

timents , et insupportable j et , entre les dif- 

ficultez de la guerre , ie compte ces espaisses 

poussières , dans lesquelles on nous tient en- 

' terrez au chauld tout le long d'une iouruee. • 

Tay la respiration libre etaysee ; et se passent 

mes morfondements (b) le plus souvent sans 

«liÎDodÔîi offense du pouhnonet sans toux L'aspreté de 

™rw?dchà!rf l'esté m'est plus ennemie que celle de î'hy ver 5 

JrrndSïïd. car, oultre l'incommodité de la chaleur, moins 

remediable que celle du froid , et oultre le 

coup que les rayons du soleil donnent à la 

teste, mes yeulx s'offensent de toute lueur 

esclatante : ie ne sçaurois à cette heure disner 

assis vis à vis d'un feu ardent et lumineux. 

n «voit la Pour amortir la blancheur du papier , au 

▼oe longue; . , . . 

mais se« tcmps quc i'avois plus accoustumé de lire , ie 
lient aisé- couchois sur mou livre une pièce de verre , 

?"*îjrSSL ^^ "* ^^ trouvois fort soulage. Iignore , lus- 
ques à jpresent (c) , l'usage des lunettes ; et 
veois aussi loing , que ie feis oncques , et que 
tout aultre : il est vray que , sur le déclin du 

(a) Lieux d'aisance. E.J. 

(b) Rhumes, E. J. 

(c) yé cinquante-quatre ans, édit, de i588, mai* 
rayé par Montaigne. N. 
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iour, ie commence à sentir du trouble, et de 
la foîblesse à lire ; de quoy Fexercice a tous- 
iour» travaillé mes yeulx, mais surtout noc^ 
turne.Voylà un pas en arrière, à toute peine 
sensible : ie reculeray d'un aultre ; du second 
au tiers , du tiers au quart , si coyemcnt qu'il 
me fauldra estre aveugle formé , avant que ie 
sente la décadence et vieillesse de ma veue : 
Tant les Parques destordent artificiellement 
nostre vie ! Si suis ie en doubte que mon ouïe 
marchande à s'espessir ; et verrez que ie l'au- 
ray demy perdue , que ie m'en prendray en- 
cores à la voix de ceulx qui parlent à moy : 
Il fault bien bander l'ame , pour luy faire sen- 
tir comme elle s'escoule. Mon marcher est s« dém«r- 

• 1 1 1 \ 1 cl e : il se 

prompt et ferme; et ne scais lequel dés deux, ^^-noit ton 

M • 1 U » I ' pea de 

OU 1 esprit ou le corps , i av arreste plus ma- t<^«nps dam 
iayseement en raesme pomct. Le prescheur situatoii. 
est bien de mes amis, qui oblige mon atten* 
tion tout un sermon. Aux lieux de cerimonîe, 
oii chascun est si bandé en contenance, oii 
i'ay veu les dames tenir leurs yeux mesmes 
si certains , ie ne suis iamais venu à bout que 
quelque pièce des miennes n'extravague tous- 
iours : encores que i'y sois assis , i'y suis peu 
rassis. Comme la chambrière du philosophe 
Ghrysippus disoit de son maistre , qu'il n'es- 
toit y vre que par les iambes , car il avoit cette 
coustume de les remuer, en quelque assiette 
qu'il feust; et eUe le disoit, lors que, le vin 
esmouvant ses compaignons , luy n'en seutoit 
aulcune altération : on a peu dire aussi ^ dez 
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mon enfance, que î*avois de la folie aux pieds, 
ou de l'argent vif j tant l'y ay de remuement 
et d'inconstance naturelle , en quelque lieu 
que ie les place. 
Mangeoit C'est îndccence , oultre ce qu'il nuict k la 

avec trop , . i • • i 

d'avidiié. santé, voirc et au plaisir, de manger goulue- 
ment , comme îe fois : ie mords souvent ma 
langue, parfois mes doigts, de hastifveté. 
' Diogenes, rencontrant un enfant qui man- 
geoit aînsin , en donna un soufflet à son pré- 
cepteur. Il y avoit à Rome des hommes qui 
enseignaient à mascher, comme à marcher, 
de bonne grâce, fen perds le loisir de parler, 
qt^i est un si doulx assaisonnement des tables, 
pourveu que ce soyent des propos de ïnesme , 

Des plaisir» plaisants et courts. Il y a de la ialousie et 

de la table: ^ . i • • -i ■» 

ce qu'eu ja- cnvic cntrc nos plaisirs 5 ils se cnocquent et 
Se?^*"*' einpescfaent l'un l'aultrc : Alcibiades, homme 
bien entendu ^ faire bonne chère , cnassoit la 
musique mesme des tables , pour qu'elle ne 
troublas t la doulceur des devis , par la raison, 
que Platon luy preste , « Que c'est un usage 
d'hommes populaires , d'appeller des ioueurs 
d'instruments et des chantres aux festins , à 
faulte de bons discours et agréables entre- 
tiens , de quoy les gents d'entendement sça- 
vent s'enlrefestoyer ». Varro demande cecy 
au convive, « l'Assemblée de personnes, belles 
de présence, et agréables de conversation, 
qui ne soyent ny muets ny bavards ; Netteté 
et délicatesse aux vivres , et au lieu ; et Le 
temps serein ». Ce n'est pas une feste peu 
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artificielle et peu voluptueuse, qu'un bon 
traictement de table : ny les grands chefs de 
guerre , ny les grands philosophes , n'en ont 
desdaigné Tusage et la science. Mon imagi- 
nation en a donné trois en garde k ma mé- 
moire, que la fortune me rendit de souve- 
raine doulceur , en divers temps de mdh aage 
plus fleurissant : mon estât présent m'en for- 
clost (a) i car chascun pour soy y fournit de 
grâce principale , et de faveur, selon la bonne 
trempe de corps et d'ame en quoy lors il se 
treuve. Moy, qui ne manie que terre a terre, 
hais cette inhumaine sapience qui nous veult 
rendre desdaigneux et ennemis de la culture 
du corps : i'estime pareille iniustice , prendre 
k contrecœur les voluptez naturelles , que de 
les prendre trop à cœur. Xerxes estoit un fat, 
qui , enveloppé en toutes les voluptez hu- 
maines, alloit proposer prix h qui luy en 
trouveroit d'aultres : mais non gueres moins 
fat est celuy qui retrenche celles que natiure 
luy a trouvées. Il ne les fault ny suyvr-e ny 
fuyr 5 il les fault recevoir. le les receois un 
peu plus grassement et gracieusement , et me 
laisse plus volontiers aller vers la pente natu- 
relle. Nous n'avons que faire d'exaggerer leur 
inanité j elle se faict assez sentir , et se pro-> 
duict assez : mercy k nostre esprit , maladif, 
rabat ioye , qui nous desgouste d'elles, comme 
de soy mesme j il traicte et soy , et tout ce 

(a) M'en exclut. £. J. 
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qu'il receoit , tantost avant , tantost arrière, 
selon son estre insatiable , vagabond et ver- 
satile : 

Slncerum est nisi vas, quodcunqae inf uDdIs, acescit (x). • 

Moy> qwî me vante d'embrasser si curieuse- 
ment les commoditez de la vie et si particu- 
lièrement , ny treuve , quand i'y regarde ainsi 
finement , à peu prez que du vent. Mais quoy ? 
nous sommes partout vent : et le vent en- 
cores , plus sagement que nous , s'aime à 
bruire, à s'agiter; et se contente en ses pro- 
pres offices , sans désirer la stabilité , la soli- 
dité, qualitez non siennes. 
Bans quel Lcs plalsirs Durs de rimagination, ainsi que 
loiticspiai- les désplaisirs, disent aulcuns, sont les plus 

airs purs de , ^ ' , . . ^ . t v i J 

rim^gina grands , comme 1 expnmoit (a) la balance de 

«on, et les 5L • , !. ^ , ^ -i. ni 

piaisiracor- Critolaus. Ce u cst pas merveille : eue les 

porelob , -* , .„ , . 

compose a sa poste (o) , et se les taule en plein 
drap : i'en veois touts les iours des. exemples 
insignes, et, à l'adventure, désirables. Mais 
moy, d'pne condition mixte, grossier, ne 
puis mordre si k faict (c) à ce seul obiect sî 
simple , que ie ne me laisse tout lourdement 

(i) Si le vase n'est pas nrt, tout ce que vous y 
versez s^aigrit. Hor. episK 2, I. i, v. 54* 

(a) Je crois qne Mputaigne applique ici la ba- 
lance de^Critolaiis à un usage fort différent de 
celui qu'en faisoit ce philosophe. Voj-ez ce qu'en 
dit CicÉRON, Tusc. queest, 1. 5 , c. 27. C. 

(Jb) À son gré. E. J. 

(c) Si bien, E. J. 
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aller aux plaisirs présents de la loy humaine 
et générale , intellectuellement sensibles, sen- 
siblement intellectuels. Les philosophes cy- 
renaïques veulent que , comme les douleurs , 
aussi les plaisirs corporels soyènt plus puis- 
sauts, et comme doubles , et comme plus 
iustes.Jl en est, comme dict Aristote, qui, 
d'une farouche stupidité , en sont desgoustez : 
i'en cognois d'aultres qui , par ambition , le 
font. Que ne renoncent ils encores au respi- 
rer? que ne vivent ils du leur? et ne refusent 
la lumière , de ce qu'elle est gratuite , ne leur 
constant ny invention ny vigueur ? Que Mars, 
ou Pallas , ou Mercure , les substantent pour 
veoir , au lieu de Venus , de Cerez et de Bac- 
chus. Chercheront ils pas la quadrature du 
cercle , iuchez sur leurs femmes ? le hais 
qu'on nous ordonne d'avoir Fiesprit aux nues , 
pendant que nous avons le corps à table : ie 
ne veulx pas que l'esprit s'y cloue , ny qu'il 
s'y veautre j mais ie veulx qu'il s'y applique 5 
qu'il s'y seye , non qu'il s'y couche. Aristippus 
ne deffendoit que le corps , comme si nous 
n'avions pas d'ame \ Zenon n'embrassoit que 
i'ame , comme si nous n'avions pas de corps : 
touts deux vicieusement. Pythagoras , disent 
îl^ , a suy^i une philosophie toute en contem- 
plation ; Socrates , toute en moeurs cC en ac- 
tion : Platon en a trouvé le tempérament entre 
les deux. Mais ils le disent, pour en conter. 
Et le vray tempérament se treuve en Socrates ; 
et Platon est bien plus socratique que py tha- «. 
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gorique, etluy sied mieulx. Quand ie danse y, 
ie danse ; quand ie dors , ie dors : voire , et 
quand ie me promené solitairement en un 
beau verger , si mes pensées se sont entrete- 
nues des occurrences estrangieres quelque par- 
tie du temps j quelque aultre partie , ie les 
ramené k la promenade , au verger , à la doul- 
ceur de cette solitude , et à moy. 
•^e^d!°i- Nature a maternellement observé cela , que 
KuîïJrqaê '®^ actions qu'elle nous a enioinctes^pour nos- 
dïîT'Sire *^® besoing , nous feussen t aussi vol uptueuses ; 
et nous y convie , non seulement par la rai- 
son , mais aussi 'par Fappetit : c'est iniustice 
de corrompre ses règles. Quand ie veois et 
Gesar, et Alexandre, au plus espez de leur 
grande besongne , iouïr si plainement des 
plaisirs (a) naturels , et par conséquent né- 
cessaires et iustes , ie ne dis pas que ce soit 
relascher son ame -; ie dis que c'est la roidir , 
soubmettant par vigueur de courage, à l'u- 
sage de la vie ordinaire , ces violentes occu- 
pations et laborieuses pensées : sages, s'ils 
eussent creu que c'estoit la leur \b) ordinaire 
vacation (c) 5 cette cy, l'extraordinaire. Nous 



(a) Humains et corporels, ie, etc., édit. de i588 
et de 1 5g5, mais efTacé par Montaigne dans Texem- 
plaire cs^rrigé. N. 

(h) Montaigne avoit d*abord écrit, leur légitima 
vacation ; cette çx la bastarde : mais il a rayé ces 
mots dans Texemplaire corrigé de sa main. N. 

(c) Leur ordinaire occupation, E. J. 
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sommes de grands fols ! « Il a passé sa \îe en 
oysifVeté » , disons nous : « le n'ay rien faict 
d'auiourd'huy ». Quoy ! avez vous pas vescu ? 
c'est non seulement la fondamentale , mais la 
plus illustre, de vos occupations. « Si on m^eust 
mis au propre des grand^ maniements , i'eusse 
montré ce que ie sçavois faireT ». Avez vous 
sceu méditer et manier vostre vie ? vous avez 
iàict la plus grande besongne de toutes : pour 
se montrer et esqploicter , nature n'a que faire 
de fortune; elle se montre egualement en 
toutsestages , et derrière , comme sans rideau. 
Avez vous sceu composer vos mœurs? vous 
avez bien plus faict que celuy qui a composé 
des livres : avez vous sceu prendre du repos , 
vous avez plus faict que celuy qui a prins des 
empires et des villes. 

Le grand et glorieux chefd'œuvre de Quèi f%t 
1 homme , c est vivre a propos : toutes aultres d'œavre 4« 
choses , régner , thésauriser , bastir, n'en sont 
, qu'appendicules et adminicules , pour le plus. 
le prends plaisir de veoir un gênerai d'armée , 
au pied d'une brèche qu'il veult tantost atta- 
quer , se prestant tout entier , et délivre ^d) , 
à son disner , li son devis entre ses amis ; et 
ft-utus , ayant le ciel et la terre conspirez à 
rencontre de luy et de la liberté romaine, 
desrobber à ses rondes quelque heure de nuict, 
pour lire et {b) breveter Polybe en toute secu- 

(«J Libre, dégagé de soins. E. J. 

(b) C'est-à-dire, en composer un abrégé ou soin» 
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rite. C'est aux petites âmes , ensepvelies du 
poids des affaires , de ne s'en sçavoir purement 
desmesier , de ne les sçavoir et laisser et re- 
prendre : 

O fortes t peioraque passi 
Me^Bin sœpè viri ! hudc tîuo pelllte coras : 
Cras, logens iterabimus sequor (i). 

Soit par gausserie , soit à certes (a) , que le vin 
théologal et sorbo nique est passé en proverbe , 
et leurs festins , ie treuve que c'est raison qu'ils 
en disnent d'autant plus commodément et 
plaisamment, qu'ils ont utilement et sérieuse- 
ment employé la matinée à l'exercice de leur 
escbole : la conscience d'avoir bien dispensé 
les aultres beures , est un iuste et savoureux 
condiment des tables. Ainsin ont vescu les 
sages : et cette inimitable contention k la 
vertu , qui nous estonne en l'un et l'aultre 
Caton , cette humeur severe iusques à l'im- 
portunité , s'est ainsi mollement soubmise et 
pleue aux loix de l'humaine condition , et de 
Venus et de Bacchus ; suyvant les préceptes 
de leur secte , qui demandent le sage parfaict, 
autant expert et entendu h l'usage des volupteai 

maire, coionie a dit Plutarqui, dans la Fie de 
Marcus Brutus , de la Iradnction d^Amyot. G. 

(i) Braves amis, voas avez essayé avec moi de 
plas grands maux; noyons nos soacis dans le vin ; 
de'main nons traverserons de vastes mers. Uor. 
od. 7,1. I, V. 3o. 

{a) Soit tout de bon. £. J. 
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naturelles , qu'en tout aultredebvoirdela vie : 
Cui corsapiat, ei et sapiat palatus (ï). Le ^ **52 
relaschement et facilité honnore , ce semble , ?»'»«»* «« 
à merveilles , et sied mieulx a une ame forte ^ 5*nérea- 
et généreuse : £paminondasn estimoitpasque uparoUpu 
de se mesler à la danse des garsons de sa ville , d'^^. 
déchanter, de sonner, ets'yempescheravec- scipion\«t 

. « 1 • 1 de Socrite, 

ques attention , feust chose qui derogeast a 
l'honneur de ses glorieuses victoires et à la 
parfaicte reformation de mœurs qui estoit en 
luy. Et parmy tant d'admirables actions de 
Scipion l'ayeul , personnage digne de l'opinion 
d'une geniture céleste , il n'est rien qui luy 
donne plus de grâce , que de le veoir noncha- 
lamment et puérilement baguenaudant à amas- 
ser et choisir des coqi\illes , et iouer à Corni- 
chon (a) va devant, le long de la marine (&) , 
avecques Lelius ; et , s'il faisoit mauvais temps, 
s'am usant et se chatouillant à représenter par 
escript , en comédies (c) , les plus populaires 

(i) Qo*îl ait le palais délicat, aassi bien qae !• 
jagement. Cic. de Finib, bon. et mal. I. 9, c. 8. 

{a) Sorte de jen , selon le Dictionnaire de Tré- 
voux , à qni ira plus TÎte en ramassant qnelqae 
chose. Je ne sais fi c*est bien là le jeu qn*entend 
ici Montaigne : ne se,roit-ce pas plntôt celai de 
l*espèce de sabot qae les enfants appellent la cot" 
niche, on plutôt celai des ricochets, puisqu'on lit 
que Scipion s*amu8oit à jouer aux ricochets , I0 
long de la mer, avec ses enfants? E. J. 

{h) Le long de la mer, £. J. 

{e) Ces coinédiei\ sont celles de Térence » aoz- 
TI. 19 
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et basses actions des hommes ; et , la teste 
pleine de cette merveilleuse entreprinse d'An- 
nîbal et d'Afrique , visitant les escholes ea 
Sicile , et se trouvant aux leçons de la philo- 
sophie (a) , îusques à en avoir armé les dents 
de Taveugle envie de ses ennemis k Rome : 
Ny chose plus remarquable en Socrates , que 
ce que , tout vieil , il treuve le temps de se 
faire instruire à baller (b) , et ioder des instru» 
ments ^ et le tient pour bien employé. Cettuy 
cy s'est veu en extase , debout , un iour entier 
et une nuict, en présence de toute l'armée 
grecque , surprins et ravy par quelque pro- 
fonde pensée : Il s'est veu le premier, parmy 
tant de vaillants hommes de l'armée , courir 
au secours d'Alcibiades accablé des ennemis , 
le couvrir de son corps , et le descharger de la 
presse , à vifve force d'armes ; en la battaille 
Delienne, relever et sauver Xenophon ren- 
versé de son cheval : et emmy tout le peuple 

quelles Scipion et Lœlias enrent beaoconp de part, 
8*il en faot croire Saétone dans la \ie de ce poète : 
de quoi Montaigne étoit si fortement persuadé , 
qu'il dit expressément, « El me feroit on desplaisir 
de me desloger de cette créance». Fbj^ez 1. i, 
c. 39. C. 

(a) Il y a ici nne petite méprise : Montaigne a 
pris le gjrmnasium , lieu destiné aux exercices da 
corps, pour nne école de philosophes, dont Thabit 
ordinaire éioit an manteau. V<yyez Tite-Lxvx, 
1. a9,c. 19. C. 

(fi) A danser. E. J. 



/ 
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d'Athènes, oultré, comme luy, d'un^si in- 
digne spectacle , se présenter le premier à re- 
courir (a) Theramenes , que les trente tyrans 
faisoient mener à la mort par leurs satellites ^ 
et ne désista cette hardie entreprinse , qu*à la 
remontrance de Theramenes mesme , quoy- 
qu^il ne feust suyvi que de deux , en tout : Il 
s'est veu , recherché par une beauté de laquelle 
il estoit esprins, maintenir au besoing une 
severe abstinence : Il s'est veu continuelle- 
ment marcher à la guerre , et fouler la glace , 
les pieds nuds ; porter mesme robbe en hyver 
et en esté y surmonter touts ses compaignons 
en patience de travail ; ne manger point aul- 
trement en festin qu'en son ordinaire : Il s'est 
veu vingt et sept ans , de pareil visage , porter 
la faim, la pauvreté, l'indocilité de ses en- 
fants , les griffes de sa femme , et enfin la ca- 
lomnie , la tyrannie , la prison , les fers et le 
venin : Mais cet homme là estoit il convié de 
boire k \ut(b) , par debvoir de civilité , c'estoit 
aussi celuy de l'armée h qui en demeuroit l'ad- 
vantage j et ne refusoit ny à iouer aux noisettes 
avecques les enfants, ny à courir ^avecques 
eulx sur un cheval de bois , et y avoit bonne 
grâce ; car toutes actions , dict la philosophie , 
siéent egualement bien , et honnorent eguale- 

(a) Pour secourir. E. J. 

{b) Bien boire, boire d'autant, boire à la manière 
des Grecs. Cette expression se troave en ce sens 
daus NicoT. C. 
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ment le sage. On a de quoy, et ne doibt on 
iamals se lasser de présenter Fimage de ce per- 
sonnage Il touts patrons et formes de perfec- 
tion. Il est fort peu d^exemples de vie, pleins 
et purs : et faict on tort à nostre instruction 
de nous en proposer touts les iours d^imbe* 
cilles et manques (a) , k peioe bons k un seul 
ply, qui nous tirent arrière, plustost; cor- 
rupteurs plustost que correcteurs. Le peuple 
se trompe : on va bien plus facilement par les 
bouts , oii Textremité sert de borne , d'arrest 
et de guide, que par la voye du milieu large 
et ouverte ^ et selon Part , que selon nature ; 
mais bien moins noblement aussi , et moins 
recommendablement. 
En quoi La graudcur de l'âme n'est pas tant , tirer k 
in^mr mont , et tirer avant , comme sçavoir se ren- 
ger et circonscrire : elle tient pour grand tout 
ce qui est assez ^ et montre sa baulteur, à 
aimer mieulx les choses moyennes , que les 
eminentes. Il n'est rien si beau et légitime 
que de faire bien l'homme et deuement ^ ny 
science si ardue que de bien et naturellement 
sçavoir vivre cette vie ; et de nos maladies la 
BiertadoH plus sauvace, c'cst mesprisemostrc cstrcOuî 
plaisirs lia- veult escarter son ame , le face hardiement , 
les t^^' s'il peult , lors que le corps se portera mal » 
"** pour la descharger de cette contagion : Ail- 
leurs, au contraire, qu'elle l'assiste et favo- 
rise , et ne refuse poiat de participer à ses 

(a) DefoibUs et défectueux, E. J. 
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naturels plaisirs , et de s*y complaire coniu- 
gaiement j y apportant , si elle est plus sage , 
la modération , de peur que , par indiscrétion, 
ils ne se confondent avecques le des plaisir. 
L'intempérance est peste de la volupté ; et la 
tempérance n'est pas son fléau , c'est son as« 
saisonnemeot : Eudoxus , qui en establissoit 
le souverain bien , et ses compaignons qui la 
montèrent à si hault prix, la savourèrent en 
sa plus gracieuse doulceur , par le moyen de 
la tempérance, qui feut en eulx singulière et 
exemplaire (a). 

Fordonne à mon ame de regarder et la dou- 
leur et la volupté , de veue pareillement réglée, th^s nmu 

, . * . . y». . ...» V .^ conduire à 

eodem envmvitw est effusio animi m lœtitîa, l'égarddeia 
guo in dolore contractio (i) , et pareillement d« t" " * 
ferme \ mais gay émeut l'une , l'aultre sévère- 
ment , et , selon ce qu'elle y peult apporter , 
autant soigneuse dFen esteindre l'une, que 
d'estendre l'aultre. Le veoir sainement les 
biens , tire aprez soy le veoir sainement les 
maulx ; et la douleur a quelque cbose de non 
evitable , en son tendre commencement , et 

(a) Aristote dit positivement qa*Eadoxe se dis- 
tingnoit par une tempérance extraordinaire, ^ice- 
^(^ov1a*( tvoxfi 9'a»^f»viiVA( * Moral, ad Nicoma^ 
chum» 1. lo , c. 3. Je tire cette citation des Obser- 
vations de Ménage sur Diogène iMërce , I. 3, 
segm. 88,p. 391. C. 

(i) L'épanouissement dn ccenr dans la joie fait 
anunt de mat, que son resserrement dans la door 
lenr. Gic. Tusc, quœst* L 4 y c. 3i. 
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la volupté quelque chose d'evitable en sa fin 
excessifve. Platon les accouple , et veult que 
ce soit pareillement l'office de la fortitude 
combattre & Tencontre de la douleur, et à 
rencontre des immodérées et charmeresses 
blandices (a) de la volupté : ce sont deux fon- 
taines , ausquelles qui puise , d'où , quand , 
et combien il fault , soit cité , soit homme , 
soit beste , il est bien heureux. La première , 
il la fault prendre par médecine et par néces- 
sité, plus escharsement ; Faultre par soif, 
mais non iusques à Fyvresse. La douleur , la 
volupté , Pamour , la haine , sont les premières 
choses que sent un enfant : si , la raison sur- 
venant, elles s'appliquent k elle, cela c'est 
vertu. 
VoMMqne Taj un dictionnaire tout k part moy : le 
ùSSàShk passe le temps , quand il est mauvais et incom- 
mode ; quand il est bon , îe ne le veulx pas 
passer , ie le retaste , ie m'y tiens : il fault 
courir le mauvais , et se rasseoir au bon. Cette 
phraze ordinaire de <c Passe temps » , et de 
«c Passer le temps » , représente l'usage de ces 
prudentes gents , qui ne pensent point avoir 
meilleur compte de leur vie , que de la couler 
et eschapper , de la passer , gauchir, et , au- 
tant qu'il est en eulx , ignorer et fuy r ^ comme 
chose de qualité ennuyeuse et desdaignable : 
mais ie la cognois aultre ^ et la treuve et pri- 

(a) Des attraits excessifs et enchanteurs de la vo- 
lupté, C. 
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sable et commode, voire en son dernier de^ 
cours , où ie la tiens ^ et nous Fa nature mise 
en main , garnie de telles circonstances et si 
favorables , que nous n'avons k nou^ plaindre 
qu'à nous , si elle nous presse, et si elle nous 
eschappe inutilement ; stultivita ingrata est , 
trépida est, tota infuturumfertur (i). le me 
compose pourtant li la perdre sans regret; 
mais comme perdable de sa condition , non 
comme moleste et importune : aussi ne sied 
il proprement bien de ne se desplaire pas a 
mourir qu'à ceulx qui se plaisent à vivre. Il 
y a du mesnage à la iouïr : le la iouïs au double 
des aultres \ car la mesure , en la iouïssance , 
despend èxk plus ou moins d'application que 
nous y prestons. Principalement à celte heure, 
que i'apperceois la mienne si briefve en temps, 
îe la veubrestendreen poids, ie veulx arrester 
la promptitude desa fuyte parla promptitude 
de ma saisie , et , par la vigueur de l'usage ^ 
compenser la hastifveté de son escoulement : 
à mesure que la possession du vivre est plus 
courte , il me la fai:dt rendre ]Jus profonde et 
plus pleine. Les aultres sçntent la doulceur n aimoit 
d'un contentement et de la prospérité ; ie la d£U^n(k 
sens ainsi qu'eubc , mais ce n^est pas en passant ^^ 
et glissant : si la fault il estudier , savourer 
et ruminer, pour en rendre grâces condignes 

(i) La Tie de Tiusensé est iDsipide, inqaière; 
sans cesse elle se précipite dans Ta-veuir. Sswei:^ 
tpist. i5. 
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à celuj qui notis Toctroye : Ils îouïssent les 
aultres plaisirs , comme ils font celuy du som- 
meil, sans les cognoistre. A celle fin que le 
dormir mesme ne m*eschappast ainsi stupide- 
ment , Taj aultresfois trouvé bon qu'on me le 
troublast, li fin que ie l'entreveisse. le con- 
sulte d'un contentement avecques moj ; ie ne 
Tescume pas , ie le sonde -j et plie ma raison à 
le recueillir , devenue chagrine et desgoustee« 
Me treuve ie en quelque assiette tranquille ? 
y a il quelque volupté qui me chatouille ? ie 
ne la laisse pas firipponner aux sens : i'y as- 
socie mon ame ; non pas pour s'y engager 9. 
mais pour s'y agréer ; non pas pour s'y per- 
dre , mais pour s'y trouver ; et l'eroi^loye , de 
sa part , à se mirer dans ce prospère estât , à 
en poiser et estimer le bonheur , et l'ampli- 
fier : elle mesure Combien c'est qu'elle doibt 
hi Dieu , d'estre en repos de sa conscience et 
d'aultres passions intestines y d'avoir le corps, 
en sa disposition naturelle , iouïssant ordon- 
neement et competemment des functions mol-* 
les et flateuses par lesquelles il luy plais t com- 
penser de sa grâce les douleurs de quoy sa 
iustice nous bat à son tour : Combien luy 
vault d'estre logée en tel poinct que , oii qu'elle 
iecte sa veue, le ciel est calme autour d'elle ^ 
nul désir , nulle crainte ou doubte qui luy 
trouble l'air ; aulcune difficulté passée , pré- 
sente , fiiture , par dessus la quelle son ima- 
gination ne passe sans offense. Cette considé- 
ration pirend grand lustre de la compraisoi» 
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des conditions différentes : ainsi , ie me pro- 
pose en mille visages ceulx que la fortune ou 
que leiu* propre erreur emporte et tempeste ^ 
et encores ceulx cj, plus prez de moy, qui 
receoivent si laschement et incurieusement 
leur bonne fortune : ce sont gents qui passent 
voirement leur temps ^ ils oultrepassent le 
présent et ce qu'ils possèdent , pour servir k 
Fesperance , et pour des umbrages et vaines 
images que la fantasie leur met au devant , 

Morte obîtA qoales fama est ToUure figura* , 
Aut qaa sopltos deludnnt somnia sensus (i) : 

lesquelles hastent et alongent leur fuyte , à 
mesihe qu'on les suyt : le fruict et but de leur 
poursuitte, c'est poursuivre^ comme Alexan- 
dre disoit que la fin de son travail , c'estoit 
travailler : 
ViL actum credens , dàm qnid snperettet agendom (ai). 

Pour moy doncques , Taime la vie, et la cul- 
tive telle qu'il a pieu à Dieu nous l'octroyer. 
le ne vois pas désirant Qu'elle eust h dire la 
nécessité de boire et de manger , et me sem- 
bleroit faillir, non moins excusablement , de 
désirer qu'elle l'eust double , Sapiens ditHiia- 

(i) Semblables à ces fantômes légers qui, dit-on , 
voltigent aatonr des torobeaaz ; à ces vains songes 
qni , pendant le sommeil , se jouent de nos sens. 
YxRG. Enéide, 1. lo, v. 64i* 

(a) Croyant n^avoir rien fait, tant qu'il loi reste 
encore à faire. LucAir. 1. a » v. ôSj. 
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rum naturalium quœsitor acerrimus (i) ; Ny 
que nous nous sustan tissions , mettant seule- 
ment en la bouche un peu de cette drogue 
par laquelle Ëpimenides se privoit d^appetit , 
et se maintenoit ; Ny qu'on produisist stupi- 
dement des enfants par les doigts , ou parles 
talons , ains , parlant en révérence , que plus- 
tost encores on les produisist voluptueuse- 
ment par les doigts et par les talons 3 Ny que 
le corps feust sans désir et sans chatouille- 
ment: ce sont plaintes ingrates et iniques. 
Tacéepte de bon cœur , et recognoissant , ce 
que nature a faict pour moy j et m'en agrée 
et m'en loue. On faict tort à ce grand et tout 
puissant Donneur , de refuser son don , Fan- 
nuUer et desfigurer : Tout bon , il a faict tout 
bon: omnia quœ secimdiim naturam sunt, 
cestimatione digna sunt (2). 
sesaiacoors Des opinions de la philosophie , î'embrasse 
bioieSiset plus volouticrs ccllcs qui sont les plus solides, 
""**"'' c'est à dire , les plus humaines et nostres j 
mes discours sont , conformément à mes 
mœurs , bas et humbles : elle faict bien l'en- 
fant à mon gré , quand elle se met sur s^s 
ergots pour nous prescher, Que c'est une £ai- 
rouche alliance de marier le divin avecques le 
terrestre, le raisonAable avecques le desfai- 

(i) Le sage recherche avec aTiJité les richesses 
natorelles. Senec. epist. 1 19. 

(a) Toot ce qni est selon la natare, est digne 
d*estime. Gic. de Ftnih, bon, et mal. I. 3, c. 6. 
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sonnable , le severe à Tindulgent , Fhonneste 
au deshonneste : Que la volupté est qualité 
brutale , indigne que le sage la gouste : Que le 
seul plaisir qu'il tire de la iouïssance d'une 
belle ieuue espouse , c'est le plaisir de sa con- 
science de faire une action selon l'ordre , 
cpmme de chausser ses bottes pour un^ utile 
chevauchée. N'eussent ses suyvants (a) non 
plus de droict et de nerfs et de«uc au despu- ^ 
celage de leurs femmes , qu'en a sa leçon ! 

Ce n'est pas ce que dict Socrates , son pre- Lavoiimi* 

* 1 * •! • •! j •! * corporefle 

cepteur et le nostre : il prise , comme il doibt , • «on prix, 
la volupté corporelle 5 mais il préfère celle de S"^"nfé-* 
l'esprit , comme ayant plus de force , de con- ceiie de 
stance, de facilité, de variété, de dignité. **' 
Cette cy ne va nullement seule , selon luy , il 
n'est pas si fantastique , mais seulement pre- 
mière j pour luy , la tempérance est modéra- 
trice , non adversaire , des voluptez. Nature 
est un doulx guide ; mais non pas plus doulx ^ 
que prudent et iuste : intrandum est in rerum 
naturam , et penitàs quid ea postulet peryi- 
dendum (i). le queste partout sa piste : nous 
l'avons confondue de traces artificielles ; et ce 
souverain bien académique et peripatetique , 
qui est « vivre selon icelle » , devient , à cette 



{d) Je voudrais que les sectateurs d'une telle phi- 
losophie n'eussent, non plus de droit, etc. G. 

(x) Il faat péfiétrer la natore des choses, et voir 
exactement ce qn'elle exige. Cic. de Finib. bon, et 
mal. 1. 5, c. 16. 
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cause , difficile k borner et expliquer ; et ccjuy 
des stoïciens , voisin à celuy là , qui est « con* 
sentir à nature ». Est ce pas erreur d'estimer 
aulcunes actions moins dignes , de ce qu'elles 
sont nécessaires ? Si ne m'osteront ils pas de 
la teste , que ce ne soit un très convenable 
mariage du plaisir avecques la nécessité , avec- 
ques la quelle , dict un ancien , les dieux corn- 
plottent tousiours. Aquoy faire desmembrons 
90US en divorce un bastiment tissu d'une si 
ioincte et fraternelle correspondance? au re* 
bours , renouons le par mutuels ofEces : que 
l'esprit es veille et vivifie la pesanteur du corps; 
le corps arreste la légèreté de l'esprit et la fixe. 
Qui, velut summum bonum, laudat animœ no- 
tumm , et tanquam malum , naturam camis 
accusât , pro/ectà et animant carnaliter ap^ 
petit , et camem carnaliter fugit ; quoniam 
id vanitate sentit humand , non veritate di-^ 
vind (i). Il n'y a pièce indigne de nostre 
soing , en ce présent que Dieu nous a faict | 
nous en debvons compte iusques à un poil : 

(i)CertaÎBciiieiit, quiconque exalte Tàme comme 
le sooverain bien , et condamne le coq>s comme 
nne chose manvaise, embrasse et cbérit râmed*nne 
manière cbarnelle, et fuit charnellement la chair; 
parce qa*il ne forme point ce jugement par nn 
principe divin, mais par un principe de vanité hc* 
maine Auoust. de Civit. Dei, 1. 1 4, c. 5, où ce 
S. Père en vent proprement aax Manichéens, qni 
regardoient la chair et le corps comme une pro» 
dnction da manvais principe. C. 
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«tvn'esl pas une commission par acquit, k 
l'homme , de conduire l'homme selon sa con- 
dition j elle est expresse , naïfve et tresprin- 
cipale , et nous Fa le Créateur donnée sérieu- 
sement et sévèrement. L'auctorité peult seule , 
envers les communs entendements , et poise 
p)us en langage per^in ^ rechargeons en ce 
lieu : Stultitiœ proprium quis non dixerit , 
ignavè et contunuiciter facere quœfacienda 
sunt ; et alib corpus impellere , alib animum ; 
distrahique inter diversissimos motus (i) ? Or 
sus , pour veoir , faictes vous dire un iour les 
amusements et imaginations que celuy là met 
en sa teste , et pour les quelles il destourne 
sa pensée d'un bon repas , et plaind l'heure 
qu*il employé à se nourrir : vous trouverez 
qu'il n'y .1^ rien si fade , en tonts les mets de 
vostre table , que ce bd entretien de son ame 
( le plus souvent il nous vauldroit mieulx dor- 
mir tout à faict , que de veiUer à ce quoy nous 
veillons ) ^ et trouverez que son discours et ses 
intentions ne valent pas vostre capirotade. 
Quand ce seroient les ravissements d'Archi- 
medes mesme , que seroit ce ? le ne touche 
pas icy , et ne mesle point à cette marmaille 
d'hommes que nous sommes , et à cette vanité 

(i) N est-ce pas le propre de la folie, de faire 
avec leoteor et mnrmnre ce qa*oii est forcé de faire; 
de poosser le corps d'an c6té , .et Tâme de Taatre ; 
de se partager entre des moavements contraires ? 
Sbuio. epist. 74* 

20 
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de désirs et cogitations qui nous divertisseiit y 
ces âmes vénérables , eslevees par ardeur de 
dévotion et religion , à une constante et con- 
sciencieuse méditation des choses divines ; 
les quelles , préoccupant par l'effort d'une 
vifve et véhémente espérance l'usage de la 
nourriture éternelle , but final et dernier ar- 
rest des chrétiens désirs , seul plaisir constant , 
incorruptible , desdaignent de s'appliquer à 
nos nécessiteuses commoditez , fluides et am- 
biguës , et résignent facilement au corps le 
soing et l'usage de la pasture sensuelle et tem- 
porelle : c'est un estude privilégié. Entre 
nous p ce sont choses que i'aj tousiours veues 
de singulier accord, les opinions superce- 
lentes, et les mœurs soubterraines. 
Liiomme ËsoDC , ce sTSkuà hommc , veid son maistre 

venl ««éle- qUl piSSOlt en se promenant , « yuOV donc- 
ver aa-des> * , « . •! /• IJ •! 1 • 

sus de loi- ques ! feit il , nous tauldra il chier en cou* 
rant ? » Mesnageons le temp^ , encores nous 
en reste il beaucoup d'oy sif et mal employé : 
nostre esprit n'a volontiers pas assez d'aultres 
heures à faire ses besongnes , sans se desas- 
socier du corps en ce peu d'espace qu'il luy 
fault pour sa nécessité. Us veulent se mettre 
hors deulx et eschapper à l'homme ^ c'est folie : 
au lieu de se transformer en anges , ils se trans- 
forment en bestes j au lieu de se haulser , ils 
s'abattent. Ces humeurs transcendentes m'ef- 
frayent, comme les lieux haultains et inac- 
cessibles ', et rien ne m'est fascheux. à digérer 
en la vie de Socrates , que ses ecstases et ses 
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daîmonems ; rien si humain en Platon , que 
ce pour quoy ils disent qu'on l'appelle divin : 
et de nos sciences , celles là me semblent plus 
terrestres et basses , qui sont le plus hault 
montées , et ie ne treuve rien si humble et si 
mortel en la vie d'Alexandre , que ses fanta- 
sies autour de son immortalisation. Philotas 
le mordit plaisamment par sa response : il 
s'estoit coniouï avecques luy , par lettre , de 
l'oracle de Jupiter Hammon , qui l'avoit logé 
entre les dieux 5 « Pour ta considération , i'en 
» suis bien ayse : mais il y a de quoy plaindre 
» les hommes qui auront à vivre avecques un 
» homme et luy obeîr , lequel oultrepasse et 
» ne se contente de la mesure d'un homme » : 

DÎ8 te minorem qaôd geris, imperas (i). 

La gentille inscription de quoy les Athéniens 
honnorerent la venue de Pompeius en leur 
ville, se conforme à mon sens : 

D^autant es tu Dlea , comme 
Tu te recognois homme. 

Cest une absolue perfection , et comme di- 
vine, (c de sçavoir iouïr loyalement de son 
estre ». Nous cherchons d'aultres conditions , 
pour n'entendre l'usage des nostres ; et sor- 
tons hors de nous , pour ne sçavoir quel il y 
faict. Si avons nous beau monter sur des es- 



(i) C*est en se soumettant aux dieux, que ta 
règnes sar Tanivers. Hoa. od. 6, 1. 3, v. 5. 
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chasses ^ car , sur des eschasses , encores fault 
il marcher de nos iambes ; et au plus eslevé 
throsne du inonde , si ne sommes nous assis 
que sur nostre cul. Les plus belles vies sont » 
k mon gré , celles qui se rengent au modèle 
commun et humain avecques ordre , 'mais 
sans miracle et sans extravagance. Or , la 
vieillesse a un peu besoing d*estre traictee plus 
tendrement : recoramendons la à ce dieu pro- 
tecteur de santé et de sagesse , mais gaye et 
sociale : 

Frai paratis, et Talido mihi, 
Latoe, doues, et, precor, intègre 
Cum mente ; nec turpem sénectam 
Degere , nec cjtharâ carentem (i). 

(x) Ce qoe je te demande, 6 fils de Latone ! c*est 
da me laisser jonir de mon bonhear; de me donner 
nne santé constante, nn esprit tonjonrs sain; de 
me préserver d*nne vieillesse languissante, et in- 
sensible anx doux chants des Masea. Hoa. od. 3i, 
1. i,v. 17. 



FIN DES ESSAIS. 
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LETTRES 



DE MICHEL 



DE MONTAIGNE. 



I n. 

A MONSIEUR DE LANSAC, 

Chevalier de Tordre du roj, conseiller de son 
conseil prive, surintendant de ses finances, et 
capitaine de cent gentilshommes de sa maison. 



M 



ONSISUB, 



le vous envoyé la Mesnagerie de Xenophon 
mise en François par feu monsieur de la Boë- 
tic : présent qui m'a semblé vous estre propre ; 
tant pour estre parti premièrement , comme 
vous sçavez , de la main d'un gentilhomme de 
marque (a) , tresgrand homme de guerre et de 

(*) Cette lettre se troaTe an-devant de la JUéna.' 
gerie de Xenophon , imprimée à Paris, chez Cl. Mi- 
chel, 1600. 

{a) Xenophon, Le titre de gentilhomme, que loi 
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paix ; que, pour avoir prîns sa seconde façon 
de ce personnage (a) que ie scais avoir esté 
aimé et estimé de vous pendant sa vie. Gela 
vous servira tousiours d'aiguillon h continuer 
envers son nom et sa mémoire vostre bonne 
opinion et volonté. Et hardiement , monsieur, 
ne craignez pas de les accroistre de quelque 
chose : car ne l'ayant gousté que par les tes- . 
moignages publicques qu'il avoit donné de 
soy , c'est à moy à vous respondre qu'il avoit 
tant de degrez de suffisance au delà ; que vous 
estes bien loing de l'avoir cogneu tout entier. 
Il m'a faict cet honneur , vivant , que ie mets 
au compte de la meilleure fortune des mien- 
nes , de dresser avecques moy une cousture 
d'amitié si estroicte et si ioincte , qu'il n'y a 
eu biais , mouvement , ny ressort en son ame , 
que ie n'aye peu considérer et iuger , au 
moins si ma veue n'a quelquefois tiré court. 
Or, sans mentir, il estoit , h tout prendre, 
si prez du miracle , que pour , me iectant 
hors des barrières de la vraysemblance , ne 
me £Eiire mescroire du tout , Û est force , par- 
lant de luy , que ie me resserre et restreigne 
au dessoubs de ce que l'en sçais. Et pour ce 
coup , monsieur, ie me contenterai seulement 

donne Montaigne , ponrroit le faire méconnoitre. 
Pent-étre lauroit-il désigné pins honorablement, 
s*il Teût nommé toat simplement nn. illustre ci* 
toyen d* Athènes. C. 
(a) ly Etienne de La Boëtîe. 
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de vous supplier , pour l'honneur et révérence 
que vous devez k la vérité , de tesmoigner et 
croire que nostre Guyenne n'a eu garde de 
veoîr rien pareil h luy parmy les hommes de 
sa robhe. Soubs Pesperancedoncques que vous 
luy rendrez cela qui Juy est tresiustement deu , 
et pour le resfreschir en vostre mémoire , ie 
vous donne ce livre , qui tout d'un train aussi 
vous respondra , de ma part , que , sans l'ex- 
presse deffense que m'en faict mon insuffi- 
sance ,*ie vous presenterois autant volontiers 
quelque chose du mien , en recognoissance 
des obligations que le vous doibs , et de l'an- 
cienne faveur et amitié que vous avez portée 
h ceulx de nostre maison. Mais, monsieur , 
a faulte de meilleure monnoye , ie vous offre 
en payement une tresasseuree volonté de vous 
faire humble service. 

Monsieur , ie supplie Dieu qu'il vous maîn<- 
tienne en sa garde. 

Vostre obéissant serviteur , 

Michel de Montaigne. 
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II n 

A MONSIEUR DE MESMES, 

Seigneur de Roissy et de Malassize , conseiDer du 
roy en son prive conseil. 

AloNSISUKy 

C'est une des plus notables folies que les 
hommes facent , d'employer la force de leur 
entendement k ruyner et chocquer les opi- 
nions communes et receues qui nous portent 
de la satisfaction et du contentement : car, là 
oii tout ce qui est soubs le ciel employé les 
moyens et les utils que nature luy a mis en 
main ( comme de vray c'en est l'usage ) pour 
l'adgencement et commodité de son estre, 
ceulx icy , pour sembler d'un esprit plus gail- 
lard et plus esveillé , qui ne receoît et qui ne 
loge rien que mille fois touché et balancé au 
plus subtil de la raison , vont esbranlant leurs 
âmes d'une assiette paisible et reposée , pour , 
aprez une longue queste , la remplir , en 
somme , de doubte , d'inquiétude , et de fieb- 
vre. Ce n'est pas sans raison que l'enfance 

(*) Imprimée an-devant des Mégies deSlariage, 
de Plutarqub. 
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et la simplicité ont été tant recommendees 
par la Vérité mesme. De ma part , Taime 
mieulz estre plus à mon ayse , et moins ha- 
bile j plus content, et .moins entendu. Yoylà 
pourquoy , monsieur , quoyque des fines gents 
se mocquent du soing que nous avons de ce 
qui se passera icy aprez nous , comme n^stre 
ame , logée ailleurs , n'ayant plus à se res- 
sentir des choses de ça bas , i'estime toutes- 
fois que ce soit une grande consolation h la 
foiblesse et brièveté de cette vie , de croire 
qu'elle se puisse fermir et alonger par la répu- 
tation et par la renommée , et embrasse très- 
volontiers une si plaisante et favorable opi- 
nion engendrée originelle^ient en nous , sans 
m'enquerir curieusement ny comment , ny 
pour quoy. De manière que , ayant aimé, plus 
que toute aultre chose , monsieur de la Boëtie , 
le plus grand homme , k mon advis , de nostre 
siècle , ie penserois lourdement faillir à mon 
debvoir, si, à mon escient , ie laissois esva- 
nouïr et perdre un si riche nom que le sien , 
et une mémoire si. digne de recommendation ^ 
et si ie ne m'essayois , par ces parties là , de l6 
ressusciter et remettre en vie. le crois qu'il 
le sent aulcunement , et que ces miens offices 
le touchent et resiouisseut : de vray , il se 
loge encores chez moy si entier et si vif, que ie 
ne le puis croire ny si lourdement enterré , ny 
si entièrement esloingné de nostre commerce. 
Or , monsieur , parce que chasque nouvelle 
cognoissance que ie donne de luy et de son 
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nom , c'est autant de multiplication de ce 
sien second vivre , et dadvantage que son 
nom s'ennoblit et s'honnore du lieu qui le re^ 
ceoit , c'est k moy k faire , non seulement de 
Fespandre le plus qu'il me sera possible , mais 
cncores de le donner en garde k personnes 
d'honneur et de vertu , parmy lesquelles vous 
tenez tel reng , que , pour vous donner occa- 
sion de recueillir ce nouvel hoste , et de luy 
faire bonne chère, i'ai esté d'advis de vous 
présenter ce petit ouvrage , non pour le ser- 
vice que vous en puissiez tirer , sçachant bien 
que , à practiquer Plutarque et ses compai- 
gnons , vous n'avez que faire de truchement ; 
mais il est possible que madame de Roissy , y 
voyant l'ordre de son mesnage et de vostre 
bon accord représenté au vif, sera iresayse 
de sentir la bonté de son inclination naturelle 
avoir non seulement atteinct , mais surmonté 
ce que les plus sages philosophes ont peu 
imaginer du debvoir^et des loix du mariage. 
Et en toute façon , ce me sera tousiours bon-» 
neur de pouvoir faire chose qui revienne à 
plaisir à vous ou aux vostres , pour l'obliga- 
tion que i'ay de vous faire service. 

Monsieur, ie supplie Dieu qu'il vous doint 
tresheureuse et longue vie. De Montaigne , ce 
3o avril 1570. 

Votre humble serviteur, 

Michel de Montaigne. 
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III n 

A MADAMOISELLE DE MONTAIGNE, 

MA FEMME. 

JVLa femme , vous entendez bien que ce n^est 
pas le tour d'un galant homme , aux règles de 
ce temps icy , de vous courtiser et caresser 
encores : car ils disent qu'un habile homme 
peult bien prendre femme 5 mais que de l'es- 
pouser c'est à faire à un sot. Laissons les dire ; 
ie me tiens , de ma part , à la simple façon du 
vieil aage ; aussi en porte ie tantost le poil : 
et , de vray , la nouveileté couste si cher ius- 
qu'à cette heure à ce pauvre estât ( et si ie ne 
sçais si, nous en sommes à la dernière enchère), 
qu'en tout et par tout i'cn quite le party. Vi- 
vons , ma femme, vous et moy , à la vieille 
françoise. Or , il vous peult souvenir comme 
feu monsieur de la Boëtie , ce mien cher frère , 
et compaignon inviolable , me donna , mou> 
rant , ses papiers et ses livres , qui m'ont esté , 
depuis , le plus favory meuble des miens. Te 
ne veulx pas chichement en user moy seul , 
ny ne mérite qu'ils ne servent qu'à moy : à 
cette cause , ils m'a prins envie d'en £3iire part 

{*) Imprimée aa-deyant de la Lettre de consola» 
tion de Pîutarque à sa femme, 

%l 
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à mes amis. Et parce que ie n^en ay , ce crois 
ie , nul plus privé que vous , ie vous envoyé 
la lettre consolatoire de Plutarque à sa femme y 
traduicte par luy en françois : bien marry de 
quoy la fortune vous a rendu ce présent si 
propre , et que , n'ayant enfant qu'une fille 
longuement attendue , au bout de quatre ans 
de nostre mariage , il a fallu que vous l'ayez 
perdue dans le deuxiesme an de sa vie. Mais 
ie laisse à Plutarque la charge de vous conso- 
ler , et de vous advertir de vostre debvoir en 
cela, vous priant le croire pour l'amour de 
moy 5 car il vous descouvrira mes intentions , 
et ce qui se peult alléguer en cela , beaucoup 
mieulx que ie ne ferois moy mesme. Sur ce, 
ma femme , ie me recommende bien fort à 
vostre bonne grâce , et prie Dieu qu'il vous 
maintienne en sa garde. De Paris , ce lo sep- 
tembre iSyo. 

Vostre bon mary , 

Michel de Montaigne. 



r 



Digitized by LjOOQIC 



LETTRE rV. a48 

IV n 

A MONSEIGNEUR DE L'HOSPITAL, 
Chancelier de France. 

M. O N s E I G N E U R , 

l'ay opinion que vous aulttes , à qui la for- 
tune et la raison ont mis en main le gouver- 
nement des affaires du monde , ne cherchez 
rien plus curieusement que par oii vous puis- 
siez arriver à la cognoissance des honunes de 
vos charges :'car à peine est il nulle commu- 
nauté si chestifve , qui n'aye en soy des hom- 
mes assez pour fournir commodément à chas- 
cun de ses offices , pourveu que le desparte- 
ment et le triage s'en peust iustement faire ^ 
et ce poinct là gaigné , il ne resteroit rien 
pour arriver à la parfaicte composition d'un 
estât. Or, à mesure que cela est le plus sou- 
haitable , il est aussi plus difficile , veu que 
ny vos yeulx ne se peuvent estendre si loing 
que de trier et choisir parmy une si grande 
multitude et si espandue , ny ne peuvent en- 
trer iusques au fond des cœun pour y veoir 
les intentions et la conscience , pièces princi- 

(*) Imprimée an-devant des vers latins d*Étienae 
de La Boëtie. 
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pales à considérer : de manière qu'il n*a este 
nulle chose publicque si bien establie , en la- 
quelle nous ne remarquions souvent la faulte 
de ce despartement et de ce choix ; et en celles 
où Fignoranee et la malice, le fard, les fa- 
veurs , les brigues et la violence commandent , 
si quelque eslection se veoid faicte méritoire- 
ment et par ordre, nous le debvons sans 
double à la fortune , qui , par Tinconstance 
de son bransle divers, s'est pour ce coup 
rencontrée au train de la raison. Monsieur, 
cette considération m'a souvent consolé, sça- 
chant M. Estienne de la Boëtie , l'un des plus 
propres et nécessaires hommes aux premières, 
charges de la France , avoir tout du long de 
sa vie croupy, mesprisé , ez cendres de son 
fouyer domestique, au grand interest de nostre 
bien commun ^ car, quant au sien particulier^ 
ie vous advise , monsieur , qu'il estoit si abon« 
damment gamy des biens et des thresors qui 
desfient la fortune , que iamais homme n'a 
vescu plus sa^sfaict ny plus content. le sçais 
bien qu'il estoit eslevé aux dignités de son 
quartier , qu'on estime des grandes ; et sçais , 
dadvantage , que iamais homme n'y apporta 
plus de suffisance , et que , en l'aage de trente 
deux ans , qu'il mourut , il avoit acquis plus 
de vray e reputalâôn en ce reng là que nul aultre 
avant luy : mais tant y a que ce n'est pas 
raison de laisser en l'estat de soldat un digne 
capitaine , ny d'employer aux charges moyen- 
nes ceulx qui feroient bien encores les pre- 
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mîeres. A la vérité, ses forces feurent mal 
mesnagees , et trop espargnees : de façon que, 
au delà de sa charge , il luy restoit beaucoup 
de grandes parties oysifves et inutiles , des- 
quelles la chose publicque eUst peu tirer du 
3ervice , et luy de la gloire. Or , monsieur , 
puisqu'il a esté si: nonchalant de se poulser 
soy mesme en lumière , comme , de malheur , 
la vertu et l'ambition ne logent gueres en- 
semble ^ et qu'il a esté d'un siècle si grossier 
eu si plein d'envie , qu'il n'y a peu nullement 
cstre aydé par le tesmoignage d'aultruy , ie 
souhaite merveilleusement que, au moins 
aprez luy , sa mémoire , à qui seule meshuy 
ie doibs les offices de nostre amitié , receoive 
le loyer de sa valeur , et qu'elle se loge en la 
recommendation des personnes d'honneur et 
de vertu. A cette cause m'a il prins envie de 
le mettre au i«ur, et de vous le présenter, 
monsieur, par ce peu de vers latins qui nou& 
restent de luy. Tout au rebours du masson , 
qui met le plus beau de son bastiment vers la. 
me, et du marchand , qui faict montre et 
parement du plus riche eschantillon de s» 
marchandise ; ce qui estoit en lui le plus re^ 
commendable , le vray suc et moelle de sa 
valeur l'ont suivy , et ne nous en est demeuré 
que l'escorce et les feuilles. Qtti pourroit faire 
veoir les réglez bransles de son arae , sa pieté ^ 
sa vertu , sa iustice , la vivacité de son esprit v 
le poids et la santé de son iugement , la haul^ 
teuc de ses conceptions si loing eslevces auiv 
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dessus du vulgaire, son sçavolr, les grâces . 
compaignes ordinaires de ses actions , la ten- 
dre amour quHl portoit à Sa misérable patrie , 
et sa haine capitale et iuree contre tout vice , 
mais principalement contre cette vilaine tra- 
ficque qui se couve sous Fhonnorable tiltre 
de iustice , engendreroit certainement à toutes 
gents de bien une singulière affection envers 
luy mesleed'un merveilleux regret de sa perte. 
Mais , monsieur, il s'en fault tant que ie puisse 
cela , que du fruict mesme de ses estudes il 
n'avoit encores iamais ]^nsé d'en laisser nul 
tesmoignage k la postérité ; et ne nous en est 
demeuré que ce que , par manière de passe- 
temps , il escrivoit quelquesfois. Quoy que ce 
soit , ie vous supplie , monsieur, le recevoir 
de bon visage , et , comme, nostre iugement 
argumente maintesfoîs d'une chose legiere 
une bien grande , et que les ieux mesmes des 
grands personnages rapportent aux clair- 
voyants quelque marque honnorable du lieu 
d'où ils partent , monter , par ce sien ouvrage , 
h la cognoissance de luy mesme , et en aim^ 
et embrasser par conséquent le nom et la mé- 
moire. En quoy , monsieur, vous ne ferez que 
rendre la pareille à l'opinion tresresolue qu'il 
avoit de vostre vertu ; et si accomplirez ce 
qu^il a infinîement souhaité pendant sa vie : 
carii n'estoit homme du monde en la cognois- 
sance et amitié du quel il se feust plus volon* 
tiers veu logé que en la vostre. Mais si quel- 
qu'un se scandalise de quoy si' hardiement 
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Vuse des choses d'aultruy , ie Tadvise qu'il ne 
feut iamais rîen plus exactement dict ne es- 
cript , aux escholes des philosophes , du droict 
et des debvoirs de la sainte amitié , que ce 
que ce personnage et moj en avons practiqué 
ensemble. Au reste , monsieur , ce legier pré- 
sent , pour mesnager d'une pierre deux coups , 
servira aussi , s'il vous plaist , à vous tesmoi- 
gner Phonneur et révérence que ie porte à 
Yostre suffisance et qualitez singulières qui 
sont en vous : car, quant aux estrangieres et 
fortuites, ce n'est pas de mon goust de les 
mettre en ligne de compte. 

Monsieur, ie supplie Dieu qu'il vous doint 
tresheureuse et longue vie. De Moi^taigne, 
ce 3o avril 1570. 

Vostre humble et obéissant serviteur , 

MlCHBIi DE MONTAIGIÎE. 
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V n 

A MONSEIGNEUR DE MONTAIGNE, 

MON PfiRB^. 

l^uiLNT à ses dernières paroles , sans^ cbubte 
si homme en doibt rendre bon compte , c'est 
moy ; tant parce que , du long de sa maladie, 
il parloit aussi volontiers à moy qu'à nul 
aultre , que aussi pource que , pour la singu- 
lière et fraternelle amitié que nous nous es- 
tions entreportee , i'avois trescertaîne cognois- 
sance des intentions , iugements et volontez 
qu'il avoit eus durant sa vie , autant sans 
doubte qu'homme peult avoir d'un aultre ; et 
parce que ie les sçavois estre haultes , ver- 
tueuses , pleines de trescertaine resolution , 
et , quand tout est dict , admirables. le pre- 
voyois bien y que si la maladie kiy laîssoit le 
moyen de se pouvoir exprimer , qu'il ne luy 
eschapperoitdrién , en une telle nécessité , qui 
ne feust grand et plein de bon exemple : ainsi ,. 
ie m'en prenois le plus garde que ie pouvois. 
Il est vray , monseigneur, comme i'ay la me* 
moire fort coui^ , et desbauchee encores paît 

(*) Extrait d*aiie lettre que Montaigne écrivit à- 
son père, contenant qaelqaes pariicalarités qn*il 
reraarqaa en la maladie et mort de M. de La Boëùe. 
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le trouble que mon esprit avoît à souffrir 
d'une si lourde perte et si ^importante , qu'il 
est impossible que ie n'aye oublié beaucoup 
de choses que ie vouldrois estre sceues : mais 
celles des quelles il m'est souvenu , ie les vous 
manderay le plus au vray qu'il me sera pos- 
sible ', car, pour le représenter aîusi fièrement 
arresté en sa brave desmarche ; pour vous 
faire veoir ce courage invincible dans un corps 
atterré et assommé par les furieux efforts de 
la mort et de la douleur , ie confesse qu'il y 
fauldroit un beaucoup meilleur style que le 
mien ; parce qu'encores que durant sa vie , 
quand il parloit de choses graves et impor- 
tantes , il en parloit de telle sorte , qu'il estoit 
jnalaysé de les si bien escrire , si est ce qu'à 
ce coup il sembloit que son esprit et sa langue 
s'effbrceassent à l'envy , comme pour luy faire 
Jeur dernier service : car sans double ie ne le 
veis iamais plein ny de tant et de si belles 
imaginations , ny de tant d'éloquence , comme 
il a esté le long de cette maladie. Au reste , 
monseigneur , si vous trouvez que i'aye voulu 
mettre en compte ses propos plus legiers et 
ordinaires , ie l'ay feict à escient ; car estant 
dicts en ce temps là , et au plus fort d'une si 
grande besongne , c'est un singulier tesmoi- 
gnage d'une ame pleine de r^os , de tran- 
quillité et d'asseurance. 

Gomme ie revenoîs du palais , le lundi neuf* 
viesme d'aoust i563, ie l'envoyai convier à 
disner chez moy. Il me manda qu'il me mer* 
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cioit j qu'il se trouvoit un peu mal , et que 
le luy ferois plaisir , si ie voulois estre une 
heure ayecques luy , avant qu'il partist pour 
aller en Medor (a). le l'allay trouver bientost 
aprez disner. Il estoit couché vestu , et mon- 
troit desià ie ne sçais quel changement en 
son visage. Il me dict que c'estoit un flux de 
ventre avecques des trenchees, qu'il avoit 
prins le iour avant , iouant en pourpoinct 
soubs une robbe de soye , avecques monsieur 
d'Escars ; et que le froid luy avoit souvent 
faict sentir semblables accidents. le trouvay 
bon qu'il continua st l'entreprinse qu'il avoit 
pieça faicte de s'en aller ; mais qu'il n'allas t 
pour ce soir- que iusques à Gerraignan ; qui 
n'est qu'à deux lieues de la ville. Celafaisois 
ie pour le lieu oii il estoit logé tout avoisiné 
de maisons infectes de peste , de laquelle il 
avoit quelque appréhension , comme revenant 
de Perigord et d'Agenois , oii il avoit laissé 
tout empesté ; et puis , pour semblable mala-» 
die que la sienne , ie m'estois aultresfois très- 
bien trouvé de monter à cheval. Ainsin il 
s'en partit , et madamoiselle de la Boëtie sa 
femme , et monsieur de Bouillhonnas son 
oncle, avecques luy. 

Le lendemain , de bien bon matin , voycy 

{a) Je crois qa*il faat lire Médoc aa liea de Mé' 
dor; et Germignac , qui est près de Saint^Pons, 
département de la Chareate-Ioférieare, aa lieu do 
Cermignan, E. J. 
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venir un de ses gents , à moj , de la part de 
madamoiselle de la Boëtie , qui me mandoit 
qu'il s'estoit fort mal trouvé la uuict , d'une 
forte dissenterie. Elle envoyoit quérir un mé- 
decin et un apotiquaire, et me prioit d'y 
aller : comme ie feis l'apresdisnee. 

A mon arrivée , il sembla qu'il feust tout 
esiouï de me veoir ; et , comme ie vouloîs 
prendre congé de luy pour m'en revenir , et 
luy promeisse de le reveoir le lendemain , il 
me pria, avecques plus d'affection et d'in- 
stance qu'il n'avoit iamais faict d'aultre chose , 
que ie feusse le plus que ie pourrois avecques 
luy. Cela me toucha aulcunement. Ce néant- 
moins ie m'en allois , quand madamoiselle de 
la Boëtie , qui pressentoit desià ie ne sçais quel 
malheur, me pria, les larmes à l'œil, que 
ie ne bougeasse pour ce soir. Ainsin elle m'ar- 
resta ; de quoy il se resiouit avecques moy. 
Le lendemain , ie m'en reveins j et le ieudi , 
le feus retrouver. Sou mal alloit en empirant ; 
son flux de sang , et ses trenchees qui^ Taffoi- 
blissoient encores plus , croissoient d'heure 
à aultre. 

Le ven^redy , ie le laissai encores : et le sa- 
medy , ie le feus reveoir desià fort abbattu. Il 
me dict alors que sa maladie estoit un peu 
contagieuse , et , oultre cela , qu'elle estoit 
mal plaisante et melancholique : qu'il cognois- 
soit tresbien mon naturel , et me prioit de 
n'estre avecques luy que par boutées , mais 
le^lus souvent que ie pourrois. le ne l'aban- 
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donnay plus. lusques au diman<;he > il ne mV 
voit tenu nul propos de ce qu*il iugeoît de 
son estre, et ne parlions que de particulières 
occurrences de sa maladie , et de ce que les 
anciens médecins en avoient dict ; d'afiâires pu^ 
blicques bien peu , car ie Ten trouvay tout 
desgousté dez le premier iour. Mais 4e diman- 
che , il eust une grand' foiblesse : et comme 
il feut revenu à soy , il dict qu'il luy avoit 
semblé estre en une confusion de toutes 
choses , et n'avoir rien veu qu'une espesse 
nue , et brouillart obscur , dans lequel tout 
estoit peslemesle et sans ordre ; toutesfois qu'il 
n'avoit eu nul desplaisir à tout cet accident, 
(c La mort n'a rien de pire que cela , moa 
frère » , luy dis ie lors : « Mais n'a rien de 
si mauvais » , me respondit il. 

Depuis lors, parce que dez le commence-, 
ment de son mal il n'avoit prins nul sommeil , 
et que , nonobstant tous Ids remèdes , il alloit 
tousiours en empirant , de sorte qu'on y avoit 
- desià employé certains bruvages desquels on 
ne se sert qu'aux dernières extremitez , il com- 
mencea à désespérer entièrement de sa guari- 
son ; ce qu'il me communiqua. Ce mesme iour ^ 
parce qu'il feut trouvé bon , ie luy dis , « Qu'il 
me sîeroit mal , pour l'extrême amitié que ie 
luy portois , si ie ne me soulciois , que comme 
en sa santé on avoit veu toutes ses actions 
pleines de prudence et de bon conseil autant 
qu'à homme du monde , qu'il les continuast 
eucores à sa maladie ; et que , si Dieu vouloit 
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qu^il etnpîrast, ie serois tresmarry qu'àfaulte 
d^advisement il eust laissé nul 'de ses «ffaires 
domestiques descousu » tant pour le dom- 
mage que ses parents y pourroient souflQrir , 
que pour Tinterest de sa réputation » : ce 
qu'il printdemoy de tresboii visage ^ et , aprez 
s'estre résolu des difHcultez qui le tenoient 
suspens en cela , il me pria d'appeler soa 
oncle et sa femme , seuls , pour leur faire en- 
tendre ce qu'il «voit délibéré quant à son 
testament. le luy dis qu'il les estonneroit. 
« Non , non , me dict il , ie les consoleray 5 
et leur donneray beaucoup meilleure espé- 
rance de ma santé*, que ie ne l'ay moy mesme ». 
£t puis , il me demanda si les foiblesses qu'il 
avoit eues , ne nous avoient pas un peu es- 
tonnés. « Gela n'est rien, luy feis ie, mon < 
frère, ce sont accidents ordinaires à telles 
maladies ». « Vrayment non, ce n'est rien , 
mon frère , me respondit il , quand bien il en 
adviendroit ce que vous en craindriez le plus ». 
« A vous ne seroit ce que heur, luy repli- 
quay ie ^ mais le dommage seroit à moy , qui 
perdrois la compaignie d'un si grand , si sage 
et si certain amy , et tel que ie serois asseuré 
de n'en trouver iamais de semblable ». a II 
pourroit bien estre ,. mon frère , adiousta il : 
et vous asseure que ce qui me faict avoir 
quelque soing que i'ay de ma guarison, et 
n'aller si courant au passage que i'ay desià 
franchi à demy, c'est la considération de 
vostre perte , et d^ ce pauvre homme et de 
VI. 2» 
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cette pauvre femme ( parlant de son oncle et 
de sa femme ) , que Taime touts deux unique- 
ment , et qui porteront bien impatiemment , 
l'en suis asseuré , la perte qu'ils feront en 
moy , qui de vray est bien grande pour vous 
et pour eulx. Fay aussi respect au desplaisir 
que auront beaucoup de gents de bien qui 
m'ont aimé et estimé pendant ma vie, d^ 
quels , certes ie le confesse , si c'estoit à moy 
à faire , ie serois content de ne perdre encores 
la conversation ; et , si ie m'en vois , mon 
frère , ie vous prie , vous qui les cognoissez , 
de kur rendre tesmoignage de la bonne vo- 
lonté que ie leur ay portée» iusques à ce der- 
nier terme de ma vie : et puis , mon frère , par 
adventure, n'estois ie point nay si inutile, 
que ie n'eusse moyen de faire iservice k la 
chose publicque ; mais , quoy qu'il en soit , 
ie suis prest à partir, quand il plaira à Dieu , 
estant tout asseuré que ie iouïray de l'ayse 
que ^vous me prédites. Et quant à vous , mon 
amy , ie vous cognois si sage, que, quelque 
iiiterest que vous y ayez , si vous conformerez 
vous volontiers et patiemment à tout ce qu'il 
plaira à sa saincte maiesté d'ordonner de moy j 
et vous supplie vous prendre garde que le 
deuil de ma perte ne poulse ce bon homme et 
cette bonne femme hors des gonds de la rai- 
son I». Il me demanda lors comme ils s'y corn- 
portoient desià. le luy dis que assez bien , 
pour l'importance de la chose. « Ouy, suyvit 
ii , à cette heure qu'ils ont encores un peu 
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d'espérance : mais si ie la leur ay une fois 
toute ostee , mon frère , vous serez bien em- 
pesché h les contenir >». Suyvant ce respect , 
tant qu'il vescut depuis , il leur cacha tou- 
siours l'opinion certaine qu'il avoit de sa 
mort ; et me prioit bien fort d'en user de 
mesme. Quand il les voyoit auprez de luy , 
il contrefaisoit la chère (a) plus gaye , et les 
paissoit de belles espérances. 

Sur ce poinct , ie le laissay , pour les aller 
appeller. Ils composèrent leur visage lemieulx 
qu'ils peurent , pour un temps. Et apreznous 
estre assis autour de son lict , nous quatre 
seuls , il <iict ainsi , d'un visage posé , et comme 
tout esiouy : « Mon oncle , ma femme , ie vous 
asseure , sur ma foy , que nulle nouvelle at- 
taincte de ma maladie , ou opinion mauvaise- 
que i'aye de ma guarison , ne m'a rais en fan- 
tasie de vous faire appeller pour vous dire ce 
que i'entreprends j car ie me porte, Dieu 
mercy , tresbien , et plein de bonne espé- 
rance : mais , ayant de longue main apprins y 
tant par longue expérience que par longue es- 
tude , le peu d'asseurance qu'il y a à l'instabi- 
lité et inconstance des choses humaines , et 
mesme en nostre vie , que nous tenons si 
chère , qui n'est toutesfois que fumée et chose 
de néant ; et considérant aussi , que , puisque 
ie suis malade , ie me suis d'autant approché 
du dangier de la mort , i'ay délibéré de mettre 

(a) L'accueil plus gtU, E. J. 
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quelque ordre à mes afiàires domestiques , 
aprez en avoir eu votre ad vis premièrement ». 
£t puis addressant son propos k son oncle : 
« Mon bon oncle , dict il , si i*avois à vous 
rendre à cette heure compte des grandes obli- 

V gâtions que ie vous ay , ie n^aurois eu pièce (a) 

faict : il me suffît que , iusques à présent , oil 
que i'aje esté , et h quiconque i'en aye parlé , 

'J^ Vaye tousiours dict que tout ce que un tres- 

sage , tresbon et tresliberal père pQUVoit faire 
pour son fils , tout cela avez vous faict pour 
moy , soit pour le soing qu'il a fallu h m'in- 
struire auic bonnes lettres , s'oit lorsqu'il vous 
a pieu me poulser aux estats b^ ) de aorte que 
tout le cours de ma vie a esté plein db grands 
et recommandables offices d'amitiez vostres 
envers moy ; somme , quoy que i'aye , ie le 
tiens de vous , ie Tadvoue de vous , ie vous 
en suis redevable , vous estes mon vray père : 
ainsi, comme fils de famille, ien'ay nulle 
puissance de disposer de rien , s'il ne vous 
plaist de m'en donner congé ». Lors il se teut » 
et attendit que les souspirs et les sanglots 
eussent donné loysir h son oncle de 1u^ res- 
pondre , Qu'il trouveroit tousiours tresbon 

(a) De long-temps /ait, E. J. 

(b) A des emplois publics": car (comme dit Mon* 
taigne dans sa lettre aa cbaocelier de Lhospifal) 
« son amy estoit eslevé aaz dignités de son qnartier, 
qaon estime des grandes», d-^essus, lettre lY, 
p. a43. 
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tout ce qui luy pbiroît. Lors ayant à le faire 
son héritier , il le supplia de prendre de luy le 
bien qui e^oit sîen*^ 

Et puis , destournant sa parole à sa femme : 
« Ma semblance , dict il (ainsi Tappelloit il 
souvent, pour quelque ancienne alliance qui 
estoit entre eulx ) , ayant esté ioinct h vous du 
sainct nœud de mariage , qui est Tun des plus 
respectables et inviolables que Dier nous ait 
ordonné çà bas pour Tentretien de la société 
bumaine , ie vous ay aimée , chérie et estimée 
autant quUl m*a esté possible , et suis tout as- 
seiu*é que vous m'avez rendu réciproque affec- 
tion , queie nesçaurois assez recognoistre. le 
vous prie de prendre de la part de mes biens 
ce que ie vous donne , et vous en contenter, 
encores que ie sçacbe bien que c'est bien peu 
au prix de vos mérites ». 

Et puis , tournant son propos h moy : «Mou 
frère, dict il , que i'ainte si chèrement , et que 
i'avois choisi parmi tant d'hommes pour re- 
nouvel 1er avecques . vous cette vertueuse et 
sincère amitié , de Jaquelle l'usage est , par 
les vices , dez si longtemps esloingné d'entre 
nous , qu'il n'eu reste que quelques vieilles 
traces en la mémoire de l'antiquité , ie vous 
supplie , pour signal de mon affection envers 
vous , vouloir estre successeur de ma biblio*- 
. theque et de mes livres que ie vous donne : 
présent bien petjt , mais qui part de boa 
cœur , et qui vous est convenable pour l'affec-r 
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tion que vous avez aux lettres. Ce vous serai 

^fw/uod-t/voy tui sodalis (i) ». 

£t puis , parlant à touts trois généralement , 
loua Dieu , de quoy , en une si extrême néces- 
sité , il se trouvoit accompaigné de toutes les 
plus chères personnes qu'il eust en ce monde : 
et quUl luy sembloit tresbeau à veoir une 
assemblée de quatre si accordants et si unis 
d^amitié^ fais^t, disoît il, estât, que nous 
nous entr'aimions unanimement les uns pour 
l'amour des aultres. Et nous ayant recom- 
mendé les uns aux aultres ^ il sùy vit ainsin : 
« Ayant mis ordre à mes biens , eneores me 
faut il penser k ma conscience. le suis chres- 
tieu , ie suis catholique : tel ai vescu , tel suis 
ie délibéré de clorre ma vie. Qu'on me face 
venir un presbtre ^ car ie ne veulx faillir à 
ce dernier debvoir d'un chresticn ». 

Sur ce poinct il finit son propos , lequel il 
avoit continué ayecq«es telle asseurance de 
visage , telle force de parole et de.voix , que , 
là où ie Pavois trouvé , lorsque i'entrai en sa 
chambre , foible , traisnant lentement les mots 
les uns aprez (es aultres , ayant le pouls ab- 
battu comme de fiebvre lente , et mirant à la 
mort , le visage pasle et toi^t meurtri , il sem- 
bloit lors , qu'il veinst comme par miracle , 
de reprendre quelque nouvelle vigueur , le 
teinct plus vermeil , et le pouls plus fort-, de 

(i) Uq aon venir de votre ami. 
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sorte que ie luy feis taster le mien , pour les 
comparer eusemble. Sur Pheure Teus le cœur 
si serré , que ie ne sceus rien luy respondre. 
Mais deux ou trois heures aprez, tant pour^ 
luy continuer cette grandeur de courage, que 
aussi parce que ie souhaitois , pour la ialousie 
que i'ay eue toute ma vie de sa gloire et de 
son honneur, qu'il y eust plus de tesmoings 
de tant et si belles preuves de magnanimité, 
y ayant plus ^nde compaignie en sa charn^ 
bre, ie luy dis que i'avois rougi de honte de 
quoy le courage m'avoit failli h ouïr ce que luy, 
qui estoit engagé dans ce mal , ayoït eu cou- 
rage de me dire : que iusques lors i'avois pensé 
que Dieu ne nous donnast gueres si grand ad- 
vanta^e «ur les accidents humains , et croyois 
makyseement ce que quelquesfois i'en lisois 
parmy les histoires : mais qu'en ayant senti 
une telle preuve , ie louoîs Dieu de quoy ce 
avmt esté en une personne de qui ie feusse 
tant aymé , et que i'aimasse si chèrement , et 
que cela me serviroit d^exemplé pour iouer ce 
mesme roolle k mon tour. 

Il m^interrompit pour me prier d'en user 
ain&in , et de montrer , par effect , que les dis- 
cours que nous avions tenus ensemble pendant 
nostre santé , nous ne les portions pas seule- 
ment en la bouche , mais engravez bien avant 
au tœur et en l'ame , pour les mettre en exé- 
cution aux premières occasions qui s^offrî- 
roient ; adioustant que c'estoit la vraye prac- 
tique de nos estudes et de la philosophie. Et 
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me prenant par la main , « Mon frère , mon 
amy , me dict il , ie t'asseure que i'ay faict 
assez de choses , ce me semble , en ma vie , 
avecques autant de peine et difBculté que ie 
fois cette cy. Et quand tout est dict , il y a 
fort long temps que i^ estois préparé , et que 
i*en sçavois ma leçOn toute par cœur. Mais 
iï*est ce pas assez vescu iusques à Faage auquel 
ie suis? i^estois prest k entrer k mon trente 
troisième an. Dieu m*a faict cette grâce , que 
tout ce que i*ay passé iusques â cette heure 
dejna vie , a esté plein de santé et de bonheur , 
pour ri nconstance des, choses humaines, cda 
ne pouvoit gueres plus durer. Il estoit mes- 
huy temps de se mettre aux affîiires , et de 
veoîr mille choses n^lplaisantes , comme Fin- 
Commodité de la vieillesse , de laquelle ie sais 
quite par ce moyen : et puis , il est vraysem-i- 
blable que i'ay vescu iusques à cette heure 
avecques plus de simplicité et moins de ma- 
lice , que ie n'eusse , par adventure , faict si 
Dieu m'eust laissé vivre iusqu'à ce que le 
soing de m'enrichir , et accommoder mes af* 
faires , me feust entré dans la teste. Quant à 
moy , ie suis certain , ie m'en vois trouver 
Dieu, et le seiour des bienheureux ». Qr, 
parce que ie montrois , mesme au visage , Tim- 
patience que i'avois à l'ouïr : « Comment , 
mon frère , me dict il , me voulez vous ftire 
peur ? Si ie I'avois , à qui seroit ce de me 
î'oster, qu'à vous?» 
giir le soir , parc^ ^ue Iç notaire surveipt» 
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qu^on avoit mandé pour recevoir son testa- 
ment , îe le luy feis mettre par escript j et 
puis ie luy feus dire , S'il ne le vouloit pas 
signer : « Non pas signer , dict il , ie le veulx 
faire moy mesme : mais ie vouldrois , mon 
£rere , qu'on me donnast un peu de loisir , car 
ie me treuve extrêmement travaillé , et si af- 
foi^ly que ie n'en puis quasi plus ». le me 
meis à changer de propos ^ mais il se reprit 
soubdain , et me dict , qu'il ne falloit pas 
grand loisir à mourir, et me pria de sçavoir 
si le notaire avoit la inain bien legiere , car il 
n'arresteroit gueres h dicter. Tappellay le no- 
taire : et sur le champ il dicta si viste son testa- 
ment, qu'on estoit bienempesché à lesuyvre. 
Et ayant achevé, il me pria de luy lire : et 
paîjlant à moy , « Yoilà , dict il , lesoing d'une 
belle chose que nos richesses ! » Sunt hœc 
quae^ hominihus vocaniur bona (i) ! Aprez que 
leiestament eut esté signé , comme sa chambre 
estoit pleine de gents , il me demanda s'il luy 
feroit mal de parler. le lui dis que non \ mais 
que ce feust tout doulcement. 

Lors il feit appeller mademoiselle de Saint 
Quentin sa niepce , et parla ainsin à elle : « Ma 
niepce , m'amie , il m'a semblé , depuis que ie 
t'ay cogneue , avoù» veu reluire tn toy des 
traicts de tresbonne nature : mais ces derniers 
offices que tu fois , aveCques si bonne affec- 
tion et telle diligence, à ma présente neces- 

(a) ToiU ce qnc les honuBe» appellent det bienti 
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siié, me promettent beaucoup de toy : et vraye- 
ment ie t'en suia^ obligé, et t'en mercie tres- 
a£fectueusement. Au reste , pour me deschar- 
ger, ie t'advertis d'estre premièrement dévote 
envers Dieu : car c'est sans doubte la princi- 
pale partie de nostre debvoir, et sans laquelle 
nulle aultre action ne peult estre ny bonne ny 
belle j et celle là y estant bien à bon escient, elle 
traisne aprez soy par nécessité toutes aultres 
actions de vertu. Apr^ Dieu , il te fault aimer 
et honnorer ton père et ta mère , mesme ta 
mère ma sœur que i'estime des meilleures et 
plus sages femmes du monde j et te prie de 
prendre d'elle l'exemple de ta vie. Ne te laisse 
point emporter aux plaisirs : fuy comme peste 
ces folles privautez que tu veois les femmes 
avoir quelquesfois avecqu^ les hommes ; car , 
encores que sur le commencement elles n'ayent 
rien de mauvais , toutesfois petit à petit elles 
corrompent l'esprit , et le conduisent à l'oy- 
sifveté , et de là , dans le vilain bourbier du 
vice. Crois moy ; la plus seure garde de la 
chasteté à une fiUe , c'est la sévérité. le te 
prie, et veulx, qu'il te souvienne de moy, 
pour avoir souvent devant les yeux l'amitié 
que ie t'ay portée ; non pas pour te plaindre , 
et pour te Vouloir de ma perte , et cela def- 
fends ie à touts mes amis tant que ie puis , 
attendu qu'il sembleroit qu'ils feussent, en- 
vieux du bien , du quel , mercy à ma mort , 
ie me verray bientost iouïssant : et t'asseure , 
ma fille y que si Dieu me donnoit à cette 
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heure à choisir , ou de retourner à vivre en- 
cores , ou d'achever le voyage que i'ay com- 
mencé , ie serois bien empesché au chois. 
Adieu , ma niepce , m'amie ». 

Il feit , aprez , appeller mademoiselle d'Ar- 
sat sa belle fille , et luy dit : « Ma fille , vous 
n'avez pas grand besoing de mes advertisse- 
ments , ayant une telle mère , que i'ay trouvée 
si sage ,^i bien conforme à mes conditions et 
volontez , ne m'ayantiamais faict nulle faulte : 
vous serez tresbien instruicte , d'une telle 
maistresse d'eschole. Et ne trouvez point es- 
trange , si moy , qui ne vous touche d'aut- 
cune parenté, me soulcie et me mesle de 
vous j car , estant fille d'une personne qui 
m'est si proche , il est impossible que tout ce 
qui vous concerne ne me touche aussi. Et 
pourtant ay ie tousiours eatout le soing des 
affaires de monsieur d'ArSat vostre fi*ere , 
comme des miennes propres , et , par adven» 
ture , ne vous nuira il pas ^à vostre advance- 
ment d'avoir esté ma belle fille. Vous avez de 
la richesse et de la beauté assez j vous estes 
damoiselle de bon Meu : il ne vous reste que 
d'y adiouster les biens de l'esprit 5 ce que ie ' 
vous prie vouloir faire. le ne vous deffends 
pas le vice , qui est tant détestable aux fem- 
mes î car ie ne veulx pas penser seulement 
qu'il vous puisse tumber en l'entendement , 
voire ie crois que le nom meâme vous en est 
horrible. Adieu, ma belle fille h. 

Toute la chambre estoit pleine de cris et de 
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larmes , qui n'interroiiEipoieiit toutesfoîs nul- 
lement le train de ses discours , qui feurent 
longuets. Mais , aprez tout cela ,il commanda 
qu'on feist sortir tout le monde , sauf sa gar- 
nison, ainsi nomma il les filles qui le ser- 
voient^ Et puis , appellant mon frère de Beau- 
regard : <c Monsieur de Beauregard, lui dict 
il , ie vous mercie bien fort de la peine que 
TOUS prenez pour moy. Vous voulez l>ien que 
ie vous descouvre quelque chose que Tay sur le 
cœur à vous dire ». De quoy, quand mon frère 
luy eut donné asseurance, il suy vit ainsi : «c le 
vous iure que de touts ceux qui ise sont mis 
à la reformation de FEglise , ie n'ay iamais 
pensé qu'il y en ayt eu un seul qui s'y ioit mis 
avecques meilleur zèle , plus entière , sincère 
et simple affection , que vous : et crois cer- 
tainement que les seuls vices de nos prélats , 
qui ont sans doubte besoing d'une grande 
correction , et quelques imperfections que le 
cours du temps a apporté en nostre Eglise , 
vous ont incité à cela. le ne vous en veulz , 
pour cette heure , desmouvoir ; car aussi ne 
prie ie pas volontiers personne de faire quoy 
que ce soit contre sa conscience : mais ie vous 
veulx bien advertir que ayant respect à la 
bonne réputation qu'a acquis la maison de la 
quelle vous estes par une contihuelle concorde 
( maison que i'ay autant chère que maison du 
monde ! mon Dieu j quelle case , de laquelle il 
n'est iamais sorti acte que d'homme de bien ! ), 
ayant respect à la volonté de vostre père , ce 
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bon père à qui vous debvez tant , de vostre 
bon oncle , à vos frères , vous fuyiez ces ex- 
tremitez : ne soyez point si aspre et si vio- 
lent ; accommodez vous à eulx : ne faites point 
de bande et de corps à part ; ioignez vous en- 
semble. Vous voyez combien de ruynes ces 
dissentions ont apporté en ce royaume ; et 
vous responds qu'elles en apporteront de bien 
plus grandes. Et, comme vous estes sage et 
bon , gardez de mettre ces inconvénients 
parmy voslre famille , de peur de luy faire 
perdre la gloire et le bonbeur duquel elle a 
iouï iusques à cette beure. Prenez en bonne 
part , monsieur de Beauregard , ce que ie vous 
en dis , et pour un certain tesmoignage de 
l'amitié que ie vous porte : car pour cet effet 
me suis ie réservé, iusques à cette heure, à vous 
le dire ; et , à l'adventure , vous le disant en 
Testât auquel vous me voyez , vous donnerez 
plus de poids et d'auctorité à me» paroles ». 
Mon frère le remercia bien fort. 

Le lundi matin , il estoit si mal , qu'il avoit 
quité toute espérance de vie. De sorte que 
deslors qu'il me veit , il m'appella tout piteu- 
sement , et me dict : <c Mon frère , n'avez vous 
pas de compassion de tant de torments que ie 
souffre ? ne voyez vous pas meshuy que tout 
le secours que vous me faictes , ne sert que 
d'alongement à ma peine ? » Bientost aprez , 
il s'esvanouit : de sorte qu'on le cuida aban- 
donner pour trespassé : enfin on le réveilla à 
force de vinaigre et de vin. Mais il ne veit de 
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fort long temps aprez : et nous oyant crîcr 
autour de luy , il nous dict : « Mon Dieu ! qui 
me tormente tant ? Pourquoy m*oste Ion de 
ce grand et plaisant repos au quel ie suis ? 
Laissez moy, ie vous prie ». Et puis m'oyant, 
il me dict : « Et vous aussi , mon frère , vous 
ne voulez doncques pas que ie guarisse ? Oh ! 
quel ayse vous me faictes perdre ! » Enfin 
s^estant encores plus remis , il demanda un. 
peu de vin. Et puis , s'en estant bien trouvé , 
me dict, que c'estoit la meilleure liqueur du 
irionde. « Non est dea , feis ie pour le mettre 
en propos ; c'est l'eau »' « C'est mon (a), 
répliqua il , </<r»p etfno^of (i) ». H avoit desià 
toutes les extremitez , iusques au visage , gla- 
cées de froid , avecques une sueur mortelle 
qui luy couloit tout le long du corps : et n'y 
pouvoît on quasi plus trouver nulle recog- 
noissance de pouls. 

Ce matin , il se confessa à son presbtre : 
mais parce que le presbtre n'avoit apporté 
tout ce qu'il luy falloit , il ne luy peut dire 
la messe. Mais le mai'dy matin , monsieur de 
la Boëtie le demanda , pour l'ayder, dict il , à 
faire son dernier office cbrestien. Ainsin , il 
ouït la messe, et feit ses pasques. Et comme 
le presbtre prenoit congé de luy, il luy dict : 

(a) Cese mon avis, oui, certes, E. J. 

(i) L*eaa, la meilleure des choses. — Ces deux 
mots crées sont de Pindare : voyez la première 
ode deses olympiques. C 
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« Mon, père spirituel , îe vous supplie hum- 
blement , et vous et ceux qui sont soubs 
vostre charge , priez Dieu pour moy j Soit 
qu'il soit ordonné , par les tressacrez thresors 
des desseings de Dieu ^ que ie finisse à cette 
heure nies iours , qu'il ajt pitié de mon ame , 
et me pardonne mes péchez , qui sont infinis , 
comme il n'est pas possible que si vile et si 
basse créature que moy aye peu exécuter les 
commandements d'un si hault et si puissant 
maistre j Ou , s'il luy semble que ie face en- 
cores bcsoing par deçà , et qu'il veuille me 
reserver à quelque aultre heure , suppliez le 
qu'il finisse biento^jt en moy les angoisses que 
ie soufire , et qu'il me face la grâce de guider 
doresenavant mes pas à la suite de sa volonté , 
et de me rendre meilleur que ie nray esté ». 
Sur ce poinct , il s'arresta un peu pour prendre 
haleine : et voyant que le presbtre s'en alloit , 
il le rappella , et luy dict : « Encores veulx ie 
dire cecy en vostre présence : le proteste , 
que comme i'ay esté baptizé , ay vescu , ainsi 
veulx ie mourir soubs la foy et religion que 
Moïse planta premièrement en Egypte j que 
les pères rcceurent depuis en ludee ; et qui 
de main en main , par succession de temps , 
a esté apportée en France ». Il sembla, à le 
veoir, qu'il eust parlé encores plus long 
temps , s'il eust peu : mais il finit , priant son 
oncle et moy dé prier Dieu pour luy : car ce 
sont , dict il , les meilleurs offices que les 
chrestiens puissent faire les uns pour les aul- 
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très, n s'estoit , en parlant , descoavert une 
espaule , et pria son oncle la recouvrir , en- 
cores qu'il eust un valet plus prez de luy : et 
puis , me regardant : Jngenui est , dict il , eut 
multUm debeas , eiplurimhm velle dehere <i). 
Monsieur de Belot le veint veoir aprez midy : 
et il luy dict , luy présentant sa main : « Mon- 
sieur, mon bon ami ; i^estois icy à mesme 
pour payer ma debte , mais Tai tvouvéfun bon 
créditeur qui me Fa remise ». Un peu aprez , 
comme il se resveilloit en sursault : « Bien ! 
bien ! qu'elle vienne quand elle vouldra , ie 
Fattends , gaillard et de pied coy » : mots qu'il 
redict deux ou trois fois, en sa maladie. Et 
puiâ , comme on luy entfeouvroit la bouche 
par force pour le faire avaller, An v'were 
tanti est (a) ? dict il , tournant son propos à 
monsieur de Belot. 

Sur le soir, il commencea bien à bon escient 
à tirer aux traicts de la mort :^ et comme ie 
soupois , il me feit appeller , n'ayant plus que 
l'image et que Fumbre d'un homme , et , 
comme il disoit luy mesme , non homo , sed 
species hominis ; et me dict , à toutes peines : 
«c Mon frère , mon amy , pleust à Dieu que îe 
veisse les efifects des imaginations que ie viens 
d'avoir ! » Aprez avoir attendu quelque temps 
qu'il ne parloit plus , et qu'il tiroit des sous- 

(i) n Mt d*iiii cœnr àoble de voaloir devoir en* 
eore plos à celai à qui il doit beaoconp. 
(a) La vie est^elle d'an si grand prix ? 
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pirs trenchants pour s'en efforcer , car deslors 
la langue commenceoit fort à luy denier son 
office , « Quelles sont elles , mon frère ? luy 
dis ie ». c( Grandes, grandes, me respondît il ». 
ff II ne feut iamais , suyvis ie , que ie n'eusse 
cet honneur que de communiquer à toutes 
celles qui vous venoient à Fentendement ; 
voulez vous pas que i'en iouïsse encores ? » 
<c Cest mon dea (a) , respondit il ; mais , mon 
frère , ie ne puis ; elles sont admirables , in- 
finies , et indicibles ». Nous en demeurasmes 
là : car il n'en pouvoit plus. De sorte qu'un 
peu auparavant il avoit voulu parler à sa 
femme , et luy avoit dict , d'un visage le plus 
gay qu'il le pouvoit contrefaire , qu'il avoit à 
luy dire un conte. Et sembla qu'il s'efforceast 
pour parler : mais la force luy défaillant , il 
demanda un peu de vin pour la luy rendre. Ce 
feut pour néant ; car il esvanouît soubdaîn , 
et feut long temps sans .veoir. Estant desîà 
bien voisin de sa mort , et oyant les pleurs de 
madamoîselle de la Boëtie , il l'appella , et luy 
dict ainsi : « Ma semblance , vous Vous tor- 
mentez avant le temps : voulez vous pas avoir 
pitié de moy ? Prenez courage. Certes , ie 
porte plus la moitié de peine , pour le mal 
que ie vous veois souffrir , que pour le mien ; 
et avecques raison , parce que les maulx que 
nous sentons en nous , ce n'est pas nous pro- 
prement qui les sentons , mais certains sens 

(a) Cest mon avis aussi. E. J. 
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que Dieu a mis , en nous : inaîs ce que nous 
sentons pour les aultres, c'est par certain 
iugement et par discours de raison que nous 
le sentons. Mais ie m'en vois » : cela , disoit 
il , parce que le cœur luy failloit. Or , ayant 
eu peur d'avoir estonné s» femme , il se re- 
print , et dict : « le m'en vois dormir : bon 
soir, ma femme ; allez vous en ». Voilà le 
dernier congé qu'il print d'elle. 

Aprez qu'elle feut partie , « Mon frère , me 
dict il , tenez vous auprez de moy , s'il vous 
plaist ». Et puis, ou sentant les poinctes de 
la mort plus pressantes et poignantes , ou bien 
la force de quelque médicament chauld qu'on 
luy avoit faict avaller , il print une voix plus 
eselatante et plus forte , et donnoit des tours 
dans son lict avecques tout plein de violence : 
de sorte que toute la compaignie commencea 
à avoir quelque espérance , parce que iusques 
lors la seule foiblesse nous l'a voit faict perdre. 
Lors , entre aultres choses , il se print à me 
prier et reprier , avecques une extrême affec- 
tion, dé luy donner une place. De sorte que 
i'eiis peur que son iugement feust esbranlé ; 
mesme que luy ayant bien doulcement re- 
montré qu'il se laissoit emporter au mal , et 
que ces mots n'estoient pas d'homme bien 
rassis , il ne se rendit point au premier coup , 
et redoubla encores plus fort : « Mon frère ! 
mon frère ! me refusez vous doncques une 
place ? » Iusques à ce qu'il me contraignit de le 
convaincre par raison , et de luy dire , que 
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puisqu'il respiroit et parloit , et qu'il avoit 
corps , il avoit par conséquent son lieu. 
« Voire , voire (a) , me respondit il lors , i'ea 
ay } mais ce n'est pas celuy qu'il me fault : 
et puis , quand tout est dict , ie n'ay plus 
d'estre ». « Dieu vous en donnera un meilleur 
bientost, luy feis ie ». « Y feusse ie desià, 
mon frère ! me respondit il 5 il y a trois iours 
que i'ahanne poiA* partir». Estant sur ces 
destresses , il m'appella souvent pour s'infor- 
mer seulement si i'estois prez de luy. Enfin , 
il se meit un peu à reposer , qui nous con- 
firma encores plus en nostre bonne espé- 
rance : de manière que , sortant de sa cham- 
bre , ie m'en resiouïs avecques madamoiselle 
de la Boëtie. Afeiis une heure aprez , ou en- 
viron , me nommant une fois ou deux , et 
puis tirant à soy un grand souspir , il rendit 
l'ame , sur les trois heures du mercredy matin 
dixhuitiesme d'aoust , l'an mil cinq cents 
soixante trois , aprez avoir vescu trente deux 
ans, neuf mois, et dix-sept iours. 

(a) Vraiment, vraiment. E. J. 
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. VI n 

A MADAMOiSELLE PAUMIER (♦*). 

Madamoiselle, 

Mes amis sçavent que dez Fheure que ie 
vous eus veue , îe vous destinai un de mes 
livres : car ie sentis que vous leur aviez faict 
beaucoup d'honneur. Mais la courtoisie de 

(*) I/origioal, écrit de la propre main de Mon- 
taigne , es^ à présent dans la bibliothèque 4*un 
•avant magistrat, ancien président des échevins 
d'Amsterdam, M. Gérard Van Papenbrock, qui a 
pins de mille lettres de la propre main des pins 
savants hommes de TEarope, depnis denx siècles. 
M. Pierre Morin, fils de M. Etienne Morin , mort 
ministre -et professeur en hébreu à Amsterdam , 
m'a proenré une copie très^exacte de cette lettre , 
au bas de laquelle il a trouvé ces mots, écrits par 
M. Yan Pabenbrock, JEst manus Miehaëlis de Mori' 
taigne, scripsit i588 : c'est ici la main de Michel 
de Montaigne, qui a écrit cette lettre en i588. C. 

(^*) Cette demoiselle, née en i554» se nommoit 
Marguerite de Chaumont. Elle fut mariée en i5.... 
avec Julien Le Paumier, et mourut en iSgg. Jean 
Le Paumier, fils aîné de Julien Le Paumier, et frère 
du fameux Grentemesnil, étoit père d'Hélène Le 
Paumier, femme d'Etienne Morhi, dont il a été fait 
mention dans la note jirécédente. C. 
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monsieur Paumîer m^ostele moyen de vous le 
donner, m'ayant obligé despuîs k beaucoup 
plus que ne vault mon livre. Vous Paccepte- 
rez, s*il vous plaist, comme estant vostre 
arvant que ie le deusse , et me fairez cette grâce 
de Taimer, ou pour Famour de luy, ou pour 
l'amour de moy j et iç garderai entière la debte 
que i'ay envers monsieur Paumier , pour m'en 
revencher , si ie puis d'ailleurs , par quelque 
service. 

VII n 

A MONSEIGNEUR DE MON'^'AIGNE. 

JVloNSEIGNEUR, 

Suivant la cbarge que vous me donnastes 
l'année passée chez vous à Montaigne, i'ay 
taillé et dressé de ma main , à Raimond Se- 
bond , ce ^rand théologien et philosophe es- 
paignol , un accoustreraent à la Françoise 5 et 
Fay devestu , autant qu'il a esté en moy, de 
ce port bronche et maintien barbaresque que 

(*) J'ai trouvé celte lettre an-devant de la Théo- 
logie naturelle de Raimond Sebond, tradaite en 
françois par messire Michel » seigneur de Montai- 
gne , chevalier de Tordre du roy , et gentilhomme 
ordinaire de ^ chamhre. A Ronen, chez Jean de 
La Mère, x64i' G. 
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vous luy veltes premièrement : de manière 
qu'à mon opinion , il a meshuy assez de façou 
et d'entregent pour se présenter en toute 
bonne compaignie. Il' pourra bien estre que 
les personnes délicates et curieuses y remar- 
queront quelque traict et ply de Gascoigne : 
mais ce leur sera d'autant plus de bonté , 
d'avoir , par leur nonchalance , laissé prendre 
sur eulx cet advantage à un homme de tout 
poinct nouveau et apprenti en telle besongne. 
Or, monseigneur, c'est raison que soubs vostre 
nom il se poulse en crédit et mettre en lu- 
mière , puisqu'il vous doibt tout ce qu'il a 
d'amendement et de reformation. Toutesfois 
ie veois bien que , s'il vous plaist de compter 
avecques luy, ce sera vous ^ui luy debvrez 
beaucoup de reste : car , en eschange de ses 
excellents et tresreligieux discours , de ses 
haultaines conceptions et comme divines , il 
se trouvera que vous n'y aurez apporté de 
vostre part que des mots et du langage j mar- 
chandise si vulgaire , et si viie , que qui plus 
en a n'en vault, à l'adventure , que moins. 

Monseigneur, ie supplie Dieu qu'il vous 
"^oint treslongue et tresheureuse vie. 

Yostre treshumble et tresobeïssant fils , 

Michel de Montaigne. 
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VIII. 

ADVERTISSEMENT AU LECTEUR (*). 

IJECTEUR y tu me doîbs tout ce dont tu iouïs 
de feu M. Estienne de la Boëtîe : car ie t'ad- 
YÎse que quant à luy îl n'y a rien qu'il eust 
iamais espéré de te foire veoir, voire ny qu'il 
estimast digne de porter son nom en public. 
Mais moy, qui ne suis pas si hault à la main , 
n'ayant trouvé aultre chose dans sa librairie , 
qu'il me laissa par son testament , encores n'ai 
ie pas voulu qu'il se perdist. Et , de ce peu de 
îugement que i'ay, i'espere que tu trouveras 
que les plus habiles hommes de nostre siècle 
font bien souvent feste de moindre chose que 
cela : i'entends de ceuk qui l'ont practiqué 
plus ieune ^ car nostre accointance ne print 
commencement qu'environ six ans avant sa 
mort , qu'il^avoit faict force aultres vers latins 
et françois, comme soubs le nom de Gironde, 
et en ay ouï reciter des riches lopins : mesme 
celuy qui a escript les antiquitez de Bourges 
en allègue que ie recognois j mais ie ne sçais 
que tout cela est devenu, non plus que ses 

(^) Iropriraé à la saite de la lettre à M. de Lan- 
sac , et qui ser%de préface aax (Buvres de La Boëtie, 
édition de Paris, 1571. 
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poëmes grecs. Et , à la vérité , à mesure que 
chaque saillie luy venoit k la teste , il s^en des- 
chargeoit sur le premier papier qui luy tum« 
boit en main , sans aultre soing de le conser^ 
▼er. Âsseure toy que i'y ay faict ce que i'ay 
peu , et que depuis sept ans que nous l'ayons 
perdu , ie n*ay peu recouvrer que ce que tu 
en veois : sauf un discours de la Sertitudi 
YOLONTAiRE (à) , ct quelqucs mémoires de nos 
troubles sur Tedict de ianvier, 1S62, Mais 
quant à ces d«ux^ dernières pièces, ie leur 
treuve la façon trop délicate et mig^arde pour 
les abandonner au grossier et pesant air d'une 
si mal plaisante saison. A Dieu. De Paris , ce 
dixiesme d'aoust 1570. 
■ ■■ ■ " " { 

(a) On le tronvctra ci-après dans ce yolnme , et 
imprimé pins correctement qn*il ne Ta été dans les 
différentes éditions données par Goste. N. 
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IX (a 

A MONSIEUR DE FOlX, 

Conseiller du roy en son conseil privé , et amlyis- 
sadeur de sa maiesté prez la seigneurie de 
Venise. 

AloNSlEURy 

Estant à mesme de tous recommender, et 
à la postérité , la mémoire de feu Estienne de 
la Boëtie , tant pour son extrême valeur , que 
pour la singulière affection qu'il me portoit , 
il m'est tumbé en fantasie combien c'estoit 
une indiscrétion de grande conséquence , et 
digne de la coerction de nos loix , d'aller , 
comme il se faict ordinairemant , desrobbant 
à la vertu la gloire , sa fidelle compaigne , pour 
en estrener, sans chois et sans iugement , le 
premier venu, selon nosinterests particuliers : 
Yen que les deux resnes principales qui nous 
guident et tiennent en office , sont la peine et 
la recompense , qui ne nous touchent propre- 
ment, et comme hommes , que par Thonneur 
et la honte , d'autant que celles icy donnent 
droictement à l'ame, et ne se goustent que 

(*) Imprimée an-devant des vers Conçois d'E- 
tienne de La Boëtie, édition de Paris, 157a. 

24 
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par les sentiments intérieurs et plus nostres : 
là oii les bestes mesmes se veoient aulcune-» 
ment capables de toute aultre recompense et 
peine corporelle. En oultre , il est bon à vcoir 
que la coustume de louer la vertu y mesme de 
ceulx qui ne sont plus , ne vise pas à eulx , 
ains qu^elle fait estât d'aiguillonner par ce 
moyen les vivants à les imiter : comme les 
derniers chastiements sont employez par la 
iustice , plus pour l'exemple , que pour Fin- 
terest de ceulx qui les souffi'ent. Or , le louer 
et lemeslouer s'entrerespondant de si pareille" 
conséquence , il est malaysé à sauver que nos 
loix dépendent offenser la réputation d'aul- 
truy, et ce neantmoins permettent de Fen- 
noblir sans mérite. Cette pernicieuse licence 
de iecter ainsin , à nostre poste (a) , au vent 
les louanges d'un chascun , a esté aultresfois 
diversement restreincte ailleurs ; voire , à 
Fadventûre , ayda elle iadis à mettre la poësie 
en la malegrace des sages. Quoy qu^l en soit , 
au moins ne se sçauroit on couvrir , que le 
vice du mentir n'y apparoisse tousiours tres- 
messeant à un homme bien nay, quelque 
visage qu'on luy donne. Quant à ce person- 
nage de qui ie vous parle , monsieur, ilm'en- 
voye bien loing de ces termes , car le dangier 
n'est pas que ie luy en preste quelqu'une , mais 
que ie luy en oste ; et son malbetir porte que , 
comme il m'a fourny, autant qu'hommepuisse, 

(a) A notre gré. E. J. 



Digitized by VjOOQIC 



LETTRE IX. 279 

de tresîustes et tresapparentes occasions de 
louange , i'ay bien aussi peu de moyen et de 
suffisance pour la luy rendre ; ie dis moy, à 
qui seul il s'est communiqué iusques au vif, 
et qui seul puis respondre d'un million de 
grâces , de perfections et de vertus qui poi- 
sirent oysifves au giron d'une si belle arae , 
mercy h l'iagratitude de sa fortune. Car , la 
nature des choses ayant , ie ne sçais comment , 
permis que la vérité pour belle et acceptable 
qu'elle soit d'elle mesme , si ne l'embrassons 
nous qu'infuse et insinuée en nostre créance 
par les utils de la persuasion , ie me treuve si 
fort desgamy, et de crédit pour auctoriser mon 
simple tesmotgnage, et d'éloquence pour l'en- 
richir et le faire valoir , qu'à peu a il tenu que 
ie n'aye quité là tout ce;w)ing, ne me restant 
pas seulement du sien par où dignement le 
puisse présenter au monde au moins sdn esprit 
et son sçavoir. De vray, monsieur , ayant esté 
surprins de sa destinée en la fleur de son aage , 
et dansie train d'une tresheureuse et tres- 
vigoreuse santé , il n'avoit pensé à rien moins 
qu'à mettre au iour des ouvrages qui deussent 
tesmoignÊr à la postérité quel il estoit en cela : 
et, à l'adventure, estoit il assez brave, quand 
il y eust pensé , pour n'en estre pas fort cu- 
rieux. Mais enfin i'ay prins party qu'il seroit 
bien plus excusable à luy, d'avoir ensepveli 
avecques soy tant de rares faveurs du ciel, 
qu'il ne seroit à moy 4'ensepvelir encores la 
cognoissance qu'il m'en avoit donnée : et , 
pourtant , ayant curkusement recueuilli tout 
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ce que i'ay trouvé d'entier parmy ses brouîl* 
lars et papiers espars di et là , le iouet du vent 
et de ses estudes , il m'a semblé bon , quoy 
que ce feust , de le distribuer et de le despar- 
tir en autant de pièces que i'ay peu ,^our de 
là pgpndre occasion de recommeiider sa mé- 
moire à d'autant plus de gents , choisissant 
les plus apparentes et dignes pers^anesde ma 
cognoissance , et des quelles le tesmoignage 
luy puisse estre le plus honnorable ; comme 
vous , monsieur , qui de vous mesme pouvez 
avoir eu quelque cognoissance de luy pendant 
sa vie, mais certes bien legiere pour en dis- 
courir la gpraindeur de son entière valeur. La 
postérité le croira , si bon luy semble , mais 
ie luy iure , sur tout ce que i'ay de conscience, 
l'avoir sceu et veu tel, tout considéré, qu'à 
peine par souhait et imagination pouvois ie 
monter au de là , tant s'en fault que ie luy 
donne beaucoup de compaignons. le vous 
supplie treshumblement , monsieur , non 
seulement prendre la générale protection de 
son nom , mais encores de ces dix ou douze 
vers François , qui se iectent , comme par né- 
cessité, à l'abry de vostre faveur. Car ie ne 
vous celeray pas que la publication n'en ayt 
esté différée aprez le reste de ses œuvres , soubs 
couleur de ce que , par de là , on ne les trou- 
voit pas assez limez pour estre mis en lumière. 
Vous verrez, monsieur, ce qui en est: et, 
parce qu'il semble que ce iugement regarde 
î'interest de tout ce quartier iey, d'oîi ils pen- 
sent qu'il ne puisse rien j^tir en vulgaire qui 
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ne sente le sauvage et la barbarie , c*est pro- 
prement vostre charge , qui , au reng de hi 
première maison de Gii^enne , receu de vos 
ancestirès , avez adiousté du vostre le premier 
reng encores en toute façon de suffisance , 
maintenir non seulement par vostre exemple , 
mais aussi par Fauctorité de vostre tesmoi- 
gnage, qu'il n'en va pas tousiours ainsin. Et 
ores que le faire soit plus naturel aux Gascons , 
que le dire , si est ce qu'ils s'arment quelï^ue- 
fois autant de la langue que du bras , et de 
l'esprit que du cœur. De ma- part, monsieur , 
ce n'est pas mon gibbier de iuger de telles 
choses , mais i'ay oaï dire à personnes qui 
s'entendent en sçavôir , que ces vers sont non 
seulement dignes de se présenter en place 
marchande ; mais dadvantage , qui s'arrestera 
h la beauté et richesse des^ inventions ,. qu'ils 
sont, pour le subièct , autant charnus , pleins 
et moelleux, qu'il s'en soit encores veu en 
nostre langue. Naturellement chasque ouvrier 
se sent plus roide en certaine partie de son 
art , et les plus heureux sont ceulx qui se sont 
empoignez à la plus noble; car toutes pièces 
egualement nécessaires au bastiment d'un 
corps ne sont pas^ pourtant egualement prisa- 
blés. La mignardise du langage , la doulteqr 
et la polissure reluisent , à l'adventure,. plus 
en quelques aultres , mais en gentiUesse d'ima- 
ginations , en nombre de saillies , poinctes et 
traicts^ ie ne pense point que nuls aultres 
leur passent devant : et si fauldroit il encorea 
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venir en composition de ce que ce n'estoît ny 
son occupation , n y son estude , et qu'à peine 
au bout de chasque«Bn met toit il une fois la 
main à la plume ,. tesmoing ce peu qu'il nous 
en reste de toute sa vie. Car vous voyez, 
monsieur , vert et sec , tout ce qui m'en est 
venu entre mains , sans chois et sans triage ^ 
en manière qu'il y en a de ceulx mesmes de 
son enfance. Somme, il semble qu'il ne s'en, 
meslast , que pour dire qu'il estoit capable de 
tout faire : car y au reste , mille et mille fois , 
voire en ses propos ordinaires, avons nous 
veu partir de luy choses plus dignes d'estre 
sceues , plus dignes d'estre admirées. Voy là , 
monsieur , ce que la raison et l'affection , 
ioinctes ensemble par un rare rencontre , me 
commandent vous dire de ce grand homme 
de bien : et , si la privante que i'ay prinse de 
m'en addresser à vous , et de vous en entre- 
tenir si longuement vous offense , il vous sou- 
viendra , s'il vous plaist , que le principal ef- 
fect de la grandeur et de l'eminence , c'est de 
vous iecter en bute à i'importunité et embe- 
songnement des affaires d'aultruy. Sur ce, 
aprez vous avoir présenté ma treshumble^ 
uffection à vostre service , ie supplie Dieu voua 
donner, monsieur, tresbeureuse et longue 
vie. Dé Montaigne, ce premier de septem- 
bre 1570. 

Yostre obéissant serviteur, 

Michel de Montaigne. 
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©•ESTIENNE DE LA BOËTIE. 



J>/*ATOiB. plosieiirs seigneuri aalcun bien ie ne reoy ; 
Qu^on, sans plus, soit le maistre , et qn'un seul soit le 
roy(i); 

ce dict Ulysse en Homère , parlant en public. 

S'il n'eust dict , sinon 

D*aroir plusieurs seigneurs aulcuu bien Se ne veoj, 

cela estoit tant bien dict que rien plus : mais , 
au lieu que , pour parler avecques raison , il 
falloit dire que la domination de plusieurs ne 

(i) Ovx oLyeiBùy vohvxwfetyêt * «îc xoip«tvoc ta-ret , 
Hiiui. 1. a , T. 204, ao5^. 
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pouvoit estre bonne , puisque la puissance 
d'un seul, deslors qu'il prend ce tiltre de 
maistre , est dure et desraisohnable , il est allé 
adiouster , tout au rebours , 

Qu'un, sans plus, soit le maistre, et quhm seul soit le 
roy. 

Toutesfois , à l'adventure , il fault excuser 
Ulysse , auquel possible lors il estoit besoing 
d'user de ce langage , et de s'en servir pour 
appaiser la révolte de l'armée j conformant , 
ie crois, son propos plus au temps, qu'à la 
vérité. Mais , à parler à bon escient, c'est un 
extrême malheur d'estre subiect à un maistre , 
du quel on ne peult estre iamais asseuré qu'il 
soit bon , puisqu'il est tousiours en sa puis- 
sance d'estre ^mauvais quand il vouHra : et 
d'avoir plusieurs maistres , c'est autant que 
d'avoir autant de fois à estre extrêmement 
malheureux. Si ne veulx ie pas , pour cette 
heure , débattre cette question tant pour- 
menee , à sçavoir « Si les aultres façons de 
republicques sont meilleures que la monar- 
chie » : A quoy , si ie voulois venir , encores 
vouldrois ie sçavoir , avant que mettre en 
doubte quel reng la monarchie doibt avoir 
entre les republicques , si elle y en doibt avoir 
aulcun j poujxe qu'il est malaysé de croire 
qu'il y ayt rien de public eu ce gouvernement 5 
oit tout est à un. Mais cette questfon est ré- 
servée pour un aultre temps , et demanderoit 
bien son traicté à part , ou plustost amene- 
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roit quand et soy toutes les disputes poli* 
tiques. 

Pour ce coup , ie ne vouldroîs sinon en- 
tendre , S'il est possible, et comme il sepeult 
faire , que tant d'hommes , tant de bourgs , 
tant de villes , tant de nations , endurent 
quelques fois un tyran seul , qui n'a puissance 
que celle qu'on luy donne 5 qui n'a pouvoir 
de leur nuire , sinon de tant qu'ils ont vouloir 
de l'endurer j qui ne sçauroit leur faire mal 
aulcun , sinon lorsqu'ils aiment mieulx le souf- 
frir que luy contredire. Grand' chose , certes , 
et toutesfpis si commune , qu'il s'en fault de 
tant plus douloir , et moins esbahir , de veoir 
un million de millions d'hommes servir mise-" 
rablement, ayants le col soubs le ioug, non 
pas contraincts par une plus grande force, 
mais aulcunement {a) ( ce semble ) enchantez 
et charmez par le seul nom d'uN , du quel ils 
ne doibvent ny craindre la puissance , puis- 
qu'il est seul , ny aimer les qualitez , puisqu'il 
ejX, en leurendroict {b) inhumain et sauvage. 
^La foiblesse d'entre nous hommes est telle : 
Il fault souvent que nous obéissions à la force ^ 
il est besoiug de temporiser ^ on ne peult pas 
tousiours <stre le plus fort. Doncques , si 
une nation est contraincte par la force de la 
guerre de servir à un , comme la cité d'Athènes 
aux trente tyrans , il ne se fault pas eôbahir 

(a) En quelque sorte, E. J, 
\b) A leur égard. ILl. 
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qu'elle serve , mais se plaindre de l'accident ^ 
ou bien plustost ne s'esbahir , ni ne s'en 
plaindre , mais porter le mal patiemment , et 
se reserver à Fadvenir à meilleure fortune. 

Nostre nature est ainsi , que los communs 
debvoirs dePamitié emportent une bonne par* 
tie du cours de nostre vie : il est raisonnable 
d^aimer la vertu , d'estin^er les beaux faicts , 
de cognoistre le bien d'oii Ton Fa receu , et 
diminuer souvent de nostre ayse , pour aug- 
menter l'honneur et advantage de celuy qu'oa 
aime , et qui le mérite : Ainsi doncques , si 
les habitants d'un pais put trouvé qud^e 
grand personnage qui leur ayt montré par èS^ 
preuve une grande prévoyance pour les garder^ 
grande hardiesse pour les deffendre , un grand 
soing pour les gouverner 9 si, de là en avant, 
ils s'apprivoisent de luy <^ïr , et s'en fier y 
tant que luy donner quelques advantages , ie 
ne sçais si ce seroit sagesse j de tant qu'on 
l'oste de \k où il faisoit bien , pour l'advancer 
en lieu où il pourra mal faire : mais certes , 
si (a) ne pourroit il faillir d'y avoir de la 
bonté , de ne craindre point mal de celuy du- 
quel on n'a receu que bien. 

Mais , ô bon Dieu ! que peult #stre cela ? 
comment dirons nous que cela s'appelle ? quel 
malheur est cettuy là? ou quel vice ? ou plus- 
tost quel malheureux vice ? veoir un nombre 
infini , non pas obeïr , mais servir j non pas 

(o) Cepcfidimt il ne pourroit manquer, etc, E. J. 
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estre gouvernez , mais tyrannisez y n'ayants 
ny biens , ny parents , ny enfants , ny leur 
vie raesme , qui soit à eulx ! souffrir les pille- 
ries , les paillardises , les cruautez , non pas 
d'une armée , non pas d'un camp barbare 
contre lequel il fauldroit despendre son sang 
et sa vie devant j mais d'un seul ! non pas 
d'un Hercules , ne d'un Samson ^ mais d'un 
seul hommeau (a) , et le plus souvent du plus 
lasche et femenin (b) de la nation ; non pas 
accoustumé à la pouldre des battailles , mais 
encores à grand' peine au sable des tournois 
non pas qui puisse par force commander aux 
hommes , mais tout empesché de servir vile- 
ment à la moindre femmelette ! Appellerons 
nous cela lascheté ? dirons nous , que ceux là 
qui servent, soyent couards et recreus ?Si deux, 
si trois , si quatre , ne se deffendent d'un , cela 
est estrange , mais toutesfois possible j bien 
pourra Ion dire lors , à bon droict , que c'est 
faulte de cœur : Mais si cent , si mille , endu- 
rent d'un seul , ne dira on pas qu'ils ne veulent 
point , qu'ils n'osent pas , se prendre à luy , 
«t que c'est non couardise , mais plustost 
mespris et desdaing ? Si l'on veoid , non pas 
cent , non pas mille hommes , mais cent païs , 
mille villes , un million d'hommes , n'assaillir 

(a) Hommeau, petit homme. Cotoràvs, dans son 
Dictionnaire français et anglais. On trcove hommet 
et hommelet dans Nicot. C. 

{b) Femenin, féminin, efféminé. Cotgra.vs. 
VI. a5 
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pas un seul, du quel le mîeulx traicté de 
touts en receoit ce mal d'estre serf et .esclave} 
comment pourrons nous nommer cela ? £st ce 
lascheté ? Or , il y a en touts vices naturelle- 
ment quelque borne , oultre la quelle ils ne 
peuvent passer : deux peuvent craindre un , 
et possible dix j mais mille , mais un million , 
mais mille villes , si elles ne se deâendent 
d'un , cela n'est pas couardise , elle ne va point 
îusques là ; non plus que la vaillance ne Ves- 
tend pas qu'un seul eschelle une forteresse , 
qu'il assaille une armée , qu'il conquière un 
royaume : Doncques quel monstre de vice est 
cecy, qui ne mérite pas encores le tiltre de 
'^couardise ? qui ne treuve de nom assez vilain ? 
que nature desadvoue avoir faict , et la langue 
refuse de le nommer ? Qu'on mette d'un costé 
cinquante mille hommes en armes ; d'un aul- 
tre , autant ; qu'on les renge en battaiile ; 
qu'ils viennent k se ioindre , les uns libres 
combattants pour leur franchise , les aultres 
pour la leur oster : auxquels promettra on par 
coniecture la victoire? les quels pensera on 
qui plus gaillardement iront au combat , ou 
ceulx qui espèrent pourguerdonde leur peine 
l'entretenement de leur liberté , ou ceulx qui 
ne peuvent atteiMlre loyer des coups qu'ils 
donnent , ou qu'ils receoivent , que la servi- 
tude d'aultruy ? Les uns ont tousiours devant 
leurs yeulx le bonheur de leur vie passée , l'at^ 
tente de pareil ayse à l'advenir ; il ne leur sou- 
vient pas tant de ce qu'ils endurent ce peu de 
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temps que dure une battàille , comme de ce 
qu'il <coDviendra à iamais endurer , à eulx , à 
leurs enfants et à toute la postérité : Les aul- 
tres n'ont rien qui les enhardisse, qu'une 
petite poincte de convoitise qui se rebouche 
soubdain contre le dangier , et qui ne peult 
estre si ardente qu'elle ne se doibve et semble 
esteindre par la moindre goutte de sang qui 
sorte de leurs playes. Aux battailles tant re- 
nommées de Miltiade , de Leonide , de The- 
mistocles , qui ont esté données deux mille 
ans a, et vivent encores auiourd'huy aussi 
freschcs en la mémoire des livres et des hom- 
mes , comme si c'eustesté l'aultre hier qu'elles 
feurent données en Grèce , pour le bien de 
Grèce et pour l'exemple de tout le. monde 5 
qu'est ce qu'on pense qui donna à si petit nom- 
bre de gents , comme estoient les Grecs , non 
le pouvoir, mais le cœur de soubstenir la 
force de tant de navires , que la mer mesme 
en estoit changée ^ de desfaire tant de nations , 
qui estoient en si grand nombre que l'esqua- 
dron des Grecs n'eust pas fourny, s'il eust 
fallu , des capitaines aux armées des ennemis ? 
sinon qu'il semble qu'en ces glorieux iours là 
ce n'estoit pas tant la battàille des Grecs con- 
tre les Perses , comme la victoire de la liberté 
sur la domination , et de la franchise sur la 
convoitise. 

C'est chose estrange d'ouïr parler de la vail- 
lance que la liberté met dans le cœur deceulx 
qui la defiendent : mais ce qui se faiçt en touts 
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pays , par touts les hommes , teuts les iours , 
qu'un homme seul mastine cent mille villes , 
et les prive de leur liberté 5 qui le croiroit , 
s'il ne faisoit que l'ouïr dire , et non le veoir ? 
et , s'il ne se veoyoit qu'en pays estranges et 
loingtaines terres , et qu'on le dist j qui ne 
penseroit que cela feust plustost feinct etcon- 
Irouvé , que non ^as véritable ? Encores ce 
seul tyran , il n'est pas besoing de le combattre, 
il n'est pas besoing de s'en defiendre ; il est de^ 
soy mesme desfaici , mais (a) que le païs ne 
consente à la servitude : il ne fault pas luy 
rien ostér , mais ne luy donner rien ; il n'est 
point besoing que le païs se mette en peine de 
faire rien pour soy, mais qu'il ne se mette pas 
en" peine de faire rien contre soy. Ce sont 
doncques les peuples mesmes qui se laissent , 
ou plustost se font, gourmànder, puis qu'en 
cessant de servir ils en seroient quites ^ c'est 
le peuple qui s'asservit j qui se coupe la gorge ; 
qui , ayant le chois d'estre subiect , ou d'estre 
libre , quite sa franchise , et prend le ioug j 
qui consent h son mal , ou plustost le pour- 
chasse. S'il luy cous toit quelque chose de re- 
couvrer sa liberté, ie ne l'en presseroist point, 
combien que ce soit ce que l'homme doibt 
avoir plus cher que de se remettre en son 

(a) Pourvu que. « Un homme sage, dit Philippe 
de Comines , sert bien en nne compaignie de pria* 
ces, mais qo'on le veaille croire, et ne se poarroit 
trop acheter ». L. i, c. la. C 
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droict natui*el , et , par manière de dire , de 
beste revenir homme j mais encores ie ne de- 
sire pas en luy si grande hardiesse : ie ne luy 
permets point qu'il aime mieulx une ie ne sçais 
quelle seureté de vivre à son ayse. Quoy ? si , 
pour avoir la liberté , il ne luy fault que la dé- 
sirer j s'il n'a besoing que d'un simple vouloir , 
se trouvera il nation au monde qui l'estime 
trop chère , la pouvant gaigner d'un seul sou- 
hait ? et qui plaigne sa volonté à recouvrer le 
bien le quel on debvroit racheter au prix de 
son sang ? et le quel perdu , touts les gents 
d'honneur doibvent estimer la vie desplaîsante 
et la mort salutaire ? Certes , tout ainsi comme 
le feu d'une petite estincelle devient grand , 
et tousiours se renforce ^ et plus il treuve de 
bois , et plus est prest d'en brusler ; et , sans 
que on y mette de l'eau pour l'esteindre , seu- 
lement en n'y mettant plus de bois , n'ayant 
plus que consumer , il se consume soy mesme , 
et devient sans forme aulcune et n'est plus 
feu : pareillement les tyrans , plus ils pillent , 
plus ils exigent , plus ils ruynent et destniî- 
sent , plus on leur baille , plus on les sert 5 
d'autant plus ils se fortifient , deviennent tous- 
iours plus forts et plus frez pour anéantir et 
destruire tout j et , si on ne leur baille rien , 
si on ne leur obéît point, sans combattre 9 
sans frapper , ils demeurent nuds et desfaicts , 
et ne sont plus rien, sinon que comme la ra- 
cine, n'ayant plus d'humeur et aliment, de- 
vient , Une branche seiche et morte. 
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Les hardis , pour acquérir le bien qu'ils de- 
mandent, ne craignent point le dangier^ les 
ad visez ne redisent point la peine : les lasches 
et engourdis ne sçavent ny endurer le mal , ny 
recouvrer le bien 5 ils s'arrestent en cela de le 
souhaiter j et la vertu d'y pi;:etendre leur est 
ostee par leur laschet'é ^ le désir de l'avoir leur 
demeure par la nature. Ce désir , cette volonté, 
est commune aux sages et aux indiscrets , aux 
courageux et aux couards, pour souhaiter 
toutes choses qui , estants acquises , les ren- 
droient heureux et contents : une seule en est 
à dire , en la quelle ie ne sçais comme nature 
default (a) aux hommes pour la désirer j c'est 
la liberté , qui est toutesFois un bien si grand 
et si plaisant , que , elle perdue , touts les 
maulx viennent à la file , et les biens raesmes 
qui demeurent aprez elle perdent entièrement 
leur goust et saveur, corrompus par la ser- 
vitude : la seule liberté , les hommes ^e la 
désirent point , non pas pour auhre raison , 
ce me semble , siuon pource que , s'ils la desi- 
'rbient » ils Tauroient ; comme s'ils refusoient 
faire ce bel acquest , seulement prce qu'il est 
trop aysé. 

Pauvres gents et misérables , peuples insen- 
sez, nations opiniastres en vostre mal, et 
aveugles en vostre bien , vous vous laissez em- 
porter devant vous le plus beau et le plus clair 
de vostre revenu , piller vos champs , voler 

(a) Fait défaut, manque, £. J. 
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▼OS maisons , et les despouiller des meubles 
anciens et paternels ! vous vivez de sorte , que 
vous pouvez dire que rien n'est à vousj et 
sembleroit que meshuy ce vous seroit grand 
heur , de tenir à moitié vos biens , vos familles 
et vos vies : et tout ce degast , ce malheur , 
cette ruyne , vous vient , non pas des ennemis, 
mais bien certes de Tennemy, et de celuy que 
vous faictes si grand qu'il est , pour le quel 
vous allez si courageusement à la guerre , pour 
la grandeur du quel vous ne refusez point de 
présenter à la mort vos personnes. Celuy qui 
vous maistrise tant, n*a que deux yeulx , n'a 
que deux mains , n'a qu'un corps , et n'a aultre 
chose que ce qu'a le moindre homme du grand 
nombre infiny de vos villes ^ sinon qu'il a plus 
que vous touts , c'est l'advantage que vous luy 
faictes pour vous deslruire. D'oii a il prins tant 
d'yeulx; d'oii vous espie il j si vous ne les luy 
donnez ? Comment a il tant de mains pour 
vous frapper , s'il ne les prend de vous ? Les 
pieds dont il foule vos citez , d'oii les a il , s'ils 
ne sont des v.ostres? Comment a il aulcun 
pouvoir sur vous , que par vous aultres mes* 
mes ? Commenl vous oseroit il courir sus , s'il 
n'avoit intelligence avecques vous ? Que vous 
pourroit il faire , si vous n'estiez receleurs du 
larron qui vous pille , complices du meurtrier 
qui vous tue , et traistres de vous mesmes ? 
Vous semez vos fruits , afin qu'il en face le 
degast j vous meublez et remplissez vos mai- 
sons , pour fournir à ses voleries j vous uour- 
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vissez vos filles , a fin qu^il ayt de quoy saouler 
sa luxure ; vous nourrisez vos enfants , à fia 
qu'il les mené , pour le mieulx qu'il face , en 
ses guerres , qu'il les mené à la boucherie , qu'il 
les face les ministres de ses convoitises , les 
exécuteurs de ses vengeances ; vous rompez à 
la peine vos personnes , h fin qu'il se puisse 
mignarder en ses délices , et se veautrer dans 
les sales et vilains plaisirs j vous vous afibiblis- 
sez , à fin de le faire plus fort et roide à vous 
tenir plus courte la bride { et de tant d'indi- 
gnitez, que les bestes mesmes ou nesentiroient 
point , ou n'endureroient point , vous pouvez 
vous en délivrer , si vous essayez , non pas de 
vous en délivrer , mais seulement de le vou- 
loir faire. Soyez résolus de ne servir plus ; et 
vous voylà libres. le ne veulx pas que vous 
le poulsiez, ny le bransliez; mais seulement 
ne le soubstenez plus : et vous le verrez, comme 
un grand colosse à qui on a desrobbé la base , 
de son poids mesme fondre en bas, et se 
rompre. 

Mais , certes , les médecins conseillent bien 
de ne mettre pas la main aux playes incura- 
bles ; et ie ne fois pas sagement de vouloir en 
cecy conseiller le peuple qui a perdu , long 
temps y a , toute cognoissance , et du quel , 
puisqu'il ne sent plus son mal , cela seul 
montre assez que sa maladie est mortelle : 
Cherchons doncques par coniectures , si nous 
en pouvons trouver, comment s'est ainsi si 
avant enracinée cette opiniastre volonté de 
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servir , qu'il semble luainteDant que Famour 
mesme de la liberté ne soit pas si naturelle. 

Premièrement , cela est , comme ie crois , 
hors de nostre doubte , que , si nous vivions 
avecques les droicts que nature nous a donnez 
et les enseignements qu'elle nous apprend, 
nous serions naturellement obéissants aux 
parents ; subiects à la raison j et serfs de per- 
sonne. De Tobeissance que cbascun , sans 
aultre advertissement que de son naturel , 
porte à ses père et mère ; touts les bommes 
en sont tesmoings , cbascun en soy et pour 
soy . De la raison 3 si elle naist avecques nous , 
ou non , qui est une question débattue au 
fond par les académiques et toucbee par toute 
Fescbole des pbilosopbes 3 pour cette beure 
ie ne penserois point faillir en croyant qu'il 
y a en nostre ame quelque naturelle semence 
de raison , qui , entretenue par bon conseil et 
coustume , fleurit en vertu , et au contraire , 
souvent ne pouvant durer contre les vices 
survenus, estoufiee s'avorte. Mais, certes, 
s'il y a rien de clair et d'apparent en la na- 
ture , et en quoy il ne soit pas permis de faire 
l'aveugle , c'est cela , Que nature , le ministre 
de Dieu , et la gouvernante des bommes , nous 
a touts faicts de mesme forme , et , comme il 
semble, à mesme moule, à fin de nous entre- 
cognoistre touts pour compaignons , ou plus-' 
tost frères ^ et si , faisant les partages des 
présents qu'elle nous donnoit, elle a faîct 
quelques advantages de son bien , soit au corps 
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ou à Fesprit , aux uns plus qu^aux aultres , sî 
n'a elle pourtant entendu nous mettre en ce 
monde comme dans un camp clos , et n'a pas 
envoyé icy bas les plus forts et plus ad visez , 
comme des brigands armez dans une forest , 
pour y gourmander les plus foibles , mais 
plustost fault 11 croire que , faisant ainsin aux 
uns les parts plus grandes -j et aux aultres plus 
petites , elle vouloit faire place à la frater- 
nelle affectiop (a) , h fin qu'elle eust où s'em- 
ployer , ayants les uns puissance de donner 
ayde , et les aultres besoing d'en recevoir : 
Puis doncques que cette bonne mère nous a 
donné à touts toute la terre pour demeure , 
nous a touts logez aulcunement {b} en une 
mesme maison , nous a touts figurez en mesme 
paste , afin que cbascun se peust mirer et 
quasi recognoistre l'un dans l'aultre ; si elle 
nous a touts en commun donné ce grand pré- 
sent de la voix et de la parole , pour nous 
accointer et fraterniser dadvantage , et faire, 
par la commune et mutuelle déclaration de 
nos pensées , une communion de nos volon- 
tez } et si elle a tascbé par touts moyens de 
serrer et estreindre plus fort le nœud de nostre 
alliance et société ^ si elle a montré , en toutes 
choses , qu'elle ne vouloit tant nousJaire touts 
unis , que touts uns : il ne fault pas faire 

(a) Miie vouloit donner Heu à l'affection /rater-- 
nelle, afin, etc, C. 

{b) En quelque sorte, E. J. 
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double que nous ne soyons touts naturelle* 
ment libres , puisque nous sommes touts 
compaignons ; et ne peult tumber en l'enten- 
dement de personne que nature ayt mis aul- 
cuns en servitude , nous ayant touts mis en 
compaignie. 

Mais , à la vérité , c'est bien pour néant de 
débattre si la liberté est naturelle , puisqu'on 
ne peult tenir aulcun en servitude sans luy 
faire tort , et qu'il n'y a rien au monde si con- 
traire à la nature ( estant toute raisonnable ) y 
que l'iniure. Reste doncques de dire que la 
liberté est naturelle , et , par mesme moyen 
( à mon advis ) , que nous ne sommes pas seu- 
lement nays en possession de nostre fran- 
cbise , mais aussi avecques affection de la 
deffendre. Or, si d'adventure nous faisons 
quelque double en cela , et sommes tant ab- 
bastardis que ne puissions recognoistre nos 
biens ny semblablement nos naïfves affec- 
tions , il fauldra que ie vous face l'honneur 
qui vous appartient , et que ie monte , par 
manière de dire , les bestes brutes en chaire , 
pour vous enseigner vostre nature et condi- 
tion. Les bestes (ce m'aid' Dieu!), si les 
hommes ne font trop les sourds , leur crient , 
VIVE LIBERTÉ. Plusieufs y cu a d'entr'elles , 
qui meurent sitost qu'elles sont prinses : 
comme le poisson qui perd la vie aussitost 
que l'eau ; pareillement celles 1^ quittent la 
lumière , et ne veulent point survivre à leur 
naturelle franchise. Si les animaulx avoient 
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entre eubc leurs rengs et prééminences , ils 
feroient ( à mon advis ) de liberté leur no- 
blesse. Les aultres , des plus grandes iusques 
aux plus petites , lors qu'on les prend , font 
si grande résistance de ongles , de cornes , de 
pieds , de bec , qu'elles déclarent assez com« 
bien elles tiennent cher ce qu'elles perdent ; 
puis , estants prinses , nous donnent tant de 
signes apparents de la cognoissance qu'elles 
ont de leur malheur , qu'il est bel à veoir , 
que d'ores e^ là (a) ce leur est plus languir 
que vivre , et qu'elles continuent leur vie , 
plus pour plaindre leur ayse perdu , que pour 
se plaire en servitude. Que veult dire aultre 
chose l'elephant qui , s'estant deffendu ius- 
ques à n'en J)ouvoir plus , n'y voyant plus 
d'ordre , estant sur le poinct d'estre prins , il 
enfonce ses maschoires , et casse ses dents 
contre les arbres 3 sinon que le grand désir 
qu'il a de demeurer libre , comme il est nay , 
luy faict de l'esprit , et l'advise de marchander 
avecquès les chasseurs si , pour le pris de ses 
dents , il en sera quite , et s'il sera receu k 
bailler son yvoire , et payer cette rençon , 
pour sa liberté. Nous appastons le cheval des- 
lors qu'il çst nay ,, pour l'apprivoiser à servir j 
et si ne le savons nous tant fia ter , que quand 
ce vient à le domter , il ne morde le frein , 
qu'il ne rue contre l'esperon, comme (ce 
semble ) pour montrer à la nature , et tesmoi- 

(a) Dorénavant, £. J. 
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gner au moins par là , que s'il sert , ce n'est 
pas de son gré, mais par nostre contraincte. 
Que fault il doncques dire? 

Mesmes les bœufs soubs le poids du long geignent , 
£t les oiseaux dans la cage se plaignent , 

comme i'ay dict ailleurs aultresfois , passant 
le temps à nos rimes françoises : Car ie ne 
craindrois point , escrivant à toy , 6 Longa , 
mesler de mes vers , des quels ie ne lis iamais , 
que , pour le semblant que tu fais de t'en con- 
tenter, tu ne m'en faces glorieux. Ainsi donc- 
ques , puisque toutes choses qui ont senti- 
ment , deslors qu'elles l'ont , sentent le mal 
de la subiection , et courent aprez la liberté ; 
puisque les bestes , qui encores sont faictes 
pour le service de l'homme , ne se peuvent 
accoustumer à servir qu'avecques protestation 
d'un désir contraire : quel malencontre a esté 
cela , ' qui a peu tant desnaturer l'homme , seul 
nay , de vray , pour vivre franchement , de 
luy faire perdre la souvenance de son premier 
estre et le deslr de le reprendre ? 

Il y a trois sortes de tyrans 5 ie parle des 
mescîiants princes : Les uns ont le royaume , 
par l'eslection du peuple ; les aultres , par la 
force des armes ; les aultres , par la succession 
de leur race. Ceulx qui l'ont acquis par le 
droict dé la guerre , ils s'y portent ainsi , 
qu'on cognoist bien qu'ils sont , comm^on 
dict , en terre de conqueste. Ceulx qui nais- 
sent roys , ne sont pas communément gueres 

26 
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meilleurs ^ ains estants nays et nourris dans 
le sang de la tyrannie , tirent avecques le laict 
la nature du tyran , et font estât des peuples 
qui sont soubs eulx , comme de leurs setfs 
héréditaires ^ et , selon la complexion en la 
quelle ils sont plus enclins , avares , ou pro- 
digues , tels qu'ils sont , ils font du royaume 
comme de leur héritage. Geluy à qui le peuple 
a donné Testât , debvroit estre ( ce me semble ) 
pi VIS supportable ; et le seroit , comme ie crois, 
n'estoit que deslors qu'il se veoid eslevé far 
dessus les aultres en ce lieu , flaté par ie ne 
sçais quoy que l'on appelle la grandeur , il 
délibère de n'en bouger point : communé- 
ment , celuy là faict estât, de la puissance 
que le peuple luy a baillée , de la rendre à ses 
enfants : or , deslors que ceulx là ont prins 
, cette opinion , c'est chose estrange de com- 
bien ils passent , en toutes sortes de vices , et 
mesme en la cruauté , les aultres tyrans j ils 
ne veoyent aultre, moyen , pour asseurer la 
nouvelle tyrannie , que d'estendre fort la ser- 
vitude, et estrauger tant les subiects de la 
liberté , encores que la mémoire en soit fres- 
che, qu'ils la leur puissent faire perdre. Ainsi , 
pour en dire la vérité , ie veois bien qu'il y a 
entre eulx quelque différence^ mais de chois , 
ie n'en veois point j et , estant les moyens de 
venir aux règnes , divers , tousiours La façon 
de régner est quasi semblable : Les esleus , 
comme s'ils avoient prins des taureaux à dom- 
ter, les traictent ainsi : Les conquérants pen>- 
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sent en avoir droict , comme de leur proye : 
Les successeurs , d'en faire ainsi que de leurs 
naturels esclaves. 

Mais k propos, si d'adventure il naissoit 
auiourd'huy quelques gents, touts neufs ^ 
non accoustUmez à la subiection , ny affrian- 
dez à la liberté, et qu*ils ne sceussent que 
c'est ny de l'une , ny de l'aultre , ny à grand' 
peine des noms ^ si on leur presentoit , ou 
d'estre subiects , ou vivre en liberté, à quoy 
s'accorderoient ils ? Il ne fault pas faire diffi- 
culté qu'ils n'aimassent trop mieux obeïr seu- 
lement à la raison , que servir à un homme ; 
sinon possible que ce feussent ceulx d'Israël 
qui , sans contraincte , ny sans aulcun be- 
soing , se feirent un tyran : du quel peuple 
ie ne lis iamais l'histoire , que ie n'en ay e trop 
grand despit , quasi iusques à devenir inhu- 
main pour me resiouïr de tant de maulx qui 
leur en adveinrent. Mais certes touts les hom- 
mes , tant qu'ils ont quelcfue chose d'hommç , 
devant qu'ils se laissent assubiectir , il fault 
l'un des deux , ou qu'ils soient contraincts , 
ou deceus : Contraincts , par les armes estran- 
gieres , comme Sparte et Athènes par les forcés 
d'Alexandre , ou pai" les factions , ainsi que la 
seigneurie d'Athènes estoit devant venue entre 
les mains de Pisistrat : Par tromperie perdent 
ils souvent la liberté ^ et , en ce , ils ne sont 
pas si souvent seduicts par aultruy comme ils 
sont trompez par eulx mesmes : ainsi le.peuple 
de Syracuse , la maistresse ville de Sicile, qui 
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s'appelle auîourd'huy Saragosse (a) , estant 
pressé par les guerres , inconsidereement ne 
mettant ordre qu'au dangier , esleva Denys , 
le premier ^ et luy donna charge de la con- 
duicte de l'armée ; et ne se donna garde qu'elle 
l'eust faict si grand , que cette bonne pièce 
là , revenant victorieux , comme s'il n'eust 
pas vaincu ses ennemis , mais ses citoyens , 
se feit de capitaine , roy ', et de roy , tyran. Il 
n'est pas croyable , comme le peuple , deslors 
qu'il est assubiecti, tumbe soubdain en un 
tel et si profond oubli de la franchise , qu'il 
n'est pas possible qu'il s'esveille pour la r'avoir, 
servant si franchement et tant volontiers , 
qu'on diroit , à le veoir , qu'il a non pas perdu^ 
sa liberté , mais sa servitude. 11 est vray qu'au 
commencement l'on sert contrainct , et vaincu 
par la force : mais ceulx qui viennent aprez , 
n'ayants iamais veu la liberté , et ne sachants 
que c'est , servent sans regret , et font volon- 
tiers ce que leurs devanciers avoient faict par 
contraincte. C'est cela , que les hommes nais- 
sent sous le ioug 5 et puis , nourris et eslevez 
dans le servage , sans regarder plus avant , se 
contentants de vivre comme ils sont nays , et 
ne pensants point avoir d'à ultre droict ny 
aultre bien que ce qu'ils ont trouvé , ils pren- 

(a) Les Siciliens rappellent aajoard*hai Sara- 
gusa ou. Saragosa : la manière dont Montaigne écrit 
le nom de Syracuse confond cette ville avec celle 
de Saragosse en Espagne. £. j. 
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nent pour leur nature Testât de leur nais- 
sance. Et toutesfois il n'est point d'heritief si 
prodigue et nonchalant , qui quelquesfois ne 
passe les yeulx dans ses registres , pour en- 
tendre s'il iouït de touts les droits de sa suc- 
cession , ou si Ton n'a rien entreprins sur luy , 
ou son prédécesseur. Mais certes la coustume , 
qui a en toutes choses grand pouvoir sur 
nous , n'a en aulcun endroict si grande vertu 
qu'en cecy , de nous enseigner à servir ( et , 
comme l'on dict que Mithridate qui se feit 
ordinaire à boire le poison ) , pour nous ap- 
prendre à avaller et ne trouver pas amer le 
venin de la servitude. L'on ne peult pas nier 
que la nature n*ayt en nous bonne part pour 
nous tirer là où elle veult , et nous faire dire 
ou bien ou mal nays : mais si fault il confesser 
qu'elle a en nous moins de pouvoir que la 
coustume ; pource que le naturel , pour bon 
qu'il soit , se perd s'il n'est entretenu 5 et la 
nourriture nous faict tousiours de sa façon , 
comment que ce soit , malgré la nature. Les 
semences de bien que la nature met en nous 
sont si menues et glissantes , qu'elles n'endu- 
rent pas le moindre heurt de la nourriture 
contraire ; elles ne s'entretiennent pas plus 
ayseement , qu'elles s'abastardissent , se fon- 
dent , et viennent en rien : ne plus ne moins 
que les fruic tiers , qui ont bien touts quelque 
naturel à part , lequel ils gardent bien si on 
les laisse venir ; mnis ils le laissent aussitost, 
pour porter d'aultres fruicts estrangiers et 
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non les leurs , selon qu'on les ente : Les her- 
bes ont chascune leur propriété , leur naturel 
et singularité ; mais toutesfois le gel, le temps, 
le terrouer ou la main du iardinier , ou ad- 
ioustent , ou diminuent beaucoup de leur 
vertu : la plante qu'on a veue en un endroict , 
on est ailleurs empesché de la recognoistre. 
Qui verroit les Vénitiens i, une poignée de 
gents vivants si librement que le plus mes- 
chant d'entre eulx ne vouldroit pas estre roy j 
et toUts ainsi nays et nourris , qu'ils ne cog- 
noissent point d'aultre ambition sinon à qui 
mieulx advisera k soigneusement entretenir 
leur liberté j ainsîn apprins et faits dez le 
berceau , ils ne prendroient point tout le 
reste des félicitez de la terre , pour perdre le 
moindre poinct de leui* franchise : Qui aura 
veu , dis ie , ces personnages lâi , et au partir 
de là s'en ira aux terres de celuy que nous 
appelions le Grand Seigneur ; voyant là des 
gents qui ne veulent estre nays que pour le 
^servir , et qui pour le maintenir abandonnent 
leur vie , penserôit il que les aultres , et ceulx 
là , eussent mesme naturel, ou plustost s'il 
n'estimeroit pas que , sortant d'une cité d'hom- 
mes , il est entré dans un parc de bestes ? 
Lycurgue , le policeur de Sparte , ayant nour- 
ry , ce dict on , deux chiens touts deux frères , 
touts deux allaictez de mesme laict (à) , l'un 
engraissé à la cuisine , l'aultre accoustumé 

(a) Ceci est pris d'un traité de Plùtarqae, inti- 



Digitized by CjOOQ IC 



VOLONTAIRE. Soy 

par les champs au son de la trompe et du bu- 
chet (à) 'y voulant montrer au peuple lacede- 
tnonien que les hommes sont tels que leur 
nourriture les &ict , meit les deux ehiens en 
plein marché , et entre eulx une soupe et un 
lièvre j l'un courut au plat , et l'aultre au 
lièvre : « Toutesfois , ce dict il , si sont ils 
fi*eres ». Doncques celuy là , avecques ses loix 
et sa police , nourrit et feit si bien les Lace- 
demoniens , que cbascun d'eulx eust eu plus 
cher de mourir de mille morts , que de recog- 
noistre aultre seigneur que la loy et le roy. 

le prends plaisir de ramentevoir un propos 
que teinrent iadis les favoris de Xerxes , le 
grand roy de Perse , touchant les Spartiates. 
Quand Xerxes faisoit les appareils de sa grande 
armée pour conquérir la Grèce , il envoya ses 
ambassadeurs par les citez grégeoises , deman- 
der de Peau et de ^sk terre : c*estoit la façon 
que les Perses avoient de sommer les villes. 
A Sparte ny à Athènes n'envoya il point {b) , 
pource que de ceulx que Daire ( c ) son père y 
avoit envoyez pour faire pareille demande , 

talé , Comment il faut nourrir les enfants , de la 
tradqction d'Amyot. C. 

(a) Du cor. « Huchet, dit Nicot, c*est nn cornet 
dont on hache ou appelle les chiens , et dont les 
postillons nsent ordinairement, a C. 

(b) Il n'envoya point à .,. parce que, etc. E. J. 

(c) On , comme nons disons aajonrdlioi, /)ar/uj, 
roi des Perses, fils d'Hystaspe, le premier de ce 
nom. Voyez UiRODOTs, 1. 7. G. 
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les Spartiates et les Athéniens en avoient iecté 
les uns dans les fossez , les aultres ils avoient 
faict saulter dedans un puits , leur disants 
qu'ils prinssent là hardieroent de l'eau et de 
la terre , pour porter à leur prince : ces gents 
ne pouvoient souflrir que , de la moindre pa- 
role seulement, on touchast h leur liberté. 
Pour en avoir ainsin usé , les Spartiates co- 
gneurent qu'ils ayoient encouru la haine des 
dieux mesmes , spécialement de Talthybie , 
dieu des heraulds : ils s'adviserent d'envoyer 
à Xerxes , pour les appaiser , deux de leurs 
citoyens , pour se présenter à luy , qu'il feist 
d'eulx à sa guise , et se payast de là pour les 
ambassadeurs qu'ils avoient tuez à son père. 
Deux Spartiates , l'un nommé («) Specle , 
l'aultre (b) Bulis , s'offrirent de leur gré pour 
aller faire ce paiement. Ils y allèrent ; et en 
chemin ils arrivèrent au palais d'un Perse que 
onappelloit (c) Gidarne , qui estoit lieutenant 
du roy en toutes les villes d'Asie qui sont sur 
la coste de la mer. Il les recueillit fort honno- 
rablement ^ et , aprez plusieurs propos tum- 
bants de l'un en l'aultre , il leur demanda pour 
quoy ils refusoient tant l'amitié du roy (d) : 
« Croyez , dict il , Spartiates , et cognoissez 

(a) Oa platôt Spèrthies , 1'?rtfBtnç , comme le 
nomnle Hérodote, 1. 7, p. 421. C. 

(b) BouKtç , id. ibid. 

(c) On platAt Hy darnes ^ T<r«pirMC) id, ibid, 
{d) Foyez Hérodote, 1. 7, p. 4a a. C, 
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par moy comment le roy sçait honnorer ceux 
qui le valent , et pensez que si vous estiez à 
luy , il vous feroit de mesme : si vous estiez 
k luy, et qu'il vous eust cogneus, il n'y a 
celuy d'entre vous qui ne feust seigneur d'une 
ville de Grèce ». « En cecy , Gidarne , tu ne 
3) nous sçaurois donner bon conseil, dirent 
» les Lacedemoniens , pource que le bien que 
» tu nous promets , tu l'as essayé j mais celuy 
» dont nous iouïssons , tu ne sçais que c'est : 
» tu as esprouvé la faveur du roy -y mais la 
y> liberté , quel goust elle a , combien elle est 
»doulce, tu n'en sçais rien. Or, si tu en 
» avois tasté toy mesme , tu nous conseillerois 
»de la deffendre,^non pas avecques la lance 
» et l'escu , mais avecques les dents et les on- 
» gles. » Le seul Spartiate disoit ce qu'il fal- 
loit dire : mais certes l'un et l'aultre disoient 
comme ils avoient esté nourris j car il ne se 
pouvoit faire que le Perse eust regret à la li- 
berté , ne l'ayant iamais eue ; ny que le Lace- 
demonien endurast la subiection, ayant gousté 
la franchise. 

Gaton l'utican , estant encores enfanf , et 
. soubs la verge , alloit et venoit souvent chez 
Sylla le dictateur, tant pource qu'à raison du 
lieu et maison dont il estoit , on ne luy fermoit 
iamais les portes , qu'aussi ils estoient proches 
parents. Il avoittousiours son maistre quand 
il y alloit , comme avoient accoustumé les en- 
fants de bonne part. Il s'apperceut que dans 
rhostel de Sylla, en sa présence ou par son 



Digitized by CjOOQ IC 



3jo de la servitude 

commandement , on emprisonnoit les uns , 
on condamnoit les aultres ; Fun estoit banny , 
Faultre estranglé ; Fun demandoit le confise 
d'un citoyen , et Faultre la teste : en somme, 
tout y alloit , non comme chez un officier de 
la ville , mais comme cliezxin tyran du peuple ; 
et c'estoit , non pas un parquet de iustice , 
mais unç caverne de tyrannie. Ce noble enfant 
dict à son i^aistre (a> : « Que ne me donnez 
vous un poignard ? le le cacheray soubs ma 
robbe : i^entre souvent dans la cbambre de 
Sylla avant qu'il soit levé : i'ay le bras assez 
fort pour en despescher (b) la ville a. Voylà 
vrayement une parole appartenante à Gaton : 
c'estoit un commencement de ce personnage, 
digne de sa mort. Et , neantmoins qu'on ne 
die ne son nom ne son pays , qu'on conte seu- 
lement le faict tel qu'il est , la chose mesme 
parlera , et iugera on , à belle adventure , 
qu'il estoit Romain , et nay dedans Rome , 
mais dans la vraye Rome , et lorsqu'elle estoit 
libre. A quel propos tout cecy ? non pas certes 
que i'estime que le pays et le terrouer p»r- 
&cent rien ; car en toutes contrées , en tout 
iair , est contraire la subiection , et plaisant 
d'estrc libre : mais parce que ie suis d'advis 
^ qu'on ayt pitié de ceulx qui , en naissant , se 
sont trouvez le ioug au col ^ et que , ou biea 

{a) Plutarque, dans la rie de Caton tClIùque , 
de la tradaction d'Amyot.'C. 
{V) En délivrer la n)ille, E. J. 
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on les excuse , ou bien qu'on leur pardonne , 
si n'ayants iamais yeu seulement l'umbre de 
la liberté , et n'en estants point advertis , ils 
ne s'apperceoivent point du mal que ce leur 
est d'estre esclaves. S'il y a quelques pays 
(comme dict Homère des Cimraeriens; où le 
soleil se montre aultrement qu'à nous, et 
aprez leur «voir esclairé six mois continuels , 
il les laisse sommeillants dans l'obscurité , 
sans les venir reveoir de l'aultre demie année , 
ceulx qui naistroient pendant cette longue 
nuict , s'ils n'avoient ouy parler de la clarté , 
s'esbabiroit on si , n'ayants point veu de iour, 
ils s'accoustumoient aux ténèbres oii ils sont 
nays , sans désirer la lumière ? On ne plaind 
iamais ce qu'on n'a iamais eu , et le regret ne 
vient point sinon aprez le plaisir -, et tousiours 
est , avecques la cognoissance du bien , le 
souvenir de la ioye passée. Le naturel de 
rbomme estl)ien d'estre franc , et de le vou- 
loir estre ; mais aussi sa nature est telle que 
naturellement il tient le ply que la nourriture 
lui donne. 

Disons doncques , Ainsi qu'à l'bomme tou- 
tes choses luy sont naturelles , k quoy il se 
nourrit et accoustume ; mais seulement luy 
est naïf, à quoy sa nature simple et non al- 
térée l'appelle : ainsi la première raison de 
la servitude volontaire , c'est la coustume : 
Comme des plus braves (a) courtaults , qui, 

\a) Cheval qoi a crin et oreilles coupas , dit Ni- 
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au commencement , mordent le frein , et puîs 
aprez s'en louent, et là où nagueres ils ruoient 
contre la selle , ils se portent maintenant dans 
le harnois, et touts fiers se gorgiasent {à) 
sous la barde. Ils disent qu'ils ont esté tous- 
iours subiects , que leurs pères ont ainsi 
vescu^ ils pensent qu'ils sont tenus d'endurer 
le mors , et le se font accroire par exemples j 
et fondent eulx mesmes, sur la longueur, la 
possession de ceulx qui les tyrannisent : mais, 
pour vray, les ans ne donnent iamais droict 
de malfaire, ains aggrandissent l'iniure. Tous- 
iours en demeure il quelques uns, mieulx 
nays que les aultres , qui sentent le poids du 
ioug, et ne peuvent tenir de le crouler (è) j 
qui ne s'apprivoisent iamais de la subiection, 
et qui tousiours, comme Ulysse, qui, par 
mer et par terre, cherchoit de veoir la fumée 
de sa case, ne se sçavent garder d'adviser 
à leurs naturels privilèges , et de se souvenir 
des prédécesseurs et de leur premier estre : ce 
sont volontiers ceulx là qui , ayants l'enten- 
dement net et l'esprit clairvoyant, ne se con- 
tentent pas, comme le gros populas, de re- 
garder ce qui est devant leurs pieds, s'ils n'ad- 
visent et derrière et devant, et ne ramènent 
etlcores les choses passées, pour iuger de 



cot. rojrez le Dictionnaire de F Académie française, 
au root Courtaud. C. * 

{a) Se pavajient sous V armure qui les couvre. E. J. 

<*) Et ne peuvent s'empêcher de le secouer. E. J, 



Digitized by LjOOQIC 



VOLONTAIKE. 3i3 

celles du temps advenir, et pour mesurer les 
présentes : ce sont eeulx qui ayants la teste , 
d'eulx mesmes , bien faicte , l'ont encores 
polie par Festude et le sçavoir : ceulx là, 
quand la liberté seroit entièrement perdue, 
et toute bors du monde , Fimaginant et la 
seiltant en leur esprit , et encores la savou- 
rant, la servitude ne leur est iamais de goust, 
pour si bien qu'on Taccoustre. 

Le grand Turc s'est bien advisé de cela , que 
les livres et la doctrine donnent plus , que 
toute auitre chose , aux hommes le sens de se 
recognoistre et de haïr la tyrannie : i'entends 
qu'il n'a en ses terres gueres de plus sçavants 
qu'il n'en demande. Or, communément, le 
bon zèle et affection de ceulx qui ont gardé 
malgré le temps la dévotion à la franchise , 
pour si grand nombre qu'il y en ayt , en de- 
meure sans effect pour ne s'entrecognoistre 
point : la liberté leur est toute ostee , soubs 
le tyran , de faire et de parler , et quasi de 
penser j ils demeurent touts singuliers en leurs 
fantasies : et pourtant Momus ne se mocqua 
pas trop, quand il trouva cela h redire en 
l'homme que Vulcan avoit faict , de quoy il 
ne luy avoit mis une petite fenestre au cœur, 
à fin que par là l'on peust veoir ses pensées. 
L'on a voulu dire que Brute et Casse, lors 
qu'ils feirent l'entreprinse de la délivrance de 
Rome , ou plustost de tout le monde , ne vou- 
lurent point que Ciceron , ce grand zélateur 
du bien publicque , s'il en feut iamais , feust 

^7 
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delà partie , et estimèrent son cœur trop foible 
pour un faict si'hault : il se fioîent bien de sa 
volonté , mais ils ne s^asseuroient point de son 
courage. Et toutesfois qui vouldra discourir 
les faicts du temps passé et les annales an- 
ciennes , il s^en trouvera peu , ou point , de 
ceulx qui , voyants letir pays mal mené et en 
mauvaises mains , ayants entreprins d'une 
bonne intention de le délivrer , qu'ils n'en 
soient venus à bout , et que la liberté , pour 
se faire apparoistre , ne se soit^lle mesme faict 
espaule ; Harmode {a) , Aristogiton , Thrasy- 
bule , Brute le vieux , Valere et Dion , comme 
ils ont vertueusement pensé , l'exécutèrent 
heureusement : en tel cas , quasi iamais à bon 
vouloir ne default la fortune. Brute le ieune 
et Casse osterent bien heureusement la ser- 
vitude : mais , en ramenant la liberté , ils mou- 
rurent \ non pas misérablement , car quel 
blasme sçroit ce de dire qu'il y ayt rien eu de 
misérable en ces gents là , ny en leur mort ny 
en leur vie ? mais certes au grand dommage 
et perpétuel malheur et entière ruyne de la 
republicque j laquelle certes feut , comme il 
me semble , enterrée avecques eulx. Iles aultres 
entreprinses, qui ont esté faictes depuis contre 
lés aultres empereurs romains , n'estoient qu^ 
des coniurations de gents ambitieux , les quel9 
ne sont pas à plaindre des inconvénients qui 
leur sont advenus 5 estant bel à veoir qu'ils 

(a) Harmodius, E. J. 
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desiroiént , non pas d^oster , mais de ruynerla 
couronne , prétendants chasser le tyran et 
retenir la tyrannie. A ceulx là ie ne vouldrois 
pas mesme qu'il leur en feust bien succédé^ 
et suis content qu*ils ayent montré , par leur 
exemple , qu'il ne fault pas abuser du sainct 
nom de la liberté pour faire mauvaise entre- 
prinse. 

Mais pour revenir à mon propos , ' lequel 
i'avois quasi perdu , la première raison pour 
quoy les hommes servent volontiers , est , ce 
Qu'ils naissent serfs, et sont nourris tels. De 
cette cy en vient une aultre , Que ayseement 
les gents deviennent , soubs les tyrans , lasches 
et efifeminez : dont ie sçais merveilleusement 
bon gré à Hippocrates , le grand père de la 
médecine , qui s'en est prins garde , et Fa ainsi 
dict en l'un de ses livres qu'il intitule « Des 
maladies (à) ». Ce personnage avoit certes le 
cœur en bon lieu , et le montra bien alors que 
le grand roy le voulut attirer prez de luy à 

(a) Ce n'est point dans celai des maladies, qae 
nous cite ici La Boëtie, mais dans nn antre, inti- 
tnlé, ^rtfi fltgpov, vJ'a.roùv y to^»v, où Hippocrate 
dit, {. 4i, «Qae les pins belliqnenx des peuples 
» d'Asie,. Grecs on barbares , sont cenx qoi, n'étant 
D pas gonvernés despotiquement, vivent sons les 
» lois qn'ils s'imposent à eux-mêmes ; et qn'où les 
» bommes vivent sons des rois absolus, ils sont né- 
» cessairement for^ timides ». On trouve les mêmes 
pensées plus particulièrement détaillées dans le 
paragraphe 40 dn même ouvrage. G. 
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force d^offres et grands présents , et Iiiy res- 
pondit franchement qu'il feroit grand' con- 
science de se mesler de guarir les Barbares qui 
vouloient tuer les Grecs , et de rien servir par 
son art à luy qui entreprenoit d'asservir la 
Grèce. La lettre qu'il luy envoya , se veoid 
encoresauiourd'huy parmy sesaultres œuvres, 
et tesmoignera , pour iamais , de son bon cœur 
et de sa noble nature (a\ Or , il est doncques 
certain qu'avecques la liberté tout à un coup 
se perd la vaillance. Les gents subiects n'ont 
point d'alaigresse au combat , ny d'aspreté : 
ils vont au dangier comme attachez, et touts 
engourdis , et par manière d'acquit ; et ne sen- 
tent point bouillir dans le cœur l'ardeur de 
la franchise qui faict mespriser le péril, et' 
donne envie d'achç.ter , par une belle mort 
entre sescompaignons, l'honneur de la gloire. 
Entre les gents libres, c'est à l'envy, à qui 
mieulx mieulx, chascun pour le bien commun, 
chascun poursoy, là où ils s'attendent d'avoir 
toute leur part au mal de la desfaicte , ou au 
bien de la victoire : mais les gents assubiectis , 
oultre ce courage guerrier , ils perdent enco- 
res^n toutes aultres choses la vivacité , et ont 
le cœur bas et mol et sont incapables de toutes 

(a) La lettre d'Artaxerxe à Hystaoes , celle d'Hys- 
tanes à H ippocrate , et la réponse d'Hippocrate , 
d'où sout tirées toates les particolarités qui com- 
poseot cet article, se trouvent à la fin des <eavi;e« 
d'Hippocrate. C. 
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choses grandes. Les tyrans cognoissent bien 
cela : et , voyants que ih prennent ce ply, 
pour les faire mieulx avachir encores , leur y 
aydent ils. 

Xenophon , historien grave , et du premier 
reng entre les Grecs , a faict un livret (a) , 
auquel il faict parler Simonide , avecques 
Hieron , le roy de Syracuses , des misères du 
tyran. Ce livret est plein de bonnes et graves 
remontrances , et qui ont aussi bonne grâce, 
à mon advis, qu'il est possible. Que pleust à 
Dieu , que touts les tyrans qui ont iamais eslé, 
Feussent mis devant les yeulx , et s'en feus- 
sent servis, de mirouer ! ie ne puis pas croire 
qu'ils n'eussent recogneu leurs verrues , et eu 
quelque honte de leurs taches. En ce traicté il 
conte la peine en quoy^ sont les tyrans , qui 
sont contraincts, faisants malà touts, se crain- 
dre de touts. Entre aultres choses il dict cela , 
. que les mauvais roy s se servent d'estrangiers 
k la guerre , et les souldoient , ne s'osants fier 
de mettre à leurs gents (ausquels ils ont faict 
tort) les armes en la main. Il y a eu de bons 
roys qui ont bien eu à leur solde des nations 
estranges , comme des François mesnies , et 
plus encores d'aultres fois qu'auiourd'luiy, 
mais à une aultre intention 3 pour garder les 

(a) Taiitalé, Uf»y y n Tï/pa»viJtof ; Hieron, 01» 
Portrait de la condition des Rois. C'.oste a tradait 
cet ouvrage, et la pnblié en grec et en français^ 
avec des notes. Amsterd. 1711. N. 



Digitized by LjOOQIC 



3x8 DE LA SERVITUDE 

leurs , n'estimants rien de dommage de l'ar- 
gent pour espargner les hommes. (Test ce que 
disoit Scipion ( ce crois ie le grand Afriquain ) , 
qu'il aimeroit mieulx avoir sauvé la vie à un 
citoyen, que desfaict cent ennemis. Mais, 
certes , cela est bien asseuré , que le tyran ne 
pense iamais que sa puissance luy soit asseu- 
ree , sinon quand il est venu à ce poinct qu'il 
n'a soubs luy homme qui vaille : doncques à 
bon droict luy dira on cela , que'Thrason , en 
Terence , se vante avoir reproché au maistre 
des éléphants , 

Pour cela si brave vous estes 
Que vous avez charge des bestes (i). 
Mais cette ruse des tyrans d'abestir leurs 
subiects ne se peult cognoistre plus clairement 
que par ce que Cyrus feit aux Lydiens , aprez 
qu'il se feut emparé de Sardes , la maîstresse 
ville de Lydie, et qu'il eut prins à mercy 
Cresus, ce tant riche roy, et l'eut emmené 
captif quand et soy : on luy apporta les "nou- 
velles que les Sai^dins s'estoient révoltez 5 il 
les eut bientost reduicts soubs sa main : mais 
ne voulant pas mettre à sac une tant belle 
ville , ny estre tousiours en peine d'y tenir une 
armée pour la garder , il s'advisa d'un grand 
expédient pour s'en asseurer : Il y establit des 
bordeaux (a), des tavernes et ieux public- 

( I ) Eone es ferox , quia habes imperium in bdlnas ? 

Tkrct. Eunuch' act. 3, se. i, v. a5. 

(a) Lieux puhUcs de prostitution, Voy. Hérodote^ 
l.i. C. 
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ques ; et feit publier cette ordonnance , Que 
les habitants eussent à en faire estât. Il se 
trouva si bien de celte garnison , qu'il ne luy 
fallut iamais depuis tirer un coup d'espee 
contre les Lydiens. Ces pauvres gents miséra- 
bles s'amusèrent à inventer toutes sortes de 
ieux , si bien que les Latins ont tiré leur mot , 
et ce que nous appelions Passetemps, ils l'ap- 
pellent LVDi , comme s'ils vouloient dire Lydi. 
Touts les tyrans n'ont pas ainsi déclaré si 
exprez qu'ils voulussent efifeminer leurs hom- 
mes : mais , pour vray, ce que celuy là or- 
donna formellement et en effect , soubs main > 
ils l'ont pourchassé la pluspart. A la vérité , 
c'est le naturel du menu populaire , du quel 
le nombre est tbusiours plus grand dans les 
villes : il est souspeçonneux à l'endroict de 
oeluy qui l'aime , et simple envers celuy qui 
le trompe. Ne pensez pas qu'il y ayt nul oyseau 
qui se prenne mieulx à la pipee , ny poisson 
aulcun qui , pour la friandise , s'accroche 
plustost dans le haim (a) , que touts les peu- 
ples s'alleîchent vistement à la servitude , pour 
la moindre plume qu'on leur passe , comme 
on dict , devant la bouche : et est chose mer- 
veilleuse qu'ils se laissent aller ainsi tost {b) , 
mais seulement qu'on les chatouille. Les 
théâtres , les ieux , les farces , les spectacles , 
les gladiateurs , les bestes estranges , les me- 

(a) A thame^on, E. J. 
{h) Aussitôt, pourvu^ E. J. 
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dailles, les tableaux et aultres telles drogue^ 
ries , estoient aux peuples anciens les appasts 
de la servitude, le prix de leur liberté, les 
utils de la tyrannie. Ce moyen , celte prac^ 
tique > ces alleichements avoient les anciens 
tyrans , pour endormir leurs anciens subiects 
soubs le ioug. Ainsi les peuples , assottis, 
trouvants beaulx ces passetemps , amusez d'un 
vain plaisir qui leur passoit devant les yeulx , 
s'accoustumoient à servir aussi niaisement , 
mais plus mal , que les petits enfants qui, pour 
veoir les luisants images délivres illuminez., 
apprennent à lire. Les romains tyrans s*advl- 
serent encores d'un aultrepoinct , De festoyer 
souvent les dizaines. (£^ publicques, abusant 
cette canaille comme il falloit ,. qui se laisse 
aller , plus qu'à toute chose , au plaisir de la 
bouche : le plus entendu de touts n'eust pas 
quité son escuelle de soupe , pour recouvrer 
la liberté de la republicque de Platon. Les 
tyrans faisoient largesse du quart de bled , du 
sextier de vin , du sesterce : et lors c'estoit 
pitié d'ouïr csier vive le roy ! Les lourdauts 
B'advisoient pas. qu'ils ne faisoient que recou- 
vrer partie du leur , et que cela raesme qu'ils 
recouvroien t ^ le tyran ne le leur eust peu don- 
ner, si, devant, il ne l'avoit osté à eulx mesmes. 
Tel eust amassé auiourd'huy le sesterce , tel 
se feust gorgé au festin puhlicque , en benis' 

(a) Les déclines du petit peuple , nourri aux dé^ 
pens du trésor public^ £.. J. 
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sant Tîbere et Néron de leur belle libéralité , 
qui , le lendemain , estant contrainct d'aban- 
donner ses biens à l'avarice , ses enfants à la 
luxure , son sang mesme à la cruauté de ces 
magnifiques empereurs, ne disoit mol non 
plus qu'une pierre, et ne seremuoit non plus 
qu'une souche. Tousiours^le populas a eu cela : 
Il est , au plaisir qu'il ne peull honnestement 
recevoir , tout ouvert et dissolu ; et , au tort 
et à la douleur qu'il ne peult honiiestei]ient 
soufirir, insensible. leneveois pas maintenant 
personne qui , oyant parler deJVeron , ne trenk- 
ble mesme au surnom de ce vilain monstre , 
de cette orde et sale beste : on peult bien dire 
qu'aprez sa mort, aussi vilaine que sa vie, le 
noble peuple romain [a'^ en reeeut tel desplai- 
sir , se souvenant de ses ieux et festins , qu'il 
feul sur le poinct d'en porter le dueil j ainsi 
l'a escript Corneille Tacite , aucteur bon , et 
grave des plus , et certes croyable. Ce qu'on 
ne trouvera pas estrang^ , si l'on considère ce 
que ce peuple là mesme avoit faict à la mort 
de Iules César, qui donna congé aux loix et à 
la lij)erté : auquel personnage ils n'y ont ( ce 
me semble ) trouvé rien qui valust , que son 
humanité ; laquelle , quoyqu'on la preschast 
tant, feut plus dommageable que la plus grande 

(a) Piebs sordida , et circo ac theatris sueta , simul 
deterrimi servorum , aiu qui, adesis bonis-^ per de^ 
decns Neronis alebantur, mocsti. Tacit. Bist, 1. i , 
9b initiou 
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cruauté du plus sauvage tyran qui feut onc- 
ques , pource que , à la vérité , ce feut cette 
venimeuse doulceur qui , envers le peuple 
romain, sucra la servitude : mais aprez sa 
mort , ce peuple là , qui a voit encores à la bou- 
che ses banquefs, en l'esprit la souvenance de 
ses prodigalitez , pour luy faire ses honneurs 
et Te mettre en cendres (a) , amoncèloit , à 
Fenvy, les bancs de la place , et puis {b) esleva 
une colonne , comme au Père du peuple ( ainsi 
portoit le chapiteau ) , et luy feit plus d'hon- 
neur, tout mort qu'il estoît , qu'il n'en debvoit 
faire à homme du monde , si ce n'estoit , pos- 
sible , à ceulxqui l'a voient tué. Ils n'oublièrent 
pas cela aussi les empereurs romains , de pren- 
dre communément le tiltre de tribun du peu- 
ple , tant pource que cet office estoit tenu pour 
saine t et sacré , que aussi qu'il estoit estably 
pour la deffense et protection du peuple, et 
soubs la faveur de Testât. Par ce moyen , ils 
s'asseuroient , que ce peuple se fieroit plus 
d'eulx ; comme s'il debvoit encourir (c) le 
nom , et non pas sentir les effects. 

Au contraire auiourd'huy ne font pas beau- 
coup mieulx ceulx qui ne font mal aulcun , 

(a) Sdétoite , dans la P^ie de Jules-César, §, 84. 

(b) Posteà soUdam columnam prope 'viginti pedum 
lapidis numidîci inforo statuit, scripsitque, Parenti 
patriœ. Id. ibid. §. 85. 

(c) Comme si îe peuple devait n'en 'vouloir conser- 
ver que le nom , et non pas en sentir les effets. E. J. 
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mesme de conséquence , qu^ils ne facent pas- 
ser, devant , quelque ioly propos du bien com- 
mun et soulagement publicque. Car vous 
sçavez bien , ô Longa , le formulaire , duquel 
en quelques endroicts ils pourroient user assez 
finement : mais en la pluspart , certes , il n'y 
peult avoir assez de finesse , là oii il y a tant 
d'impudence. Les roys d'Assyrie , et encores 
aprez eulx , ceulx de Mede , ne se presentoient 
en public que le plus tard qu'ib pouvoîent, 
pour mettre en doubte ce populas s'ils estoient 
en quelque chose plus qu'hommes , et laisser 
en cette resverie les gents qui font volontiers 
les Imaginatifs aux choses de quoy ils ne peu- 
vent iuger de veue. Ainsi tant de nations , 
qui feurent assez long temps soubs cet empire 
assyrien , avecques ce mystère s'accoustume- 
rent à servir, et servoient plus volontiers , 
pour ne sçavoir quel maistre ils avoient , ny à 
grand' peine s'ils en avoient ; et craignoient 
touts, à crédit, un-, que personne n'avoit 
veu. Les premiers roys d'Egypte ne se mon- 
troient gueres , qu'ils ne portassent tantost 
upe branche , tantost du feu sur la teste , et 
se masquoient ainsin , et faisoient les baste- 
leurs ; et , en ce faisant , par l'estrangeté de la 
chose ils donnoient à leurs subiects quelque 
révérence et admiration : où , aux gents qui 
n'eussent esté ou trop sots ou trop asservis , 
ils n'eussent appresté ( ce m'est advis ) sinon 
passetemps et risée. C'est pitié d'ouïr parler 
de combien de choses les tyrans du temps 
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passé faisoîent leur proufit pour fonder leur 
tyrannie j de combien de petits moyens ils se 
servoient grandement , ayant trouvé ce popu- 
las faict à leur poste {a) ; au quel ils ne sça- 
voient tendre filet , qu'il ne s'y veinst prendre 5 
du quel ils ont eu tousiours si bon marché de 
tromper , qu'ils ne l'assuiettissoient iamais 
tan», que lorsqu'ils s'en mocquoientle plus. 

Que diray ie d'une aultre belle bourde (è), 
que les peuples anciens prinrent pour argent 
comptant? ils creurent fermement (c) , que le 
gros doigt d'un pied de Pyrrhus, roy des 
Ëpirotes , faisoit miracles , et guarissoit les 
malades de la rate : ils enrichirent encores 
mieulx le conte , que ce doigt , aprez qu'on 
eut bruslé tout le corps mort , s'estoit trouvé 
entre les -cendres, s'estant sauvé , maugréle 
feu. Tousiours ainsi le peuple [dj s'est faict luy 
mesme les mensonges , pour , puis aprez , les 
croire. Prou de gents l'ont ainsin escript , 
tnais de façon , qu'il est bel à veoir qu'ils opt 
amassé cela des bruits des villes et du vilaia 
parler du populaire .Vespasian, revenant d'As- 

' — ■ 

{a) A leur gré. E. J. 
(ft) Sornette , fable , tromperie, E. J. 
(c) Tout ce qu*on dit ici de Pyrrhns est rap- 
porté dans sa vie par Platarqae, de la traduction 
d'Amyot. 

{d) Le peuple sot faict , etc. — Cette leçon est 
nne correction mannscrite qu'on trouve, avec pla- 
sieurs antres, à la marge de Texemplaire de la 
Bibliothéqne royale. N. 
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syrîe , et passant par Alexandrie pour aller à 
Rome s'emparer de l'empire, feit merveil- 
les {a) : il redressoit les- boyleux , il rendoit 
clairvoyants les aveugles. , et tout plein d'aul- 
tres belles choses auxquelles qui ne pouvoit 
veoir la faulte qu'il y avoit , il estoit ( à mon 
advis) plus aveugle que ceulx qu'il guarissoit. 
Les tyrans mesmes trouvoient fort estrange , 
que les hommes peussent endurer un homme 
leur faisant mal : ils vouloient fort se mettre 
la religion devant , pour garde corps , et , s'il 
estoit possible, empruntoient quelque eschan- 
tillon de divinité , pour le soubstien de leur 
meschante vie. Doncques Salmonee, si l'on 
croid à la sibylle de Virgile et son enfer, pour 
s'estre ainsi mocqué des gents , et avoir voulu 
faire du lupiter, en rend maintenant compte, 
où elle le veid en l'arriére enfer, 

Souffrant cruels torments , pour vouloir imiter 
Les tonnerres du ciel, et feux de Jupiter. 
Dessus quatre coursiers il s'en alloit, bran.sl.mt 
( Haut monté ) dans son poing un grand flambeau 

bruslaut , 
Par les peuples grégeois (B) et dans le plein marché. 
En faisant sa bravad* : mais il entreprenoit 
Sur l'honneur qui, sans plus, aux dieux appartenoit. 
L^inseosé , qui l'orage et fouldrc in'mitable 
Contrefaîsoit (d'airain, et d'an cours effroyable 
De chevaux comepieds) du Père tout puissant : 
Le quel, bientost aprez, ce grand mal punissant, 

(«) Suétone , dans la Fie de Vespasien , J. 7. 
\h) Grecs, E. J. 
VI. 28 
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loncet, BOB BB flaBibeau , bob pas Boe lamiere 
D*uBe torche de cire, tTecques sa famiere. 
Mats par lé rude coup d'aae horrible tempeste-f 
11 le porta çà bas , les piecb par dessas teste (a). 

Si celuy qui ne faisoit que le sot est à cette 
heure si bien traicté là bas , ie crois que ceult 
qui ont abusé de la religioû , pour estre mes->> 
chants, s'y trouyeront eticores à meilleures 
enseignes. 

Les nostres semèrent en France ie ne sçais 
quoy de tel , des crapauds , des fleurs de liz , 
Pampoule , Foriflan (b). Ce que de ma part (c) , 

{a) Ceàt ooé traduction fade et grossière de ces 
beaax irers latiiis : 

Vidi et cttfAèle* dantem SihkitfiDitâ ]KMà> , 
Dook ttatàta lovi> et soUhfts iiAltatdr OiyA^. 
Qnattaor hic ravectas eqnn , et kaq>4da qaaiMitt, 
Per Grai&m populos, mediseqne per ElidU orbem, 
Ibat oTanB, dÎTftmque tibi poscèbat faonoreià : 
Démens ! qui nimbes et non hnitabBe fuîmes 
AEre et coraipediMai cuita simulârat eqnornm. 
At pater omnipotent densa tnter nubila telvm 
Contorsit (non ille fiaces, nec famra taedis 
Lnnûna) pnecipitemqne immani tuibine adi^it. 

Viao. uŒneid, 1. 6, t. 585, etc. 
(Jb) VOrifiamme. E. J. 

(c) Par lOQt ce qoe La ï(oetie hôbs dit ici des 
flenrs de liz, de 1 amponle et de roriflan , il est aisé 
de deviner ce qn'il pense Teriublemeot des choses 
merveilleases qu'on en conte; et le bon Pasqnier 
n eu jogeoit point antrement que La Boëtie. « 11 y 
» a en ehaqbe répnbliqne (nons drt-il dans ses 
>> Recherches de la France, 1. 8, c. ai) plnsienrs 
* histoires que Ton tire d'one longoe aodekineté. 
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comment qu'il en soit, ie ne Vfulx pas en- 
cores mescroirç , puis que nous et nos ances- 
tres n'avons eii aulcune occasion de FaTobr 
mescreu , ay^ts ton$iours des roys si bons 
en la paiif , si vaillants en la guerre , que , 
encore^ qu'ils naissent fojs, si semble il qu'ils 



» sans qae le plas da temps ron en paisse sonder 
» la vraye origine ; et toatesfois on les tient non 
» seulement pour Teri tables , mais pour grande- 
» ment anctorisées et sacrosainctes. De telle mar- 
» que en trouvons nous plusieurs, tant en Grèce 
» qa*en la yille de Rome ; et de cette même façon 
» avons nous presquç tir^, entre nons, Tancienne 
» opinion que nous eûmes de TAuriflamme , Vinf 
B vention de nos Fleurs 4e Lys , que nous attri- 
» bnons à la Divinité , et plusieurs autres belles 
» choses, les quelles bien Qu'elles ne soient aydées 
» d*auteurs anciens , si est ce qu*il est bien séant k 
n tout bon ciroyen de les croire pour la majesté de 
» l'Empire ». Tout cela, réduit k sa juste valeur, 
•ign''fie que c est par complaisance qu*il faut croire 
ces sortes de cboies, eh' il crederle è c^riêsia. Dans 
un au^re fi&drott da i^lme ouvrage (/. a, c. 17 ), 
Pasquier remarque qn'il y a e» ànë rois de France 
qui ont eu pour arqioiriçs trois crapauds, mais qt|<8 
« Clovis, pour rendre son royaume plus miraca-> 
» leux, se fit apporter par un herraite, comme par 
• advertissemeot du ciel, les fleurs de lys, les 
» quelles se sont continuées jnsques k nous ». Ce 
dernier passage n*e pas besoin de commeniaire : 
Fauteur y déclare fort nettement, et sans détoar, 
à qui Ton doit attribuer Tinvention des fleurs de 
lys. C. 
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ont esté non pas faicts comme les aultres par 
la nature , mais choisis par le Dieu tout puis« 
sant , devant que naistre , pour le gouverne- 
ment et la garde de ce iroyaume. Encores 
quadd cela n'y seroit pas , si ne vouldrois ie 
pas entcer en lice pour débattre la vérité de 
nos histoires y ny Tesplucher si privement, 
pour ne tollir {a) ce bel estât , oii se pourra 
fort escrimer nostre poésie Françoise , main- 
tenant non pas accoûstree , mais , comme il 
semble, faicte toute à neuf, par nostre Ron- 
sard , nostre Baif , nostre du Bellay , qui en 
cela advancent bien tant nostre langue, que 
i'ose espérer que bientost les Grecs ny les La- 
tins n'auront gueres , pour ce regard , devant 
noifs, sinon possible que le droict d'aisnesse. 
Et certes ie ferois grand tort à nostre rhylhme 
( car i'use volontiers de ce mot , et il ne me 
desplaist) pource qu'encores que plusieurs 
Feussent rendu mechanique , toutesfois ie 
veois assez de gents qui sont à mesme pouiir 
la r'annoblir, et luy rendre son premier hon- 
neur : mais ie luy ferois, dis ie , grand tort de 
luy oster maintenant ces beaux contes du roy 
Glovis , aux quels desià ie veois , ce me sem- 
^ ble , combien plaisamment , combien âi son 
ayse , s'y esgayera la veine de nostre Ronsard , 
en sa Franciade. l'entends sa portée, ie cog- 
nois l'esprit aigu, ie sçais la grâce de l'homme : 
il fera ses besongnes de l'oriflan , aussi biea 

(«) Enlever, ternir. E. J, 
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que les RomaÎDS de leurs anciles (a) et des 
boucliers , du ciel en bas iectez, ce dict, Vir- 
gile : il mesnàgera nostre ampoule aussi bien 
que les Athéniens leur panier d'Ërisichtbone : 
il se parlera de nos armes encores dans la 
tour de Minerve. Certes ie serois oultrageux 
de vouloir desmentir nos livres, et de courir 
ainsi sur les terres de nos poëtes. Mais pour 
revenir, d'où ie ne sçais comment i'avois des- 
tourné le fil de mon propos , a il iamais esté 
que les tyrans , pour s'asseurer, n'ayent tous- 
iours tasché d'accoustumer le peuple envers 
eulx , non pas seulement à l'obeïssance et ser- 
vitude, mais encores à dévotion. Doncques 
ce ique i'ay diet iusques icy, qui apprend les 
gents à servir volontiers , ne sert gueres aux 
tyrans que pour le menu et grossier popu- 
laire. 

Mais maintenant ie viens, k mon ad vis, h 
un poinct, le quel est le secret et le resourd (b) 
de la domination , le soubstien et fondement 
de la tyrannie : Qui pense que les hallebardes 
des gardes , Fassiette du guet , garde les ty- 
rans , à mon iugement se trompe fort : ils s'en 
aydent , comme ie crois , plus pour la forma- 
lité et espovantail , que pour fiance qu'ils y 
ayent. Les archers gardent d'entrer dans les 
j>alais les malhabiles qui n^ont nul moyen, 

(à) ^\ lups^ linciU« c<do. 

Via«. ^^neid. I. 8 , ▼. 664. 
(A) £f r^ssorf, C, 
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non paa lei bien armez qui peuvent fiiîre 
quelque entreprû^e. Certes , 4e$ empereurs 
romains il ei t ej«é k compter qu'il n'y en a 
pas eu tant qui ayeni eschappé quelque daa- 
gier par le secours 4e leurs archers , comme 
de ceub( 1^ qui on( esié tuez par leurs gardes* 
Ce ne sont pas le^ bandes i» gents k cbe^I, 
ce ne sont pas les compaignies de gents à 
pied , ce ne soni pas les armes, qui de^fendent 
le tyran ; mais , on ne le croira pas du prer 
mier coup, toutesfois il est vray, ce sont 
tousioursyiuatr^ OU cinq qui maintiennent Ifi 
^ran , quatre ou cinq qui luy tiennent le 
pays tout en serrage. Tousioors il a esté que 
cifiq ou six <mt eu Taureille du t3nnin , et s'y 
spnt approcbe? d'eulx mesmes, ou bien ont 
esté appeliez par luy, pour estre les eomplices 
de ses cruautez , les compaignons de ses pbt- 
sirs , maquereau:^ de ses voluptez , ei eem- 
muns au bien de ses pilleries. Ces ^U addr»^ 
sent si bien leur chef, qu'il âiult , pour la 
société , qu'il soil meschaut > mm pas seule* 
ment de ses meschaueetez , mais eneores des 
leurs. Ces six ont six cents , qiu pvou^tent 
soubs eulx, et font de leurs six cents ce que 
les six font au tyran. Ces six cents tiennent 
soubs eulx six mille, qu'ils ont eskvez en 
estât , aux quels ils ont faict donner ou le 
gouverpement des provinces , ou le manie- 
ment des deniers, à an qu'ils tiennent la main 
k leur avarice et cruauté , et qu'ils l'exécutent 
quand il sera temps , et facent tant de mal 
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d*«îllettrs, que ik ne puissent durer cpie soubs 
leur ufnbre, ny s'exempter, que par leur 
moyen , des lois et de la peine, (k'ande est la 
suite qui vient après de cela. Et qui vouldra 
s'amuser k devutder ce filet, il yerra que, 
■on pas les six mille , mais les cent mille, les 
millions, par cette ehorde, se tiennent au 
tyran , s-aydant d'ieelle f comme , en Homère, 
Jupiter qui se Tante, sSl tire la chaîsne, 
d'amener vers soy touti les dieulx. DeUi ve- 
noit la creue du sénat soubs Iule , Festablîs- 
sèment de nouveaux estats, esl^^tion dW- 
fices 'y non pas certes , k bien prendre , refor- 
mation de la iustiee , mais nouveaux soubs- 
tiens de la tyrannie. En somme , Ton en vient 
ik , par les faveurs , par les gaings ou re- 
gaings (a> cpe l'on a avecques les tyrans , qu'il 
se treuve quasi autant de gents aux quels la 
tyrannie semble estre proufitable , comme de 
ceulx k qui la liberté seroit agréable. Tout 
ainsi que les médecins disent qu'k nostre 
corps , s'il y a quelque ebose de gasté , deslors 
qu*en aultre endroict \\ s'y bouge rien {b) , il 
se vient aussi tost- rendre vers cette partie 
véreuse : pareillement , dedors qu'un roy s'est 
déclaré tyran , tout le mauvais , toute la lie 

(a) Les gaînt on parts de gains. E. J* 

(b) Il s'y fçit quelque fermentation , quelque tu* 
meur, — De bouge , qni , f eloa Nicot , signifie ce 
qui eat coinme renflé, et «criant en tomeor, est 
▼ena bouger dans le t ens qo'On TexpUqae ici* C 
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du royaume , ie ne dis pas un tas de larr6- 
neaux et d'essaurlllez (a) , qui ne peuvent 
gueres faire mal ny bien en une republieque , 
mais ceulx qui sont taxez d'une ar4ente ani>- 
bition , et d'une notable avarice , s'amassent 
autour de luy, et le soubs tiennent, pour avoir 
part au butin, et estre, soubs le grand tyran, 
tyranneaux eulxmesmes. Ainsi font les grands 
voleurs et les fameux coursaires : les uns des- 
couvrent le pais , les aultres cbevalent (b) les 
voyageurs 3 les uns sont en embusche, les aul- 
' très au guet ^ les uns massacrent , - les aultres 
despouillent j et encores qu'il y ay t entre eulx 
des prééminences , et que les uns ne soyent 
que valets , et les aultres lés cbefs, de l'assem- 
blée , si n'en y a il à la fin pas un qui ne se 
sente du principal butin , au inoius.de la re- 
cbercbe. On dict bien que les pirates ciliciens 
ne s'assemblèrent pas seulement en si grand 
nombre , qu'il fallust envoyer contre eulx 
Pompée le grand , mais encores tirèrent à leur 
alliance plusieurs belles villes et grandes ci- 
tez, aux bavres des quelles ils se mettoient 
en grande seureté , revenant des courses ; et 
pour récompense leur bailloieût quelque prou* 
lit du recellement de leurs pilleries. 

(a) De faquins , de gens perdus de réputation , qui 
ont été condamnés à avoir les oreilles coupées, — 
EssauriUez on essaureillez ^ rei aoribns dîniinati. C. 

{b) Poursuivent les 'vo^'ageurs pour les détrousser .■« 
clievaler un hoiYime, comme on chevale les per-» 
diix, captare, Nicot. C. 
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Ain^i le tyran asservit lessufaiects , les uns 
par le moyen des aultres, et est gardé par 
ceuix des quels , s^ls valoient rien , il se deb- 
vroit garder j mais, comme on dict, pour 
fendre le bois il se faict des coings du bois 
mesrae : voylà ses archers , voylà ses gardes , 
voylà ses hallebardiers. Il n'est pas qu'eubc 
mdsmes ne souffrent quelquesfois de luy : 
mais ces perdus , ces abandonnez de Dieu et 
des hommes , sont contents d'endurer du mal , 
pour en faire , non pas à celuy qui leur en 
faict , mais k ceulx qui en endurent comme 
eulx , et qui n'en peuvent mais. Et toutesfois , 
voyant ces gents là , qui naquettent {a) le 
tyran , pour faire leurs besongnes de sa tyran- 
nie et de la servitude du peuple , il me prend 
souvent esbahisseraent de leur meschanceté , 
et quelquesfois quelque pitié de leur grande 
sottise. Car, à dire vray, qu'est ceaultre chose 
de s'approcher du tyran , sinon que de se tirer 
plus arrière de leur liberté , et ( par manière 
de dire ) serrer à deux mains et embrasser la 
servitude? Qu'ils mettent un petit k part leur 
ambition , que ils se deschargent un peu de 
leur avarice^ et puis , qu'ils se regardent 

(a) Flattent le tyran , lui font servilement la cour. 
Du temps de Nicot , on appeloit naquet le garçon 
qai, dans le jen de paame, sert les joaeurs : et 
c'est de ce mot, qni n'est plas en nsage, qn*a été 
formé naqueter on nacqueter , qn'on a conservé 
dans le Dictionnaire de V Académie française» G. 



Digitized by CjOOQ IC 



t 



SS4 DE LA SraiTITUDE 

eulx mesmes , qa*ilg se recogaoissent \ et as 
Terroat claîremént , que les villageois , les 
païsans, les quels, tant qu'ils peuvent, ils 
fiuillent aux pieds , et en ïônt pis que des foi^ 
ceats ou esclaves j ils verront , dis ie , que 
ceulz là , ainsi mal menez , sont toutesfois , au 
prix d'eulx, fortunes et aulcunement {a) libres. 
Le laboureur et IW^isan, pour tant qa*ik 
soyent asservis , én^Mnt quites , en, faisant ce 
qu'on leur dict : mais le tyran veoid les aul* 
très qui sont , prez de lciy , coquinants et men- 
diants sa &veur j il ne âiult pas seulanent 
qu'ils fecent ce qu'il dict , mais qu'ils pensent 
ce qu'il veult , et souvent , pour luy satisfaire , 
qu'ils préviennent encores %q% pensées. Ce 
n'est pas tout à eulx de luy obéir , il £iuh en- 
cores luy ccmiplaire ; il fiult qu'ils se rompait, 
qu'ils se tormentent , qu'ils se tuent k travailler 
en ses al&ires , et puis , qu'ils se plaisent de 
son plaisir, qu'ils laissent leur goust pour le 
sien , qu'ils forcent leur complezion , qu'ib 
despouillent leur naturel \ il fault qu'ils pren- 
nent garde à %^ paroles , k sa voix , k ses signes, 
a ses yeulx ^ qu^ils n'ayent ny yeulx , ny pieds, 
ny mains , que tout ne soit au guet , pour 
espier ses volontez , et pour descouvrir ses 
pensées. Cela est ce vivre heureusement ? cela 
s'appelle il vivre ? est il au monde rien si in- 
supportable que cela, ie ne dis pas à un homme 
bien nay, mais seulement ^ un qui ayt le sens 

(a) Ei en quelque sorte lihres» E. J. 
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commun , ou , sans plus , la face d'un homme ? 
Quelle condition est plus mîserdl^, que de 
yfbrre ainsi , qu'on n'ayt rien k soy, tenant 
d'aukrujr son a jse , sa liberté , son corps et 
sa vie ! 

Mais ils vettlent servir, pour faigner dei 
biens : comme s'ils ponvoient rien gaigner qui 
feust k eulx , puis que ils ne peuvent pas dire 
d'eulz , qu'ils soyent à èulz mesmes,) et , 
comme si aulcun ponvoit rien avoir de propre 
soabs un tyran , ils veulent faire que les biens 
soyent à eulx , et ne se souviennent pas que 
ce sont eulx qui luy donnent la force pour 
oster tout à touts, et ne laisser rien qu'on 
puisse dire estre k personne : ils veoient que 
rien ne rend les hommes subiects à sa cruauté , 
que les biens ; qu'il n'y a aukun crime envers 
luy digne de mort, que le de quoy ^ qu'il n'aimé 
que les richesses ; ne desfaict cpie les riches 
qui se viennent présenter, comme devant le 
boucher , pour s'y offHr ainsi pleins et relaicts, 
et luy en faire envie. Ces favoris ne se dotb> 
vent pas tant souvenir de ceulx cpii ont gaigné 
autour des tyrans beaucoup de biens , comme 
de ceulx qui ayants quelque temps amassé , 
puis aprez y ont perdu et les biens et la vie : 
il ne leur doibt pas venir en l'esprit combien 
d'aultres y ont gaigné de richesses , mab com< 
bien peu ceux là les ont gardées. Qu'on des- 
couvre toutes les anciennes histoires j qu'on 
regarde toutes celles de nostre souvenance , et 
on verra , tout à plan, combien est grand la 
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nombre de ceulx qui ayants gaigné par mau^ 
vais moyens l'aureille des princes, et ayants 
ou employé leur mauvaistié ou abusé de leur 
sîmplesse , à la fin par ceulx là mesmes ont 
esté anéantis , et autant que ils avoient trouyé 
de facilité pour les eslever, autant puis aprez 
y ont ils trouvé d'inconstance pour les y con- 
server. Certainement en si grand nombre de 
gents qui ont esté iamais prez des mauvais 
roys , il en est peu , ou comme point , qui 
n'ayent essayé quelquesfois en eulx mesmes la 
cruauté du tyran qu'ils avoient devant 'attisée 
contre les aultres : le plus souvent, s'estants 
enricbis, sous umbre de sa faveur, des des - 
pouilles d'aultruy, ils ont eulx mesmes en- 
ricbi les aultres de leur despouille. 

Les gents de bien mesme , si quelquesfois 
il s'en treuve quelqu'un aimé du tyran , tant 
soient ils avant en sa grâce , tant reluise en 
eulx la vertu et intégrité qui , voire aux plus 
meschants , donne quelque révérence de soy 
quand on la veoid de prez , mais ces gents de 
bien mesme ne sçauroient durer , et fault qu'ils 
se sentent du mal commun , et qu'à leurs des- 
pens ils esprouvent la tyrannie. Un Seneque , 
un Burre (a) , un Trazee , cette terme (Jb) de 
gents de bien , desquels mesme les deux leur 

(a) Un Burrkus , un Thraséas. C. 

(Jb) Ce trio , poarroit-ou dire aojourdlini , s'il 
étoit permis d'employer le mot de fri'o dans nn sens 
graye et aétieaz. C. *— Cela n'est pas possible : il 
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mauvaise fortune les approcha dW tyran, et 
leur meit en main le maniement de ses af- 
faires 'y touts deux estimez de luj, et chéris , 
et encores l'un Favoit nourri , et avoit pour 
gages de son amitié , la nourriture de son en- 
fance : mais, ces trois là sont suffisants tes- 
moings , par leur cruelle mort , combien il y 
a peu de fiance en la faveur des mauvais mais* 
très. Et, à la vérité, quelle amitié peult on 
espérer en celuy qui a bien le cœur si dur, de 
haïr son royaume qui 'ne faict queluy obeïr, 
et le quel (a) , pour ne se sçavoir pas encores 
aimer, s'appauvrit luy mesme , et destruit son 
empire? 

Or, si on veult dire que ceulx là (b) pour 



faadroit dire, cette trinité oa ce triumyireu de gens 
de bien. E. J. 

{a) Car an roi qui copnoîtroit ses vrais intérêts, 
ne saaroit s'empêcher de Toir qa en « appanvris- 
■ sant ses sDJets, il sappaavriroit aassi certaine- 
» ment Ini-même qa'nn jardinier qai , après avoir 
» caeilli le frait de ses arbres, les cooperoit poar 
•lies vendre». C'est ce qa' Alexandre comprit si 
Lien , qu'il se fit une loi de n'imposer anx peuples 
qu'il conquit en Asie , que le même tribut qu'ils 
avoient accoutumé de payer à Darius; sur quoi 
quelqu'un lui ayant remontré qu'il pouvoit tirer 
de pins gros revenus d'un si grand empire, il ré- 
pondit, «Qu'il n'aimoit pas le jardinier qui cou- 
» ppît jusqu'à la racine des choux , dont il ne de- 
» voit cueillir que les feuilles ». C. 

{b) Que Burrhus , Sénèque et Thraséas ne sont 

29 
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avoir bien vescu sont tumbez en ces îmM>nye' 
nlents , qu'on regarde hardiement autour de 
celuy là mesme (a), et on yerra que ceulx qui 
/ veinrent en sa grâce, et s'y mainteiurent par 
meschancetez , ne feureut pas de plus longue 
durée. Qui a ouï parler d'amour si abandon^ 
fiée , d'aâèction si opiniastre ? qui a ramais leu 
d'homme si obstineement acbmmé envers 
femme, que de celuy là enyers Poppee? or 
fbut elle aprez {b) empoisonnée par luy mesmcL 
Agrippine sa mère avoit tué son mary Glau<W 
pour iuy faire place eh l'empire 4 pour l'obli-^ 
ger, elte n'avoit iamais faict difficulté de rien 
faire ny de soufifrir : doncques son fils memne , 
son nourrisson, son empereur faict de sa 
main (c) , aprez l'avoir souvent faillie^ luy osU 

tombés dans ces inconvénients que pour avoir été gens 
de bien. C. 

{a) De Néton. 

{b) Seloû Saëtone et Tacite, Néron la taa d'an 
coup de pied qa'il Ini donna dans le temps dé sa 
grossesse. *Poppœam (dit le p^mîèr dans la Pie 
» de Néron, J. 35 ) unicè dilexit. Et tàmen ipsam 
• quoque, ictu calcis , occidit». Pour Tacite, il 
^ajoute que c'est plalôi par passion qne snr on fon- 
dement raisonnable , qne quelques écrivains ont 
publié que Poppée avoit été empoisonnée par Né- 
ron. « Poppœa, dit-il , tnortem obiit , fortuitâ marin 
» itacundiâ, à quo gravida ictu calcis afflicta est. 
■ Neque enim venenum crediderim, quanwis quidam 
» scriptorés tradant odio magis quèun exjide ». An- 
nal, 1. 16, ab initio. C. 

(c) rofez SciToirt, dans lâ ViedtNérony ^. 34. 
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la yie : et n'y eut lors personne qui ne dict 
qu'elle avoit fort bien mérité cette punition , 
si c'eust esté par les mains de quelque aultre , 
que de celuy qui la luj avoit baillée. Qui feut 
oncques plus aysé à manier, plus simple, 
pour le dire mieulx, plus yray niaiz, que 
Claude l'empereur? qui feut oncques plus 
coëffé de femme , que luy de MessaÛne ? Il b 
meit enfin entre les mains du bourreau. La 
simplesse demeure tousiours aux tyrans , s'ils 
en ont , k ne sçavoir bien faire -y mais ie ne 
sçais comment à la fin , pour user de cruauté , 
mesme envers ceulx qui leur sont prez , si peu 
qu'ils ayent d'esprit, cela mesme s'esveille. 
Assez commun est le beau mot de cettuy 
Ik (a) , qui voyant la gorge descouverte de sa 
femme, qu'il aimoit le plus , et sans laquelle 
il sembloît qu'il n'eust sceu vivre , il la caressa 
de cette bel(e parole , « Ce beau col sera 
tantost coupé, si iele commande ««Voylà pour 
quoy la pluspart des tyrans anciens estoient 
communément tuez par leurs favoris, qui,, 
ayants cogneu la nature de la tyrannie , ne se 
pouvaient tant asseurer de la volopté du 
tyran , comme ils se desfioient de sa puis- 
sance. Ainsi feut tué Domitian (b) , par Es- 

(a) Oe Caliguh , leqael , dit Suétone dans sa vif, 
g. 33 , «c QuQtks uxoris vel amicula çoUum exoscu- 
» laretur, ad4ebat : Tan bona ceryix , simui acj'uS' 
» sero , demetur ». 

{è) SuÉTOHS, dans la Fie d&Domùkn, $.17* 
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tienne; Commode , par une de ses amîés 
mesme (a) ; Antonin (6} , par Màcrin ; et de 
mesme quasy touts les aultres. 

C'est cela , que certainement le tyran n'est 
iamais aimé , ny n'aime. L'amitié , c'est un 
nom sacré , c'est une chose saincte , elle ne 
se met iamais qu'entre gents de bien , ne se 
prend que par une mutuelle estime ; elle s'en- 
tretient , non tant par un bienfaict , que par 
la bonne vie. Ce qui rend un ami asseuré de 
l'aultre , c'est la cognoissance qu'il a de son 
intégrité : les respondants qu'il en a , c'est son 
bon naturel , la foy , et la constance. Il n'y 
peult avoir d'amitié , là oii est la cruauté , là 
où est la desloyauté, là oii est l'iniustice. 
Entre les meschants quand il s'assemblent , 
c'est un complot , non pas compaignie ; ils 
ne s'entretiennent pas , mais ils s'entrecrai- 
gnent ; ils ne sont pas amis , mais ils sont 
complices. 

Or , quand bien cela n'empescberoit point , 
encores seroît il mal aysé de trouver en un 

(a) Qui se noinmoit Marcia. Hbbodun, L i. 

{h) Antonin CaracaUa , qn'ao centurion, nomni« 
Martial, tua d'an coup de poignard, à Tinstigatioa 
de Macrin, comme on peat voir dans HéRoniEir, 
I. 4 , vers la fin. Le premier imprimeur de ce dis- 
cours a mis ici ÎHarin an lieu de Macrin : faute 
évidente. Etienne de La Boëtie ne ponvoit pas se 
tromper an nom de Macrin, trop connu dans lliis- 
toire , puisqu'il fut élu empereur à la place d'An- 
tonio Caracalla. C. 
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tyran une amour asseuree ; parce qu'estant au 
dessus de touts , et n'ayant point de compai- 
gnon , il est desià au de Ik des bornes de 
Famitié qui a son gibbier en l'équité , qui ne 
veult iamais clocher, ains est tousiours eguale. 
Voylà pourquoy il y a bien ( ce dict on ) entre 
les voleurs quelque foy au partage du butin , 
pourcc qu'ils sont pairs et compaîgnons , et 
que s'ils ne s'entr'aiment , au moins ils s'en- 
trecraignent , et ne veulent pas , en se desu- 
nissant , rendre la force moindre : mais du 
tyrtin , ceulx qui sont les favoris ne peuvent 
iamais avoir aulcune asseurance , de tant 
qu'il a apprins d'eulx mesmes qu'il peult tout , 
et qu'il n'y a ny droict ny debvoir aulcun qui 
l'oblige ; faisant son estât de compter sa vo- 
lonté pour raison , et n'avoir compaignon 
aulcun , mais d'estre de tout maistre. Donc- 
ques n'est ce pas grand' pitié, que voyant tant 
d'ejcemples apparents , voyant le dangier si 
présent , personne ne se veuille faire sage aux 
despens d'aultruy ? et que , de tant de gents 
qui s'approchent si volontiers des tyrans , il 
n'y en ayt pas un qui ayt l'advîsement et la 
hardiesse de leur dire ce que dict (comme 
porte le conte ) le renard au lion qui faisoit le 
malade : « le t'irois veoir de bon cœur en ta 
» tasniere : mais ie veois assez de traces de 
» bestes qm vont en avant vers toy , mais en 
M arrière qui reviennent, ie n'en veois pas 
» une ? » 
Ces misérables veoient reluire les thresor» 
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du tyran, et regardent toutâ estonnez les 
rayons de sa braverie (a) i e% , alleicfaez de 
cette clarté , ils s'approchent , et ne voient 
pas qu'ils se mettent dans la fiante qui ne 
peult faillir à les consumer : ainsi le satyre 
indiscret ( comme disent les ûd>les ) , voyant 
esclairer le feu trouvé par le sage Promethee , 
)e trouva si beau, qu'il Talla baiser, et se 
brusler (^) : ainsi le papillon , qui , espérant 
iouïr de quelque plaisir , se met dans le fea 
pource qu'il reluit , il esprouve l'aultre vertu , 
cela qui brusle , ce dict le poëte toscan. Mais 
encores , mettons qqe ces mignons eschap- 
peut les mains de celuy qu'ils servent j ils ne 
se saulvent iamais du roy qui vient aprez : s'il 
est bon , il fault rendre compte, et recognoistre 
au moins lors la raiso9 : s'il est mauvais , et 
pareil h leur maistre , U ne sera pas qu'il n'ait 
aussi bien ues f^ivoris , lesquels communément 
ne sont pas contents d'avoir k leur tpur la place 
des aultres, s'ils n'ont encores le plus souvent 
et les biens et la vie. Se peult il doncques faire 
qu'il se trouve ^ulcun , qui ,,en si grand péril » 

(a) De iiK magnificence, E. J. 

(b) Ceci est pris d'an traité de Plotarqae , inti- 
talé , Comment on pourra recevoir uti^itJ de ses en- 
nemis , c. a, de la tradaction d'Amyot, dont voici 
les propres paroles : « Le satyre Tonlat baiser et 
• embrasser le fea , la première Ibis op^il le veid ; 
» mais Prometbeas loi cria : Bouquin ^ tu pUureraâ 
m la barbe de ton menton ; car il brusle qumnd on y 
a touche ». C. 
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avec^es ai peu d'asieurapce) Teuillfs prendre 
cette malbeureaseplaoe , 4e seryîrea si g^pand' 
peÎQe un ai dangereux maistre ? Quelle peine , 
quel mfu^re eat ce ! vray Dieu ! ettre uuîet et 
tour aprez peur sopger pour plaire ^ un , et 
neantfl9ioins se craindre de luy, plus «j^ue 
d^honime du monde ; avoir tousieurs Tqsil au 
guet , Taureille aux escoute« , pour expier (a) 
d'oii viendra le coup , pour descouvrir lea 
embusches , pour sentir ib) la mine de ses 
compagnons , pour adviser qui le trahit » rire 
k cha«cun , se craindre de touts , n'avoir aul- 
eun ny ennemy ouvert » ny afuy asseuré j 
ayant tousiours le visege- ri^nt et le coeur 
transy , ne pouvoir estre ioyeux » et n'oser 
estre triste ! 

Mais c'est plaisir de considérer , Quest ce 
qui leur revient de ce grand tonnent , et le 
bien qu'ils peuvent attendre de letir peine et 
de cette misérable vie.. Volontiers le peuple , 
du mal qu'il spuffire , u'eu accuse pa^ le tyran , 
mais oeulx qui le gouvernent : ceulx là , les 
peuples , les nations , tout le monde , k Fenvy , 
iusques aux paisans , iusques aux laboureurs , 
ils savent leurs noms , iU descbiffirent leurs 
vices y ils amassent sur eulx mille oultrages , 
mille vilenies , mille mauldissons ; toutes 
leurs oraisons , touts leurs vœux sont contre 

(a) Expier ett caruinanuMit nna faote : il faot 
tspwTf c*a6t-à-dire , épier. E. J. 
(è) Pour èvenier la mine: E. J. 
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ceulx là 'y touts les malheurs , toutes les pes- 
tes , toutes les famines , ils les leur repro- 
chent y et si quelquesfois ils leur font par ap- 
parence quelcpie honneur , lors mefme ils les 
maugréent en leur cœur, et les ont en hor- 
reur plus estrange que les bestes sauvages. 
Voylà la gloire , voylà l'honneur qu'ils re- 
ceoivent de leur service envers les gents , àesh 
quels cpiand chascun auroit une pièce de leurs 
corps, ils ne seroient pas encores'(ce semble) 
satisfaicts , ny à demy saoulez de leur peine ; 
mais certes , encores aprez qu'ils sont morts , 
ceulx qui viennent aprez ne sont iamais si 
paresseux , que le nom de ces mangepeu- 
pies (a) ne soit noircy de l'encre de mille plu- 
mes , et leur réputation deschiree dans mille 
livres , et les os mesmes , par manière de dire , 
traisnez par la postérité, les punissant , en- 
cores aprez la mort , de leur meschante vie. 

(a) C'est le titre qa on donne à un roi dans Ho- 
MÉRK ( AnfAùCùfdç ^Acihtuç. JUad. A, V. 341 ) , et 
dont Lt'Boetie régale très-jnstement ces premiers 
ministres , ces intendants on surintendants des 
finances, qui, par les impositions excessives et 
injustes dont ils accablent le peuple , gâtant et 
dépeuplant les pays dont on lenr a abandonné le 
soin, font bientôt d'un puissant royaume où fleu- 
rissoient les arts, Tagriculture et le commerce, un 
désert affreux on régnent la barbarie et la pau- 
vreté, jettent le prince dans Tindigence, le rendent 
odienx à ce qui lui reste de sujets y et méprisable à 
sts voisins. C. 
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Apprenoi^s doncques quelquesfois , appre- 
nons à bien faire : levons les yeux vers le ciel , 
ou bien pour nostre honneur, ou pour Tamour 
de la mesme vertu , à Dieu tout puissant , as- 
seuré tesmoing de nos faicts , et iuste iuge de 
nos fault^s. De ma part , ie pense bien , et 
ne suis pas trompé , puis qu'il n'est rien si 
contraire à Dieu , tout libéral et débonnaire , 
que la tyrannie , qu'il reserve bien là bas à 
part pour les tyrans et leurs complices quelque 
peine particulière. 



FIN. 
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faute par tieftri TIII , roi d*AUglétérre , 53. Si 
les ambèssadéàrs d*UU prhiee lui doivent rien 
cacher dte aei afTaf&es , ^8. 

jimèiàùH. Phrt difUéil'e k dompter qile Téàidiir, k 
en juger (tar Tiétem)^te de César, IT, 179. L*exem- 
ple de LadisUs, roi de fluplés , semble prouver 
le contraire, 18 î. N*eàt pas un vice de petits 
compàguorts , TI , 4o« 

Ame. Doit avéir ^el^é objet Vrai ou faux dont 
elle i^hisse s*oecuper, I, 27, i8. Né regarde pas 
lek chdsés d'un même cèil et d*un même biais , 
II, 6. Elle se découvre en toUs ses muuvémeuts, 
t54. TMm au± choses telle forme qu'il lut 
fdatt i i55. Ce que la raison nous appreUd de sa 
nature, III, 217 etsuiv. Grande diversité d'opi- 
nidns sut l'endï^it du toTp* oà réside notre 
âme, t*o et stth. Différents «ëntimeUts sur Tori* 
pnt de lime, ^^ et jitiW. L'èpinion de la préexiir- 
teubé de» âmes , avant qUé d'être unies k nos 
corps, réfutée, «29 et saiv. Raisons d*Épicore, 
pour prouver que rime natt, se fortifie et s*^- 
foiblit aveé le corps, a3 a etsv», Vkmt de Iliom^e 
le plus sage sujette k devenir Time dMn Ibu, 484, 
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a35. L'imnorUlité de Vkmt foiblem«iit toateane 
par les plas hardis dogmatistes, a37, aSS. Sar 
qpoi e^t fondée Topipion de Vimiiiortalité des 
limes , a38 ef suiv. Transmigration d*on corps 
dans on antre, sonlenne par Platon : comment 
réfntée par Épicnre, a43 etsuiy* Si les facnltés 
et les inclinations de nos Ames dépendent de 
Fair, dn climat et dn terroir on nons Tirons; 
quelle est la conclusion qn^on peut tirer de U , 
2%') et suiv. "^n qnoi consiste le yéritable prix 
de Vaine» IV, 333. Bn qnoi paroit sa grandenr, 
V. ?3o, 

AMÉmcAïas. Ce fat leur candeur et lenr vert^ qni 
les liTra à la perfidie et à la férocité des Espa- 
gnols» Y» 184 et suiv* Magni^cence des jardins de 
îeors rois, x85. Par quels moyens les Américains 
forent snbjognés, 186. Gonment ils ont été trai- 
tés par les Espagnols, |88. Réponse vigoureuse 
et sensée que certains peuples d'Amérique firent 
anx Eiipagnols, qni les vonloient rendre tribu- 
taires, 189, Horrible bow^b^rie que les £spa« 
gnpis firent en Amérique de leurs prisonniers 
dé guerre, 193. iics ficbesaes des Américains 
moins considérable» qaW n^'^oit cm d'abord y 
et pourquoi , 194. 

AjpBMQpv. Quel compliment certains peuples d'A- 
mériqne firent à Femand Cortex, 1, 33;^ En qnel 
•eus les sHUTages de l'Amérique sont barbares, 
339. ^cellence de lenr police, 34o. Qnalité de 
leur climat, 341. Leurs bâtiments, leprs lits y 
ibid. Leurs repas, leur boisson, leor pain, 342. 
Comment ils passent le temps , iàUi. Où ils logent 
les âmes après la mort, 343. Lenrs prêtres et 
propbèies; en qnoi consiste leur morale; com- 
ment traité* ti leurs propbéùes se tronvent 
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fausses, 343. Lènrs guerres, leurs armes, lenrs 
combats, 344, 345. Pourquoi ils mangent Tenrs 
prisonniers, 345. Leurs guerres npbles et gêné' 
reuses, 347- Leur modération , leur cordialité, et * 
comment ils usent de la victoire, 348. Quelle est 
la jalousie de leurs femmes, 353. (Voy. Sauvages.) 

Ambstris, mère de Xerxès. Inhumainement pieu- 
se, III, 173. 

Amitié. Le fruit le plus parfait delà société, I, 2S6. 
Quatre espèces de liaisons entre les hommes , 
auxquelles le nom d*amitié ne convient pas pro- 
prement, ibid. et suiv. Amitié contre nature : fort 
en usage chez les Grecs : ce qu'en jngeoit Mon- 
taigne, 291. Idée -de Tamitié la plus accomplie, 
393 et suiv. En quoi se résout la vraie amitié, agS. 
Idée des amitiés communes , 297. Dans une ami- 
tié parfaite , c'est à celui qui reçoit que celui qui 
donne est obligé, 298. L'amilié parfaite est in- 
divisible, 299. Les amitiés ordinaires peuvent 
être partagées entre plusieurs personnes, 3oo^ 
Amitié unique et principale dénoue toules au- 
tres obligations, iâid. Amitié des maris envers 
leurs femmes, restreinte par la théologie, 324. 
Le vrai but de Tamitié, Y, 3x5. 

jimour. Comment se guérit, au jugement deCratès, 
m, lai. Combien cette passion a d'empire sur 
l'esprit de l'homme, 273. Si les désirs que l'amour 
inspire aux hommes sont les plus violents , lY, 
177. Moyens dont on s'est servi pour les amor- 
tir, 178. Ses emportements bannis du mariage, 
et pourquoi, V, 64. Tout tend, parmi les hom- 
mes, à mettre en jeu cette passion, 79. Ce que 
c'est que l'amour, lai. Il rend l'homme ridicule 
et semblable aux bétes , ibid. Ne doit point étr» 
condamné , puisqu'il nous est inspiré par la na«. 
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turf, 1^3. Parler discrètement de ramonr, cest 
le rendre plus piquant, 127. L'amoar des Espa- 
gnols et des Italiens, plas respectaeax et pTas 
timide, n*en est qne plas agréable, ia8. L*amoar 
doit être condoit par degrés et sans précipitation, 
ibid. et suw. Ponrqooi , en amonr, les homme» 
ont tort de blâmer la légèreté et rinconstance 
des femmes, i38. Pouvoir inj as te qne des amants 
favorisés s*attribuent snr leurs maîtresses, 14^. 
Avantages qa'on ponrroit retirer de Tamour dan» 
nn âge avancé, i54.Quel est Tâge auquel Tamour 
convient proprement et natareliement, i58. 

Amour conjugaL Doit être accompagné de respect^ 
I, 327. 

Amours dénaturées. Vrai moyen de les décréditer,. 
I, 160. 

Amurat. Immole six cents jeunes Grecs à Tâme de 
son père, I, 33o. 

Amtot (^Jacques). Loué de ce qne, dans sa traduc* 
tion de Plntarque , il n'a pas francisé les nom» 
latins , II, iio. Éloge de son style, 267. 

AiTACHJLRSis. Quel est, à son avis, le gouvernement 
le plus beurenx, II, 96. 

AjrACEÉoir. Sa mort, I, zoo. 

AjrAXAGORAs. Le premier pbilosopbe qui ait re- 
connu que tontes choses ont été faites et sont 
gouvernées par nn esprit infini, III, iSg. 

AiTAXARCttUS. Mis eu pièces par le tyran Nicocréon ; 
sa fermeté dans la douleur, II, 56, et 2a8, aag. 

AirAxiMAirnER. Son opinion sur la nature de Dien^ 
III ^ iSq. Et sur celle de notre âme, a 18. 

Amaximèkes. Son opinion sur la nature de Dieu, 
III, 159. 

AvDROcxns. Par quelle aventure il échappa à la 
mort qn il alloit subir, III , 80 et suiv^ 
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Ain>Roa , Ai|^«m , Traversoit la libye s«9s hok^ » 
VI, 159. 

AvcuHa^Ycea fort particoUer àp ^aelqnes fantUa- 
homvias angloi^ : réfle^iu k ce anjet , lU « x<^. 

Jnimaux. Voyaa ^«iM. 

AsTioojnis. CoouncDt se moqne d*an poète qoi IV 
Toit appelé^ib élu Soleil, II, 86. Gommant punit 
laa soldats d^Eomènea , son ennemi /aprii qa*ils 
le loi earent livré entre les mains , IV» 3 10. Com- 
ment il se dispensa de rien donner à nn philo* 
aophe cypiqne, VI, 66. 

AimocHus. Déponillé de ses conqaétès par nne 
lettre dn sénat romain, IV, 104* 

AifTiSTHbrBS. Sa réponse à eenx qni Ini repro- 
choient sa conversation ayecles méchants, II, 
^Sa nuzime sur la constance dans le malhenr, 
xa. Quel étoit, selon Ini, le meilleur apprentie* 
sage , 376. Sa réponse an prêtre qni , prêt à Tini- 
tier anxinystères d*Orphée, l'assaroit que ceux 
qni se voaoient à cette religion joairoient d*nn 
bonhenr éternel après la mort, III, i3. Pourquoi 
il conseilloit aux Athéniens d*ordonner que les 
ênes fussent employés an lahonrage comme lea 
chevaux , V, a35. 

AvrisTainas ou AimsTHiiriiTS , surnommé Hercule. 

Ce qn*il commandoit à ses enfanu, V, ai 5. 
AroLLODOtB , roi de Cassandre. Torturé par le squc 

venir de sa propre barbarie, II, ^63. 
Jpparencei, Pans la vie, le sage est déterminé par 
elles , m y x4i. Philosophes qni ont soutenu qi|*il 
se tropvoit dans nn même sujet des apparencea 
contraires , 307. Ou ne peut juger définitivement 
d*nqe chose par lea apparences qi|i» noua en don- 
nent les tens , 338. ^ 
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J^rohMton puhUque. Pourquoi doit éut ndier- 
cliée,III,394. 

ARrâsiuu. liOn^Ue de et qa'il MToit bien nacr de 
ees ricfiesaes, I|« 18 » 19. JoeqVà qoel point il 
résiste à la donlear 9 A8. S9 féponae i un jeone 
liomine efifiéiiiiiié , qui loi demnodoit ei le «âge 
poavoit être «monreoy , Y, i58. 

Abci|]A4 9 0Tan tU Thèlffs. Périt dans x^nt oonspir^- 
tion, poor avoir différé d'oarrir ooe lettre , II , 
a5g, 2€o. , 

▲&cHix.iopiiDs, m^Tif 1^ grondas. Pourquoi rejette 
réloge qa*pn )ai fait de son fils, II« 77* 

Jrchiucte, Coarte hfriingae d*op architecte an peu- 
ple d*Atliènes, I, 961. Dn langage des archi- 
tectes, I|, 163. 

AnonTT^S' Sa ntodératîon à^^^ la colère , lY, iS; , 
<4»8« Quelle aversion il avoit pour i^ne parfaite 
solitude, y, 336. 

4riQp^gfr Pourquoi ce f éqériUe sénat jngeoit de 
Quit,III, 964. 

AaiTiv. S il nérite le fiom de divin. , Il , 164. 

Ai^GirFÉEs. Peuple qui vivoit en sûreté sans arqies 
o(rensives,IJI,368 

Ajuosf». A quel fîge Montaigne cessa de prendre 
goAt à ses ouvrages , II, 34a. Ne peut être com- 
paré à Tirgile , 344. 

AmisTAacHDs. Ceqa*il disoil poor se jouer de la pré* 
somption de son siècle « YJ , 146. 

Abisti»b. Sa réponse è celui qui lui disoit qa*il 
devoit aimer ses enfants , parce qu'ils étoient 
sortis de lui, I, 287. A soulevé contre lui toute 
la philosophie par ses opiiûons hardies en 
ftveur de la volapté et de la richesse, II, 377. 
Ses mcpnrs louées, ihi4- Pourquoi ne fait pas 
difficulté dV^epter «ne rohe parfumée, III , 
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398. Pourquoi il souffre que Denys Je-Tyran lux 
crache an visage , ibid. Sa réponse à Diogène » 
qui lui dit que , s^il savoit vivre de cbons., il ne • 
feroit pas la cour à des tyrans, 399. Quel fruit 
avoittiré de la philosophie, IV, 36. Ce qull dit 
à des jeunes gens qui rougissoient de le ,voir en- 
trer chez une courtisane , Y, i36. 

Aristodemus, roi des Messéniens. Ce qui le déter» 
mine à se tuer, Y, 44. 

AaisTON. Comment il définit la rhétorique, II, 159. 
Son opinion sur la nature de Dieu , III , 162. A 
quoi coraparoit une leçon , Y, 34 1* 

Arstote. Comment condoiait rinstrnction d'A- 
lexandre,!, ^48. Comment définissoit Kamttié 
parfaite , 398. A quel âge il vonloit qu'on se ma- 
riât, II, 3o4. Qualification ridicule qu'il donne 
à rhomme, III , 106. S'il est véritahlement dog- 
matisie, i44.N'avoit point d'opinion déterminée 
sur la nature de Dieu, 160. Censuré pour avoir 
considéré la privation comme un principe, ai 3^ 
Combien il parut sensible à des médisances qu'on 
lui dit avoir été faites contre lui, lY, 116. Sa 
réponse à celui qui lui demandoit pourquoi on 
se plaisoit â voir sauvent les belles personner, 
YI, ii3. , 

AamÉiriE. Ses montagnes sont quelquefois toutes 
couvertes de neige , 1 , 377. 

Armes. Mauvaise cantnrae de ne les prendre que 
sar le point d*nne extrême nécessité, II, 33r. 
Armes des François, 332; des Mèdes, 333; de» 
piétons romains, 334; des Parthes, 336^ 

Armoiries. lucertaines , II , 1 1 3. 

Arras. Étrange obstination de plusieurs de ses habi- 
tants , lorsqu'elle fut prise par Louis XI, II, 41. 

Ar&ia , femme de Cécina Pœtui, Se poignarde eHe« 
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même ponr encourager son mari à éviter par sa 
mort le sappUce qni loi étoit destiné, lY, an 
et suiv. Belles paroles qn^elle dit après s'êlre 
donné le coap mortel, gâtées par Martial qui a 
prétenda les embellir, ai 3. 

Arbjus. On ne peat rien conclnre contre Ini de la 
manière dont il monrnt , 1 , 359. 

Artaxerces. Comment adoucit la rignear de quel- 
ques lois de Perse, II, 385. 

Artirius, général de V armée de Perse, Comment 
son cheval fut cause de sa mort. II, i3o. 

Asiatiques. Pourquoi ils menoient en leurs guerres 
femmes et concubines parées de leurs^plns riches 
joyaux, II, 120. 

Asivius PoLLio. Ce qn*il tronvoit à reprendre dans 
les Commentaires de César, II, 359. Sa lâcheté 
de ne vouloir publier la critique d'un ouvrage, 
qn après que Tauteur de cet ouvrage seroit mort, 

IV, 116. Pourquoi il ne voulut rien répliquer à 
Anguste , qui avoit fait des vers contre lui , 

V, ao/. 

Assassin, Deux assassins de Guillanme I*', prince 
d'Orange , IV, i46. 

Assassins , peuple dépendant de la Phénicie. Com- 
ment ils croient gagner le Paradis, IV, 148. 

Assyriens. Comment ils domptoient les chevaux 
dont ils se servoient à la guerre , II , 139. 

AsTAPA, "ville ^Espagne, Avec quelle fureur ses 
habitants se jettent dans un bûcher ardent avec 
leurs femmes , leurs enfants , et tout ce qu'ils 
avoient de plus précieux , II, a5a. 

Atalante. Par quel moyen elle fut vaincue à la 
course, V^ag, 

Maraxie des Pj-rrhoniens. Ce que c'est, lilj, i34 
et a|p. 
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^théisme. Rarement établi dans Tesprit de Hiomiiie 
comme on dogme sérieasement digéré, III, i6. 

ATHàirEf. Comment elle étoit aimée dea étrangers, 
V,73. 

ATHÉiriBifs. Lenr superstition sor la sépoltnre des 
morts, craelle et ppérite, 1 , 214, a$. Comment 
ils en sont punis , a5, a6. De leur dien incopnn, 

^ III, 167. Pourquoi firent couper les ponces aux 
^inètes, IV, 111. 

Athlètes. licor force est plorôt vigueur de neris 
que de cœur, I , %2^, Qui se sont privés des plai- 
sirs de Tamour, pour $e conserver pina agiles et 
plus vigoureux, II, 3o6. 

Atlaittide, lie. Son étendue, I, 333. Cenepent 
être rAmériqne , 336. 

Attilus ( Pompçaius ). Sa mort Tolontaire , III , 
354. 

Avarict, Ce qui la produit , II , 63. 

Aveugle, Histoire d'un gentilhomme avengle-4ié» 
m , 3i5. Exemple d*on hpmme devenu avengle 
en dormant, IV, 108. 

AuFiD;us. Sa mort,I, ioq. 

Auguste. Il veut se yenger de Neptune après une 
tempête , I, 3o. Comment il témoigne son. afflic- 
tion pour avoir perdis quelques légions, ibid, 
Conjuratiou de Cinna contre ce prince , décon- 
Terte nn peu avant lexécution , 1 75. Son discours 
à Cinna, 176 etsuiv. Sa clémence envers ce con- 
juré, et avantages qu'il en retira, 178. Son som- 
meil profond à l'heure d'une bataille, H, 104. 
Quel âge il fixa pour l'ej^ercice é^eg chargea de 
judiçature , 197 ei suiv. Son caractère impéné- 
trable aux plus hardis juges , 202. Libéral de 
dons, étoit avare de fécompensesdlionnenr^afté* 
Épigramme composée par ce prince y IH, 7^ 
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Aimwnir (saitt). MkaGles attestés parlai, I , aSi. 

Quel domm^i^'c*eùt été qne ses écrits cassent 

été p«rdas, II, Sag. 
Avocats. Comparés aax prédicatears, I, SU, Per- 

aoadés qaelqaefoi» de la bonté d*ane cause par 

lear propre passioil , III, a6S. Troavent à tontes 

causes asseit de biais poor les accommoder on boa 

lear semble , 3oo. 
▲vEÂT, ou plutStDkVKLT, Mis par Montaigne âa 

rang des meilleurs poètes latins de son temps, 

IV, 6i. 
Auteurs, Ne doivent écrire s;ir cbaque sujet que ce 

qa'ils sayent, I, 337. S*ils peuvent prétendre à 

quelque recommandation par leurs écrits, lY, 

53. 

Autruches, Attelées à on coche, T, 170. 

B. 

Bajacit I^. Fit éventrer un soldat, accusé d avoir 
pris de la bouillie à une pauvre femme qui en 
sustentoit ses petits enfants, II, 267. 

Bains, Les anciens en usoient tons les jours avant 
le repas, II, 146. Leur utilité , lY, «71 et sui¥. 
Chaque nation en fait un usage particulrer , 173. 

Baisers, Comment ont été avilis , Y, i3o. 

Barbare. Ce qn*emporte tt mot dans la bouéhe de 
chaque peuple, I, 338. Il y a plus dé barbarie à 
manyér un hMk«M vivant qu'4 le man|j[er iaort , 

B^tàiHe. 9l , AàtA iïkt bataillté, il Fatit attendre 
THiiietti , ou Talfer attaquer , It , t a3. 

BATtioftir ( Etienne) , roi âè Pologne Loué pa* Mon- 
taigne,!, 375. 
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Bâtard. Sa fermeté sur le point de rendre Tesprity 
I , ai. Qael étoit sou vrai nom , II, 1 15. 

Beauté du corps. En qaoi elle consiste, III, gi ef 
suiv. Si , sur cet ariicle, les hommes ont qnelqne 
avantage sur les bêtes , 98 et sui». De quel prix 
est la beauté corporelle , IV, 1 7 , «f VI, 112. 

Beauv&is ( Tévêque de). Prit plusieurs des ennemis 
à la bataille de Bouvines , qu'il donnoit à d autres 
ppur les tuer on les faire prisonniers, II, 78. 
Pourquoi il ne se serYoit que dVne massue dans 
le combat , 79. 

"BiMXjs^juge, Particularité remarquable de llienre 
de sa mort, I, xoo. 

BinoiKs. L'opioion quHIs aToient d*nne nécessité 
inévitable et préordonnée les engageoit à sexpo* 
ser dans les combats sans aucune précaution , 

IV, 143. 

Bellay ( Martin du ). Ses Mémoires historiques : 
ce qu'en pense Montaigne, II, 36a. 

Bellay (^Joackim du). Excellent poète françois an 
jngement de Montaigne, IV, 61. 

Bessus , Pœonien, Comment il découvrit lui-même , 
sans y penser, le parricide qu'il avoit commis , 
II,a6a. 

Bêtes. Petites bêtes qui ne vivent qu'un jour, I, 
114. Les bêtes sont sujettes à la force de l'imagi- 
nation, 137. Certains égards qnon doit avoir 
pour les bêtes, II, 391. Exemples remarquables 
de cette espèce de respect, ibid. et suif. Se com- 
muniquent lenrspensées aussi-bien que les hom- 
mes, lil, 3o et suiif. Habileté qu'on remarque 
dans leur conduite, 33, 34* Elles ont on langage 
naturel, 41. Suivent librement leurs inclina- 
tions, 44. Leur subtilité dans leur chasse, 49- 
Elles discernent ce qui peut les soulager dans 
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lears maladies, ibid. Sont capables dmstraction, 
5x. Ont de Téquité, 67. Leur amitié est pins vive 
et pins constante qae celle des hommes, ibid. Il 
y a des bétes qui sont bizarres et extravagantes 
dans lenrs amours comme les hommes , 68. Bétes 
qui paroissent entachées d*avarice, 71. Antres 
qui sont fort ménagères , ibid. Autres qui ont la 
passion de la guerre, 7a. Société qui s^observe 
entre les bétes , 83. Pourquoi Moïse défendit de 
manger leur sang , aao. 

BiTis, gouverneur de Gaza, Fait prisonnier par 
Alexandre-le-Grand , 1 , 6. Sa valeur et sa fermeté 
jusqn*à son dernier soupir, 6,7. 

BizE. Mis par Montaigne au rang des meilleurs 
poètes latins de son temps, IY,6x. 

BiAs. Ce qn*il dit k des gens qui , se trouvant avec 
lui dans un vaisseau battu de la tempête , im- 
ploroient le secours des dieux , II , 8. 

Bibliothèque de Montaigne, Sa situation et sa forme , 
V, aa et suiv. 

Bibliothèques ou Librairies. Ce qui les sauva du feu 
lorsque les Goths ravageoient la Grèce, I , an. 

Bien. Nous le désirons avec d*antant pltfs d*ardeur 
que nous avons de peine à l'obtenir , IIl, 36o. 
Le bien et le mal moral se trouvent en nous mêlés 
ensemble , lY, 8a. 

Bien-être {le). En qaoi il consiste pour Thomme; 
opinions diverses à ce sujet, III, agi, aga. 

Bien'fcùre (le). Se juge par la seule intention, II , 

Biens véritables. Mettent Thomme an-dessus des 
injures, II, i3. Bie^ns de fortune : en qnel sens 
sont utiles à ceux qui les possèdent , 87 er suiv* 
Moyen le plus sage de les distribuer en mourant, 
3ao. Ce qui détermine certaines gens au choix 
Yi. 3l 



Digitized by CjOOQ IC 



TABLE 
qullsfont des liéritiers de lenrs biens, 330. Selon 
Platon , c*est par. les loi» qne doit être réglée la 
disposition de nos biens ,'S2i et suiv, 

BiOH. Ce qn*il dît d*nn roi qni , dans le denil , s*ar- 
racboit les cbevenx, I, 29. Pbilosopbe fanx 
esprit-fort , III, lô. Avec quelle franchise il dé- 
crivit son origine à Antigonos, Y, 3aa. 

Blosius ( Cajus ). Sa réponse , qu'il auroitfait toutes 
choses pour son ami, très raisonnable ennn cer- 
tain sens, I, 295. 

BoccACE. %on Décaméron , mis par Montaigne an 
rang des livres simplement plaisants , II , 342. 

BoDur.'Réfnté snr ce qn'il a dit de Plntarqne , ÎV, 

.67. 

BoETiE (Êttenne de La). Aotenr d*nn discours in-, 
titnié , ia Servitude volontaire: quelle en fut Toc- 
casion et la matière, I, 234 » ^35. A qoel âge il 
le composa, 2S5. La Boè'lie et Montaigne firent 
leur alliance du nom de /r^re; ce quHl faut en- 
tendre par là , 287. Comment , dès leor première 
rencontre, ils s'aimèrent de ramitié la plus ,ac* 
compile, 294 et suiv. Regrets de Montaigne sur sa 
perte, 3o3 et suiv. Éloge qu'il en a fait, 3o5, 3o6« 
Vingt-neuf sonnets composés par lui dans sa jecK 
nesse, 3o8 et -suiv. Ses excellentes qualités, IV, 67. 

Bœuf, Porte par une femme , qui s'y éioit accou- 
tumée en le portant veau, 1, 1 43. Boeufs qui comp- 
toient jusqu'à c^t, III , 53 et suiv, 

BoiocALus. Réponse généreuse qn*il fit aux Ro- 
mains, II, 233. 

Boire. Plaisir de boire , le dernier dont l'homme est 
capable, II, 224. 

Boiteux et fJoiteuses. Snr quoi est fondé un proverbe 
qni court depuis long-temps snr leur sujet, VI, 
62 et suiv. 
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JSoNiVArK. YIII , pape. Son caractère , II , aoi. 

Borgne» Exemple d'an homme qui devint borgne 
poar avoir fait semblant de Tétre, IV, io6. 

BoRROMéE , cardinal. Aastérité de sa vie, II, 6a. 

Bouffons qai ont plaisanté en moarant, II, 4i* 

Bourreaux. De cenx qai ont consenti à être les bonr- 
reaox de lears propres parents , IV, 3xa. 

Brésil. Par qui cette contrée fat surnommée la 
France antarctique , 1 , 333. Pourquoi ses habi- 
tants ne monroieDtqne de vieillesse, III , iio. 

Brutus. Regrets de Montaigne sur la perte du livre 
qu'il avoit écrit, Z>eia Vertu, II, 35a. Nestimoit 
pas réloquence de Cicéron , 354. 

Bu Éi'HÀLE , cheval et Alexandre ^ II , i3x. 

BucHAifAjr. Mis par Montaigne an rang des meil- 
lears poètes larins de son temps, IV, 6c. 

Bulle. Formulaire d'une bolle par laquelle on ac- 
corde à Montaigne la bourgeoisie romaine , V, 
36i. 

c. 

Cauguli.. Ruine une belle maison ; pourquoi , 

Cambtses. Ce qui le détermina à faire mourir son 
frère, V, 44. 

Canius [Julius) , noble romain. S'appliqua en moa- 
rant à observer l'effet de la mort , II, 369. 

CAimiBi.i.xs , ou sauvages de V Amérique Noj. Ami.' 

RlQUE. 

Capii-uiits ( Leelius ) , fameux compositeur de cen- 

toos, I, 217. 
Carka VALET, le pins excellent homme de cheval 

du tempsde Montaigne, II, i43. 
Carnéades. Trop passionné poar l'étude, I, 249. 

A soutenu que la gloire est désirable pour elle- 
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même , III, 375. Noble sentimfnt de ce philoso- 
phe, 376. 

C1.RTHAGE. Ses habitants jetés dans une confasion 
soudaine par des terreurs paniques, 1 , 87. 

Carthaginois. Lear barbare superstition qui let 
portoit à immoler des enfants à Saturne, III^ 
173. En quel cas ils pnnissoient leurs généraux 
victorieux, V, a3i. 

Castalio ( Sébastien) , savant homme en Allema- 
gne , meurt de misère, faute d*étre connu ail- 
leurs, I, 370. 

Catom le vieux , ou k censeur. Sa parcimonie , II , 
1 65. Reproche qu'on lui a fait de bien boire, a 19. 
S'avisa trop tard d'apprendre le grec , IV, i3o. 

Cà.tojh le jeune. Comment il tourna en ridicule les 
plaisanteries que Cicéron avoit répandues dans 
^ une de ses' oraisons, I, a6i. Divers jugements 
sur sa mort , 38x Beaux traits de cinq poètes 
latins à sa louange, comparés et appréciés, 383. 
Caton tranquille à la veille d'une émeute publi- 
que où il de voit avoir beaucoup de part, II , io3« 
Son âge quand il se tua , xgS , 196. Sa vertu le 
porta à se donner la mort, 369 Avec quelle fermeté 
et sérénité d'âme il l'affronta, ibid. etsuiv. Sa mort 
moins belle que celle de Socrate, 371. Sa vertn 
plus pure que celle de Caton le censeur, IV, i3o, 

Catulle. En quoi supérieur à Martial , II , 346. 

Catulus Luctatius. Pourquoi il prit la fuite dans 
un combat, II, 76. 

Cauiïiens. Ban^iissoient de leur pays les dieux étran- 
gers , III ,199. 

CÉA , ùe de Piégrepont. Histoire remarquable d'one 
femme de cette île , qui s'empoisonna publique* 
ment après avoir déclaré à ses citoyens les raisona 
qui l'y engageoient , II , 355. 



Digitized by CjOOQ IC 



DES MATIÈRES. 365 

(^rf$. Attelés à on coche , V, 170. 

Cisi.R , excellent capitaine , ent Tambition de se 
faire connoitre aassi ponr excellent ingénieur , 
I, 77. Ce qu'il dit à nu soldat cassé de vieillesse, 
III. Son intrépidité en présence de ses légions 
mntinées , 1S4 , i85. Moyen qn*il employa pour 
se faire aimer de ses ennemis , 187. Il marchoit 
tête une devant son armée , 875. S*il pleura de 
bonne foi à la mort de Pompée , II, 2. Pourquoi 
il a écrit sa propre histoire, 19. De combien il 
s*endetta pour arriver au suprême pouvoir, 65. 
Il étoit fort bon homme de cheval , i3o , i3i. 
Avoit un cheval singulier qui ne put être dressé 
que par lui, i3i. Pourquoi il fut appelé Sponda 
Régis Nîcomedis, i5i , i5a. Éloge de ses Com- 
mentaires, 356. On y a trouvé des méprises, 
359. A quelle occasion Montaigne le traite de 
brigand , 370. Singulières preuves de sa clé- 
mence , 38a Quelle mort César trouvoit la plus 
souhaitable, III, 353. Il a vendu et donné des 
royaumes , lorsqu'il n*étoit que simple citoyen 
romain, IV, io3. Les plaisirs de lamour ne lem- 
péchèrent jamais de profiter des occasions de 
8*agrandir, i8a. Sa sobriété singulière, i83. A 
quel propos fut traité d*ivrogne par Caton , 1S4. 
Sa douceur et sa clémence envers ses ennemis , 
ibid, et suiv. Égards quHl avoit pour ses amis , 
186. Sa justice, iP 7. Son ambition effrénée a ren- 
du sa mémoire odieuse à tons les gens de bien , 
ibid. et suiv. Ses Commentaires devroient être le 
bréviaire de tout homme de guerre, 191. Com- 
ment il rassuroit ses troupes lorsqu'il les voyoit 
alarmées par la crainte des forces nombreuses de 

Fennemi, 19a. Il accouturooit ses soldats à lui 
obéir sans s'informer de ses desseins , ibid. Aroa- 
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soit ses «nnerois ponr les sarprendre avec plos 
davantage, iqS.Vertas qn^il exigeoit de ses sol- 
dats, ihid. Il lear accordoit beaocoop de licence , 
et vooloit qu'ils fassent richement armés , iàid. 
et suiv. Dans Toccasion, les traitoit avec beaa- 
coup de sévérité , 194. Pourquoi il fit faire un 
pont sur le Rhin , ibid, «f^ntf. Pourquoi il aimoit 
à haranguer ses soldats, igS. Rapidité de ses 
expéditions militaires , 196. Il vonloit tout voir 
lui-même , 197. Aimoit mieux une victoire gagné» 
par prudence que par la force des ai^mes, ihid^ 
et suiv. Plus circonspect dans ses entreprises. 
qu'Alexandre , il se jetoit hardiment dans le pé- 
ril lorsque la nécessité le requéroit, 198 et suiv* 
Sa confiance et sa fermeté au siège d'Alexia, aoo. 
Il n'appronvoit pas toute sorte de moyens d'ob- 
tenir la victoire, ao3. Il savoit très-bien nager ^ 
et en tira de grands avantages , 204. Combien ses 
soldats lui éloient affectionnés, ibid. Exemples 
mémorables de leur intrépidité et de leur dé- 
vouement à son service, ao5 e/juiV. Inhumanité 
de César, engagé dans une guerre civile , 3ao» 
Comment sa robe troubla toute Rome , ce que 
sa mort n'avoit pas fait , V, 39. 

Cestius. Comment il fut traité pour avoir méprisé 
l'éloquence de Cicéron, II, H53 , 354. 

Charges. Désignées par des titres trop éclatants, 
II, i63. Grandes charges données an hasard , Y, 
33o. Ce que les sages recommandent à ceux qui 
exercent une charge publique, VI, 7 et 8. Pour- 
quoi ils ne doivent pas trop se passionner, 9. 

CHÀIIII.I.U5, Lacédémonien. Sa retenae dans un ac» 
ces de colère , lY, 159. 

Cba.ki.Es y, empereur. Ce qu'il disoit des capitaines 
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et des soldats de François î^*, I, 79. Qaelle fat la 
plus belle de ses actions, II, 307. 

Cbàrles VIII , roi de France. Qaelle fat , en partie , 
Ja cause qu'il conqnit si rapidement nne bonne 
partie de Htalie , I, ai 1 , aia. Service que lai ren- 
dit son cbeval à la bataille de Fornone , II , i3o. 

Chârondas. Cbâtioit ceox qui bantoient mauvaise ^ 
compagnie , II , 9. 

Chasteté. Devoir qa*il est difficile aux femmes d ob- 
server dans toate sa rigneur, T, 89. Ce qui doit 
les encourager à la bien conserver, ibid. et siiiv. 
Étendue de ce devoir, 97. C*est de Tinoocencede 
la Tolonté que dépend la cbasteté ; exemples 
divers, loa. La puriositésur larticle de la cbas- 
teté des femmes est ridicule et pernicieuse , 104. 

CnATsii, évéque de Soissons. Sa mort volontaire ^ 
II, a54. 

Châtiments, Pourquoi ne devroient pas étf e infligés 
par des gens enflammés de colère , lY, i53 , i54* 

Chélonis , filie etfefmne de rois de Sparte. Sa ten- 
dresse et sa générosité , VI , 198. 

Cheval. Cbevaux destriers ; pourquoi ainsi nom- 
més, II, ia8. Cbevaux à cbanger au milieu de 
la course , 129. Cbevaux des Mamelncks fort 
adroits , x3o. Du cbeval d'Alexandre et de celui 
de César, i3i. Aller à cbeval, exercice très-salu- 
taire, ibid. Gens de cbeval; à quelle occasion lea 
généraux romains leur ordonnoient de mettre 
. pied à terre dans un combat, x3a. Combats à 
cbeval: quels en étoient les inconvénients, ibid. 
LesMassiliens se servoient de leurs cbevaux sans 
selle et sans bride, i38. Cbevaux faroucbes des 
Assyriens, xSg. Le sang et Turine des cbevaux 
dont on s^est abreuvé dans un cas de nécessité, 
ibid, Cbevaux antant estimés et respectés des 
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Américains qae des Espagnols, i4o. Chevtnx 
éventrés pour se garantir da froid, 14a. Che- 
vaux tondus pour être menés en triomplie, i434 
Adresse surprenante d'un homme à cheval, l'^i^. 
Autres exemples du même genre, ibid. et suiv. 
Chèvres. S affectionnent pour les enfants qu'elles 

nourrissent de leur lait, II, 3a4. 
Chien. Animal capable de raison , III , 5o. Chien 
qui contrefait le mort , 53. Chien qui trouve le 
moyen de tirer de Thuile du fond d'une cruche , 
56. Chiens dressés à combattre dans des armées , 
59. Chiens de chasse connoissent- quel est le 
meilleur de leurs petits , 65. Chiens plus fidèles 
que les hommes, 78 et suif. Chiens des Indes 
d'une magnanimité extraordinaire , 86. 
CfiiLoir. Précepte de lui , qui ne s'applique qu'aux 

amitiés communes, I, 397. 
Chine {la). Il y a dans ce royaume des offîcierS 
établis pour récompenser les bonnes actions, 
aussi-bien que pour punir les mauvaises «TI, i38. 
Chiroit. Pourquoi refusa l'immortalité, I, 120. 
CHRÉTiEifs. Pourquoi ne doivent point autoriser 
leur religion par les événements, I, 358. Leur 
zèle plein d'injustice et de fureur, lit, la. Sur 
quoi est fondée la profession qu'ils font de leur 
religion, 14. 
Christianisme. Quelle est la marque du vrai chris- 
tianisme, III, 8. 
Chrysippk. Combien il aimoit à charger ses livres 
de citations, I, 160, i6r, ai5. Comment il vient 
h connoître que les chiens raisonnent, III, 5o, 
5i. Jnsqu'oii il a multiplié les dieux, i6a. Rai- 
son ridicule dont il se sert pour prouver que 
l'âme réside autour du cœur, aai. 
CicÉROw. Conseilloit la solitude, II, ai. Le peu de 
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•olidité de ce conseil , aa. Dans quelle Tae il a 
poblié des lettres qa'il a voit écrites â ses amis , 
a8. Pourquoi il donna la liberté à an de ses es- 
claves, 34* Qnel jugement Montaigne faisoit des 
ouvrages philosophiques de Cicéron, 35o. Éloge 
de ses épiires à Atticus , 35a. Caractère de cet 
orateur, 353. Sa poésie méprisée par Montaigne, 
iàiti. Son éloquence incomparable a trouvé des 
censeurs , 354* S'il a méprisé les lettres dans sa 
vieillesse, III, i3o, i3i. Quelle' manière de phi- 
losopher étoit le plus à son goût, 145. 

CiMBER , TuB des conspirateurs contre César : ce 
qu'il dit en s'engageaut dans cette entreprise , 
II, ai 7. 

Cimetières. Pourquoi ont été placés dans Tintérieur 
des villes , 1 , 108. 

CantJL. Sa conjuration contre Auguste , et clémence 
de ce prince, I, 175 etsuit^. 

Cippus. Comment il lui vint des cornes an front , 
I, ia4. 

Civilité, Trop d'exactitude y est blâmable, I, 70, 
Avantages d'une civilité bien entendue ,71. 

CLijLxrraKs. Opinion peu déterminée qu'il avoit 
sur la nature de Dieu , III, i6a. Sa résolution à 
mourir, 366 et suiv. Combien il gagnott par le 
travail de ses mains, YI, 14. 

CLioMizTEs , roi de Sparte, Croyoit tout permis 
contre un ennemi, I, 37. Ce qu'il répondit à 
des ambassadeurs de Samos, a6x. Atfend la der- 
nière extrémité pour se donner la mort , II , a4t. 

CiéoukinL* , fils (tjénaxandridas. Sa réponse k ses 
amis, qui, le voyant pendant sa maladie sujet à 
dec fantaisies particulières , lui en faisoient des 
rejlroches, III, a63y a64. Comment il se moqua 
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d'an rh^toricien qui harangooit tor la Taîl* 
lance, IV, i55. 

Climâcides , femmes de Sjrrie. Quel était leur of- 
fice, III, 46. 

Clodoiurb , roi d^jéquitaine. Par son opiniâtreté à 
poursuivre son ennemi Taincu , il perd la vie ^ 
II, lao. 

Cloyis. Comment punit et récompensa trois es- 
claves qui ayoient trahi leur maître, IV. 3io. 

Coches. De quel usage ils ont été dans la guerre , 
Y, 168. Leur usage pour le Inx.e , 169. 

Cocuage. Maintes geos s'en effraient» mais bean- 
coup en tirent profit, II, 62. Braves gens qui le 
surent sans exciter de tumulte , Y, 9:^. Mal qn'on 
est obligé de tenir secret, 106. 

CoELius l'orateur. S'emporte contre un homme qui, 
pour ne pas Tirriter, évitoit de le contredire , 
IV, 159. 

Colère» Des châtiments infligés dans la colère, lY, 
i53. Modération de quelques grands hommes 
dans des accès de colère, iSj. La colère , passion 
sujette à s'applandir, i58. Il vaut mieux la lais- 
ser éclater que de la tenir renfermée ,^160. Règles 
à observer en faisant éclater sa colère, i6a. Si la 
colère peut servir d'aiguillon à la vaillance et à 
la vertn , i65. 

Collèges, En France , abrutissent la jeunesse, I , a5a. 
Cruautés qu'on y exerce contre elle, a5a, a53. 

Combattre à l'épée et la cape , usage pratiqué par 
les anciens Romains, II, 146. 

Comédiens , qui pleuroient encore au sortir da 
théâtre, on ils avoient été attendris par le rôle 
qu'ils venoient de jouer. Y, 42. 

Comédies Jrancoises. Du temps de Montaigne, man- 
quoient d'invention, II, 34^* 
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GoMiHvs (^Philippe de), Jageinent qo'en fait Mon- 
taigne, II, 36i. Mot de cet historien critiqué, 
V, 244. 

Commander, SHl est plus doux de commander qne 
d*obéir, II , 89. A qni il appartient de comman- 
der, ibid. 

Commentateurs, Ponrqooi il y en a an fort grand 
nombre , YI , 129. 

Conférence, Son ntilité, Y, aïo. Exercice pins avan- 
tageux que celai des livres, ibid. Pourquoi Ton 
y doit admettre les reparties vives et hardies, 
242. 

Confiance. Elle doit être ou paroître exempte de 
crainte, I, i85, 186. Confiance envers des troupes 
suspectes, qui eut nn heureux succès, 1S7. 

Conjurations, S'il est dangereux de les prévenir par 
des exécutions sanglantes , 1 , 182. Cooseil douné 
à nn tyran poar Ten mettre à couvert, i83. 

Connoissance des choses, A quel usage doit être em- 
ployée, II, 47. A quoi se rédoit notre connois'» 
sauce des choses naturelles, III, 204. Jusqu'où 
peut atteindre Thumaine connoissance, ciSS. 

CosTRAD III. Comment il fut réconcilié avec Guel- 
phe, son grand ennemi, I, 2, 3. 

Conscience, Sa force, II , 261. Ne laisse pas le crimt 
long-temps secret, ibid. et suiv. Froit de la bonne 
conscience, 264. Satisfaction qui y est attachée, 
IV, 327. 

Conseils, Ils sont indépendants .des événements, 
lY, 343. 

Constance. Comment définie, et en quoi elle con- 
siste, I, 65 etsuiv. Constavce an milieu des mal- 
heurs, II , i3. Constance dans la douleur : exem- 
ples sur ce sajet qai tiennent de la fureor, 242 
et suiv. 
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Converser. Combien il est utile de savoir converser 
familièrement avec tonte sorte de gens , Y, 7. Il 
fant se mettre an nivean de ceux avec qui Ion 
converse, 8. Gomment on pent joger de la capa- 
cité d'an homme dans la conversation, a37 et 
suiv. Utilité dans la conversation des répartie» 
vives et hardies , a4a* 

CoRKÂLius Gi.u.vs. Sa mort , 1 , 100. 

Corps. Les exercices du corps et la bienséance ex- 
térieure, considérable partie de l'éducation des 
enfants, I, a5i, a52. Diversité d'opinions sur la 
matière qui produit le corps de l'homme, III, 
a46, 247. Avantages de la beauté du corps, IV, 
X 7. La santé , la vigueur du corps , est cause des 
élancements extraordinaires de l'esprit. Y, 52. 

CoRTEz (Fernand). Compliment singulier que lui 
adressent des peuples d'Amérique , I, 3 3 1. Quelle 
idée les ambassadeurs du roi de Mexique loi 
donnèrent de la grandeur de leur maître, i^id. 

CossiTius {Lucius), De femme , changé en homme , 
I, laS. 

CoTYs , roi de Thrace. Pourquoi il casse de beaux 
vases après les avoir payés libéralement, YI, a4. 

Oouardise, Yoy. Poltronnerie, 

Courtisan (/e), livre italien cité. II, x3g. 

Courtisans. Avec quelle bassesse ils cachent aux 
princes leurs défauts , Y, ao6 et suiv. 

Coutume. Sa force, I, i43 et suiv. Étranges impres- 
sions qu'elle fait sur nos âmes, i48. Coutumes 
bizarres de divers peuples, 149* Combien est im- 
périeux le jong de la coutume, 157. C'est l'uni- 
que fondement de quantité de choses très-auto- 
risées dans le monde, 161. Des coutumes an- 
ciennes, II, 144 et suiv. Coutumes établies dana 
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un pays , directement contraires k celles de quel- 
que antre pays, TI, x58. 

Cbâssus ÇPublius), Ponrqnoifait donner le fonet k 
nn ingénieur , 1 , 80. 

CRÀTis. Sa réponse k ceini qui lui demandoit juS' 
qnes à qnel temps il falloit philosopher, 1, 194. 
Sa recette contre Tamour, III, lai. Ce qn*il peu- 
soit de notre âme, a 18. Singulières dispositions^ 
qu'il fit à sa mort, Y, a6i. 

Crédulité. Marque de foihiesse, I, 276. 

Crémutius Connus, voyant qu*on brûloit ses li- 
vres, se fait mourir lui-même, II, 3a8. 

CbItois. Imprécations qu'ils faisoient contre ceux 
qu'ils haïssoient beaucoup, I, 157. Cretois ré- 
duits à boire Fnrine de leurs chevaux, II, 139. 

Crime, La peine naît avec lui , II , 36a. 

Criminels, Livrés aux médecins pour être anato- 
misés en vie, IV, 99, 100. 

Crocodile, Quel secours il reçoit da roitelet, et 
quels égards il a pour lui , III , 84* 

Croesus. Acte barbare de ce prince, IV, 129. 

Crojrans, Si la multitude des croyans est une bonne 
preuve de la vérité , VI , 5a. 

Cruauté extrême, II, 386. Conséquences de la 
cruauté qu'on exerce sur les bêtes , 387. La 
cruauté est TefTet de la poltronnerie, IV, xi^ et 
suiv. Un premier acte de cruauté en produit d'an- 
tres nécessairement, ia4, laS. Exemple remar- 
quable sur ce sujet , ia5. 

Cuisines portatives en usage chez les Romains, II , 

Curiosité. Celle qui doit être inspirée aux jeunes 
gens, I, aSi. Curiosité, passion avide et gour- 
mande de noavelles, II, 258. Funestes effets de 

3a 
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la cariosité, III, 124. Est vicieose partt>at, mais 
oà peroiciease. Y, 104. 

CvasAs, conseiller de Pyrrhus. Cktminent il peignit 
la vaine ambition de ce prince, II, ^5. 

Cyniques, Appeloient vice , de n'oser faire à décon' 
vert ce qae noos faisons en secret, 111, 3o3 , 3o4. 
Josquon alloit Timpadence de ces philosophes, 
3o5, 3o6. 

Gt&us. Défense qn'il fit â ses enfants de voir et de 
toucher son corps après sa mort, I, aa Ponr- 
qnoi fut battn à l'école, ao8. Ponrquoi il se pré- 
féroit à son frère Artaxerce, II, ai 9. Établit le 
premier des chevanz de poste, IV, g'i. Exemple 
de sa libéralité après qn'il fat roi, d où les princes 
peuvent apprendre à bien plaèer leurs dons, V, 
176. Comment il se mit à couvert des attraits de 
la belle Penthée sa captive , YI , 27. 

D. 

Dâmutdas , Lacédémonien. Sa généreuse réponse à 

quelqu'un qui menaçoit les Lacédémoniens de la 

puissance de Philippe, II, a3x 
Dahdamts, sage Indien, Ce qn'il bUmo(t dans les 

vies de Socrate, de Pythagore et de Diogène , 

IV, 3o5. 
Daeius. Proposition qn*il fait à des Indiens qui 

mangeoient leurs pères trépassés, et anz Grecs 

qui les brùloient, I, iSg. 
David. Comment et par qui ses psanmes doivent 

être chantés, II, 184. 
Défauts, liaisons que nous avons tous de supporter 

les défauts d'autrui, V, aaa et snit^. 
Délibération, Doit précéder nos engagements dans 

les affaires, et surtout dans des querelles, VJ, 3a, 
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Déluges. Ont caasé de grands changements inr la 
terre, 1|^ 334- 

Demades , Athénien, Jugement qa'il prononce con- 
tre un homme qai Tendoit les choses nécessaires 
aax enterrements, I, i4x. 

DÉMocRiTE. Comparé avec Heraclite ; pourquoi lui 
est préféré, II, i56 et suiv. Un jour qa*on lui 
avoît servi des figues qui sentoient le miel , il se 
mit d'abord à rechercher la canse physique de 
ce goût , m, j5i. Comment sa servante mit fin 
à cette recherche , ibid. Opinion vague qn'il 
avoit de la nature de Dieu, 160. 

Penisot (Nico/as)y poète moins connu par ce nom 
que par celui de comte d'Alsinois, anagramme de 
sou nom. II, 114. 

Dekts. Vojrez Diortsivs. 

Désir. S accroît par la difficulté d obtenir une chose, 
III,36o,36i. 

Deuil. Comment les femmes le portoient ancienne- 
ment, et devroient le porter encore, selon Mon- 
taigne, II, i5a. 

Devins {^faux). Comment traités p^r les Scythes , 

I, 344. , . . 

Dévotion supercéleste. Ce qu*en jngeoit Montaigne , 
VI, a3o. 

DiAGORJLs. Sa réponse à ceux qui lui montroient 
des tableaux de gens échappés du nanfrage, I, 
63* Nioit ouvertement Texistence de Dieu , III , 
162. 

DTcjLA.Rcnu8. Ce qn'il peusoit de notre âme, III , 
ai8. 

Djbu. Les hommes ne doivent pas Tinvoquer in- 
différemment à tonte occasion, II, 180. Il faut 
avoir Tâme nette quand on le prie, 181. Prier 
Dien senlement par coutume, en quoi blâmable. 
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i8i. Le nom de Dien ne doit pas entrer dans nos 
discoars ordinaires , 190. Dien doit être prié ra- 
rement , et poorqnoi , ibid. et suiv. Dien se fait 
connoitre par ses onyrages, visibles; ceqni dc- 
vroit nous y attacher solidement, III, 17, 18. Sa 
natnre ne doit point être recherchée trop CDrien- 
sement par Thomme, ia5. A quoi se réduisent 
nos notions de la Divinité , 126 ef suiv. Idée qne 
les histoires païennes nons donnent de Dien 9 
157. Diverses opinions des philosophes snr la 
nature de Dien , 169 er suiv. Des hommes en faire 
des dieox , c'est la dernière des extravagances , 
l63. Il est ridicule de raisonner de Dien par 
comparaison è lliomme, 171 ; et ^e juger du 
pouvoir et des perfections de Dieu par rapport 
à nos conceptions et par rapport à nous, 177 ef 
swv. Arguments qne la philosophie a imaginés 
pour et contre une Divinité, également frivoles , 
187 et suiv. Dieu seul a nue substance réelle et 
constante, 34o. Comment son nom peut être 
accru, 371. ' 

Dieux qui épousent les querelles des hommes , III, 
'9^» 199 Di«ax étrangers bannis p'ar les Can- 
niens, 199. Puissance des dieux bornée à cer-i 
taines choses, ibid. Dieux chétifs et populaires, 
aoo. 

DiocLBTtKir. Pourquoi il ne voulut point reprendre 
le gouvernement de lempire auquel il avoit re- 
noncé , II , 95. 

DiODORUs Je dialectitien. Sa mort soudaine causée 
par la honte, I, 14. 

DioGENK le cynique. Comment il se moqnoit des 
grammairiens, des musiciens et des orateurs, I, 
199. Poorqnoi s'appliquoit à la philosophie, «67. 
Comment il en nsoit avec ses amis ^uand il avoit 
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besoin d'argent, 299. Diogène pins mordant que 
Timon, II, 157. Sa réponse à ses parens qni 
vonloient le racheter de Tesclavage, III, 47, 48. 
Impudence de ce philosophe, 3o5 etsuiv. Gom- 
ment raillé sur ce qa*en plein hiver il embras- 
soit tout nn nne statue de neige, YI, a4. 

DiOGiiiK Làbrce. Ce qu*en jugeoit Montaigne , II , 
355. 

DiovKDOv, capitaine athénien. Condamné injuste- 
ment a la mort, prie pour ses jages, I , a5. 

Diomrsius , tyran de Syracuse. Sa cruauté au siège 
' de Rhège, I, 4. Grand chef de guerre, voulut 
encore s^illustrer par la poésie, 77. Conseil qu*il 
reçut pour se mettre à Tabri des conjurations, 
188. Comment il traita nn Syracnsain qui tenoit 
ses richesses cachées dans la terre, II, 6g. Sa 
poésie méprisée aux jeux olympiques, IV, 9. 
Quelle fut la cause de sa mort, 10. Pourquoi il 
condamna Philoxène aux carrières, et Platon à 
être vendu esclave. Y, 208. 

D10SCORIDE , ùe de la mer Rouge. Habitée par des 
chrétiens d nn genre tout particulier, II, 188. 

Disputes mai conduites. Mauvais effets qn^elles pro- 
duisent, Y, a 16. C'est Tordre et la conduite qui 
donnent du prix à la dispute, aao. Les disputes 
sont inCnies parmi les hommes , et ne roulent 
la plupart que sur des mots, YI, ao8. 

Dissimulation. Inconvénients dont ce Tice est ac- 
compagné , lY, 3a et suiv. 

Diversion. Consoler par diversion; de qnelle uti- 
lité , Y, a5. Cette voie utilement employée dans 
la guerre et les négociations , %y. Est nne recette 
ntile aux maladies de Fâme, 3o; et en particu- 
lier contre l'amour, 36. 

Divination. Son étrange origine, 1, 61. Quelles sont 
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les voies natarelles qui y condoisent , m , ^71. 

Divorce, Si, par Tinterdiction da divorce, on a res- 
serré les nœads da mariage, III, 366, 367. 

Doctrine nouvelle. Poorqaoi on doit s'en défier, 
selon Montaigne, III, 276. 

Dogmatistes. A quoi se rédoit leur profession, HI, 
143. 

Dormir, Sommeil profond de grands personnages 
dai/s lenrs pins importantes affaires, II, 101 et 
suiv. Nations où les hommes dorment et veillent 
par demi-années, io5. 

Douaire, Gros douaire est la ruiue des familles, 
IX, 3i8. 

Douleur, Le pire accident de notre être; comment 
peut être adoucie, II, 47 e*^ suiv. Plusieurs exem- 
ples de fermeté dans la douleur, 55, a^S et suit^, 
Op'nion de la douleur, sur quoi fondée, 73. 
N'est pas toujours à fuir, III, 114. Tient à la vo- 
lupté par un bout, lY, 80 > 81. Plaisant moyen 
de la divertir, V, 42. 

Dreux ( bataille de). Ses accidents les plus parti-* 
culiers, II, io5. 

Drogues médicinales. Forfanterie employée dans 
leur choix et lenrs doses , IV, 359. 

Drogues odoriférantes. Mêlées avec les viandes, II, 
178, 

Drusus (Livius) Ce qu'il dit d'un architecte qai 
lui offroit de disposer sa maison de telle sorte 
que ses voisins n'y anroient^ aucune vue, IV, 
33o, 33 r. 

Duels. C'est par lâcheté qu'on y a introduit dea 
seconds, des tiers, etc., IV, 117. Histoire d'un 
duel entre des François à Rome, xiS et suiv. 
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E. 

Echecs, Quel jageraent Montaigne faisoit du jeu 
des échecs f II, i55. Ce jea pent nons aider 4 
noQS connoitre noas-niémes, i56. 

Écries obscurs. Trouvent des interprètes qui lenr 
font honneur, III, 3o8. 

Écriture- Sainte. S'il faut la mettre entre les mains 

f dn petit peuple, II, 184; et la traduire en tonte 
sorte d'idiomes, i85. 

Écrivains. Pourquoi les écrivains ineptes devroient 
être réprimés par les lois, V, a53. 

Edouard I**", roi d'Angleterre, Pourquoi il veut que 
ses os soient portés dans larmée de sou fils , 
lorsqu'il marchera contre les Ecossois, I, ig, 20. 

Edouard ÏII , roi d*. Angleterre. Pourquoi , à la ha- 
taille de Crécy , il ne vent pas envoyer dn 
secours au prince de Galles, II, 77. Ce qu'il 
disoit de Charles V, roi de France, IV, 87. Pour- 
quoi, en faisant une paix générale avec la France, 
il ne voulut pas terminer le différend da duché 
de Bretagne , 98. 

Edouard , prince de Galles , fils du précédent. Com- 
ment sa colère fut apaisée en Guienne par la 
valeur de trois gentilshommes françois, I, 2. 

Éducation des enfants. Ouvrage tout plein de diffi- 
cultés, I, 319 et suiv. Éducation des enfants doit 
être conduite sans violence, aSx Effets d'une 
bonne éducation , IV, Sg. L*éducation fortifie , 
mais ne change pas les inclinations naturelles, 
334. 
^ffet. Un même effet produit par deux causes di- 
rectement contraires , II , 170. Raisons qu'on en 
donne , VI , 66. 
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EguiUettes* D*oà procède ce qa^on a nommé noue- 
ment d'éguillette, I, ia6 «f suiv. Mal d'imagioa- 
tîoQ, gnéri par on moyen fondé snr le même 
principe , 1 28 ef suiv, 

Egypte. Serment des jnges d*Égypte, IV, 3o8. Pour- 
qnoi Ton y ordonna , par nne loi expresse , qae 
les corps des belles et jeanes femmes seroient 
gardés trois jours, avant qne d*étre rois entre 
les mains de cenx qoi dévoient les embaumer, 
V, i3i. 

Égyptiens. Comment , an milien de lenrs festins , 
rappeloient anx conviés Tidée de la raort, I, xo3 
et 109. Pourquoi ils avoient le crâne plus dur 
qoe les Perses, 874. Qui, parmi les Égyptiens, 
ofTroient k lenrs dieux des pourceaux en figure, 
II, 385. Adoroient dans les animaux quelque 
image des facultés divines, 390; et portoient le 
deuil à leur trépas , 392. Leur prudence impu- 
dente an sujet de leurs dieux, III, i65. 

Éiéphants. Dressés à danser au son de la voix, III, 
55. Subtilité et pénétration de ces animaux , 57 
et suiv. Si les èlépbants ont quelque sentiment 
de religioll, 61. Eléphant rival d'Aristophane le 
grammairien, 69, 70. Éléphant touché de re- 
pentir, 86. 

Éloquence. Elle a plus contribué que les armes à 
l'avancement des grands personnages de Rome , 

II, 160. En quel temps elle y a le plus fleuri , 
i6x. Ce qui constitue la véritable éloquence. Y, 

III, lia. 

Emmanuel, roi de Portugal, Édit cruel qu'il fit 
publier contre les Juifs, II, 44. Effet horrible 
qui s'en ensuit, 45. 

Empédoclxs, Pourquoi refuse la royauté que loi 
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offroîent les ÂgrîgeDtius , I, 194* Son opinion 
tODchant U natnre de Diea, III, xSg. 

Empereurs romains. Poarqaoi les dépenses qn*ilê 
faisoient ponr les spectacles publies étoient in- 
JQsles, V, 177. 

Encens, Son usage dans les églises , sar qnoi fondé, 
n, 177. 

Enéide, Si ce poëme et VOrlando furioso penvent 
être comparés ensemble , Il , 34S. 

Enfants. Le mensonge él Topiniâtreté doivent être 
d*«bord réprimés en eux, I, 49, So. Combien il 
importe de les corriger de bonne benre , 146 ef 
suiv. Il n'est pas aisé de prévoir , par leurs pre- 
mières actions, ce qu'ils seront un jour, aig. Le 
succès de l'éducation d'un enfant dépend du 
cboix que Ton fera de son gouverneur, 220, aai. 
Utilité des voyages ponr tes enfants, 226. Pour- 
quoi ils ne devroient point être élevés auprès de 
leurs parents , 247 et suiv. Doivent être dressés 
à avoir en compagnie les yeux ouverts sur tout 
ce qui s'y passe, aSs. Il faut leur inspirer la sin- 
cérité et une bonnête curiosité, 233 et suiv. En 
quels temps doivent être instruits dans les scien- 
ces, 241. A quoi on peut connoStre qu'un enfant 
est bien ou mal né, 346. Un enfant est capable 
de recevoir les leçons de philosophie, 247 et suiv. 
Les enfants ne doivent pas être engagés à l'étude 
par sévérité, 262. Doivent être corrigés de toute 
humeur étrange et particulière , 254 ; et formés 
à toute sorte de coutumes , et même à pouvoir 
souffrir quelques excès, ibid. C'est par leurs ac- 
tions qu'on doit juger des progrès qu'ils font , 
a57. Doivent être plus soigneusement instruits 
dans la connoissance des choses que dans celle 
des mots , 269. Ne doivent pas s'embarrasser de 
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débroniller des subtilités sophisti^aes , a63. So- 
crate vent qa'on leur donne on beau nom. II, 
X09. D'où vient qae lear affection envers Icnrs 
pères est moins grande que celle de lenrs pères 
envers eux, 299. Violence dans leur édncation , 
condamnée , ^o3. Vrai moyeu de se faire aimer 
de ses enfants, 3o4. L'appellation paternelle ne 
4oit pas lenr être interdite, 3 co, 3ii. Ils doivent 
être admis à vivre familièrement avec leurs pères, 
lorsqu'ils sont d'âge po^r cela, ibid. On a raison 
de les empêcher de contrefaire les défauts natu- 
rels, lY, 107. Ne devroient pas être abandonnés 
indiscrètement an gouvernement de leurs pa- 
rents, x5i, i5a. Patience merveilleuse d'un en- 
fant lacédémonien , 168. 

Enfant monstrueux. Sa description, FV, 148, 149. 

Enjantement. Donlenrs qui l'accompagnent , sup- 
portées sans peine, II, 64. Exemple remarquable 
sur cela d'une dame romaine , 55. 

Engui£n {le duc d'). Fut sur le point de se tuer, 

. croyant avoir perdu la bataille de Serisolles y 
qu'il gagna, II, 1243. 

Ennemi vaincu. S'il faut le poursuivre à outrance , 
II, 117 et suîv. 

Enthousiasme. Élève l'homme au-dessus de lui- 
même, II, a3i. 

EpAMiKONDAS. Sa fermeté dans une accusation qai 
lui fat intentée devant le peuple thébain. I, 4. 
Mot excellent de lui , 91. (Comment il qnalifioit 
les deux famenses victoires qu'il avoit rempor- 
tées contre les Lacédérooniens, II, 33o. Pour- 
quoi il refusa des richesses légitimes, 366. Fut, 
selon Montaigne , le plus excellent homme dont 
on ait connoissance, IV, aSo. Caractère de sa 
valenr, de son courage et de son habileté dans 
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]a guerre, aSo, a3i. Son savoir, ses mœurs, sa 
yertn pleine partoilt et nniforme, a3x , 33a. Sa 
résolation à demenrer constararaent attaché à la 
paavrelé : ce qu'en jngeoit Montaigne , aSa. 
Preuves palpables de sa bonté* de son équité et 
de son humanité, 233. Sa douceur et sa cour- 
toisie dans le fort do combat, ibid. Jusqu'où il 
portoit la délicatesse sur Tarticle de la justice, 

3.7. 

Epée. L'arme la plus sure et la plus utile dans nn 
combat, II, i!53. 

Épicharis. Accusée d'avoir trempé dans une con- 
spiration contre Néron ; sa fermeté dans les tour 
ments , IV, ijjo , 171. 

Épjcure. Dispense son sage de la prévoyance et dd 
souci de l'avenir, I, 16. Nemettoit aucune cita- 
tion dans ses écrits, aiS.Mis en oppositiou avec 
Cicéron et Pline , II , 33. Ce qu'il pensoit des ri- 
chesses, 63. S'il n'avoit pas préféré ses écrits à 
des enfants nés de lui , 329. Ses dogmes irréli- 
gieux et délicats, sa vie dévoliense et laborieuse, 
377. Comment Épicure représentoii les dieux, 
III, iGa. Conseilloit de fuir la gloire, 373; et 
n'y étoit pas insensible lai-même , 374' 

Épicuriens. Extravagance de leurs principes de 
physique, m, âaiS. Pourquoi ils décbargeoient 
la Divinité de tonte sorte de soins , 270. 

£piBiÉNU>E« Son sommeil durant cinquante-sept 
ans, II, io5. 

Épingle, Femme guérie de l'imagination d'avoir 
avale une épingle, l , i36. 

^o/t^«. Usage qu'en faisoicnt les anciens Romains, 
II, 148. 

EacALiN (y/«roi«tf ). Moins connu parce nom , qui 
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étoit son vrai nom , que par cfiloi de capitaine 
Poulin et dn baron de La Garde, II, ix5. 

Escares , poissons. Gomment s'assistent les ans les 
antres , III ^ 83. 

Esclave, récompensé et pani pour avoir tralii son 
maître, IV, 3io. 

Escrime. Exercice qui n'a rien de noble , lY, lao , 
131. Est inutile et dommageable dans les com- 
bats, 121. Il est malséant, et pourquoi, xaa. 

Esope. Quel cas Montaigne faisoit de ses fables , 
II, 343. A quelle occasion il lui donne le titre de 
grand homme , VI , 23o, 

EspA.GiroL. Fermeté d'un paysan espagnol mis à la 
torture la plus violente, IV, 170. 

£spjLGifOi<s. Avec quelle barbarie ils traitèrent les 
Américains, Y, 188. Cruautés qu'ils exercèrent 
contre le dernier roi du Pérou, 191 ; et contre 
celui de Mexico, 199. Boucberie qu'ils firent de 
leurs prisonniers' de guerre , 193. 

Espérance, Jusqu'où doit nous accompagner, II , 
241. 

Esprit. Les productions de leur esprit ne sont pas 
moins cbères aux bommes que leurs enfants , 
II, 3a5 et suit^. Pourquoi il est dangereux de 
commencer tard à faire imprimer les productions 
de son esprit, YI, 109. 

Esprit humain. Comment défini, III, a5i, aSa. 
Pourquoi est incapable d'arriver à la connois- 
sauce évidente des cboses, a56. Jugement de 
l'esprit fort dépendant des altérations du corps • 
a63 et suit». Son infirmité malaisée à découvrir , 
a65er^iiiV. Est grand ouvrier de miracles, 282* 
Comment se détermine à choisir entre deux 
choses indifférentes, 358. Sa principale babileté. 
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V, I. Il est occapé on détourné par très-pea d« 
chose, 38 ; et déterminé par de pnr^s imagina- 
tions et par des objets ckimériqnes ,43. Il est 
trop étroitement nni an corps, Si.Yanité de ses 
recherches , qni paroit en ce qu'il s'attache soa- 
yent à découvrir les causes d'un fait avant que 
d'être assuré de ce fait , YI , 48. Il se forge des 
raisons des choses les plus chimériques , 65. 
Esprits simples. Propres à devenir bons chrétiens , 

II, 172. Esprits médiocres, sujets à s'égarer^ 
ibid. Grands esprits , chrétiens les plus accom- 
plis, 173. Quels esprits sont les mieux disposés 
i se soumettre à la religion et aux lois politiques, 

III, 14a. Esprits communs, plus propres aux 
affaires que les subtils , IV, 83 etsuiv. 

EssÉHisirs. Comment ils se maintenoient sans l'usage 
des femmes , Y, 124. 

EsTissjkC (madame €t). Citée comme un exemple 
d'affection maternelle , II , 296. 

État. Rien n*est plus dangereux pour un état qu'un 
grand changement, Y, 276. Exemple remarqua- 
ble de la difficulté qui accompagne la réforma- 
tion générale d'un état , 277 , 278. 

États politiques. Sujets aux mêmes accidents que le 
corps humain , lY, 96 et suiv. Ne laissent pas de 
se soutenir , quoique fort déréglés , Y, 279. Une 
vertu naïve et sincère ne peut être employée à la 
conduite des états corrompus, 348. 

Être à soi. Combien il importe de le savoir , II , x6. 

Étude. Quel en doit être le fruit , I, 226. 

£ddamu>as. Son testament singulier « I, 299. Ce 
qa'il dit d'un philosophe qui disconroit de la 
guerre, ly, i55. 

Euooxus, philosophe pythagoricien, A quel prix il 

33 
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soabaitoit de voir le soleil de fort près , III , 
i52, i53. 

EuMÈNEs. Sa belle réponse à Antigone , lors da 
siège de Nora , 1 , 34- 

Expérience. Si elle peut terminer Tincertitnde phi- 
losophique , III , a 1 5. Ce n*est pas assez de comp- 
ter les expérieuces , il faut les peser et les assor- 
tir, V, 327. Pourquoi l'expérience n'est pas un 
sûr moyen pour nous instruire de la vérité des 
choses, VI, ia3. 



Fatalisme. Quel usage on a fait de cette doctrine , 

IV. 142. 

Favorinus. Pourquoi il se laisse vaincre dans une 
dispute de grammaire par l'empereur Adrien , 

V, 207. 

Femmes. Action généreuse des femmes de Wins- 
berg, I, 2 er3. Femmes jugées incapables d'une 
parfaite amité, 290. Qui s'ensevelissent ou qui 
se brûlent avec le corps de leurs maris , II , 42. 
Qui méprisent la douleur pour l'intérêt de leur 
beauté , 57. Comment les femmes portoient le 
deuil anciennement, et devroient le porter en- 
core, à l'avis de Montaigne, \S%. Qui ont pré- 
féré la conservation de leur honneur à la vie, 
246. Qui se donnent la mort pour encourager 
leurs maris à les imiter, 249. Pourquoi les fem- 
mes ont du penchant à contrarii^r leurs maris, 
3 14. Leur gros dodaire est la ruine des familles « 
3i8, 319. Il est dangereux de laisser aux femmes 
la liberté de partager à leurs enfants le bien de 
leurs pères , 322 , 323. Le temps de leur gros^ 
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sesse est indéteriniué , III , a48. Pourquoi elles 
fie raasqaeut, et prennent des airs sévères et 
pleins de podear, 364 et suiv. Différence qu'il y 
a entre Tbonnear des femmes et leur devoir , 
396. Exemple remarquable d'une femme qui se 
noie pour avoir été battue par son mari, lY, 
i38. Femmes indiennes qui se brûlent ou s'en- 
terrent volontairement avec le corps mort de 
leurs maris, iSp. Femmes emportées, comment 
deviennent fnrienses , iSg. Femmes de Gascogne 
très-obstinées, 17a. Ce que Montaigne jugeoit 
des femmes qui n étalent leur affection pour leurs 
maris qu'après qu'ils sont morts, 207 et suiv. 
Exempte d'une femme sans nom et de basse 
naissance qui , par pure affection pour son mari , 
attaqué d'un mal incurable, l'encourage à la 
mort , et menrt avec lui, 209, a 10. Si Lçs femmes 
doivent être savantes , Y, 9. Quelles connois- 
sauces leor conviennent, 1 1. Du commerce avec 
les femmes; sincérité qui doit l'accompagner, 
14 « i5* Lois sévères imposées aux femmes par les 
hommes, avant qu'elles y aient donné leur 
consentement, 73. Si ces lois ont rendu les fem- 
mes plus retenues, 86. Combien il leur est dif- 
ficile de garder leur chasteté, f 9. Ce qui doit les 
y engager, ibid. et suiv. Combien les femmes sont 
tourmentées par la jalousie, et combien elles 
sont odieuses lorsqu'elles s'y abandonnent, 96 
et suiv. Femmes scythes crevant les yeux à leurs 
esclaves pour s'en servir plus secrètement , 97. 
A qnel prix une femme faisoit gloire , dans les 
' Jndes orientales, d'abandonner son honneur , 
io3. Jalousie d une femme est très-funeste à son 
mari, 107. Pourquoi, en amour , les hommes ont 
tort de blâmer la légèreté et l'inconstance des 
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femmes, i38. A qael âge les femmes doivent 
changer le titre de belles en celai de bonnes , 
iSg. 

Fbravlss. Bel exemple qa*il donne dn mépris des 
richesses, II, 71. 

FîUe, Changée en homme , I , ia5. Fille d*ane verta 
fort éqniyoqne , qni se précipita de penr d*étre 
violée par un soldat , II, ao5, 206. 

Filles. L^acation qa*on leur donne ne tend qn*à 
leur inspirer de Tamonr , Y, 78 ; et c*est à cette 
passion qa*elles sont portées naturellement, 79. 

Finesse contre un ennemi. Blâmée , et avec raison , 
I, 3i. 

Floki.. Quelle étoit llinraear de cette fameuse 
conrtisane , V, 18 , 19. 

Florentiits. Dénonçoient la guerre an son d'one 
cloche «I. 33. 

Foi. Le seul principe qni attache le ehrétien â sa 
religion , III , 6. Description d'une vraie et vive 
foi. 7. ♦ 

Fortune. A beaucoup de part aux ouvrages de 
poésie, de peinture, et aux eut reprises militaires, 
I, i*j^et suiv. Elle corrige quelquefois nos des- 
seins, 364 et suif. Surpasse les règlements de 
l*bumaine prudence , 368. Faveur singulière 
qu'elle fit k deux proscrits , 369. Les événements 
de la guerre dépendent d'elle pour la plupart , 

U,T27. 

Foulques, comte d'Anjou. Va se faire fouetter à 
Jérusalem, II, 59, 60. I 

Fourmi. Exemple remarquable d'ane espèce de com~ 
munication entre les fourmis , III , 61 , Ga. Pré- 
voyance des fourmis ,71. 

Franck ▲hti.rctxqux. Par qni découverte , 1 , 33a. 

Frahiçois ( les ). Hardiesse merveilleuse de trois geu> 
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tilsbommes fraDçois, I, a. Les François sont 
fort changeants dans lenr manière de s'habiller , 
II , 145. Ils condamnent bientât les modes qu'ils 
ont le pins admirées, ibid. Ne s*arrooient, da 
temps de Montaigne, qne sur le point d*ane 
extrême nécessité, 33i. Leurs armes les in«om- 
modoient pins par lenr poids qu'elles ne con- 
tribnoient à lenr défense, 332 , 333. Soldats fran- 
çois sans règle et sans discipline dn temps de 
Montaigne , YI , 80. « 
François I'^^ roi de Frtmce. Comment il fit tomber 
«n contradiction un ambassadeur , I, 5i et suitK 
Pourquoi il aima mieux attendre Charles Y sur 
ses propres terres , qne de Taller attaquer chez 
lui, II, 1^4 etsuiv. Les Mémoires de dn Bellay ne 
donnent qu'une eonnoissance imparfaite dn rè- 
gne de ce prince , 363. 
Fbâitçois, marquis de Saluées. Obligé au roi de 
France de son marquisat ; pourquoi le trahit , 
1,59. 
François, due de Bretagne, Quelles connoissances 

il exigeoit des femmes, I, 204. 
Fboissard. Historien plus recommandable par sa 

candeur qne par son habileté , II , 357. 
Fronde , dont les anciens se seryoient dans les com- 
bats : son usage, II, i53. 
Fuite. Noble usage qu'en ont fait des nations très- 
belliqueuses , 1 , 65. 
Fvltius. Ayant découvert à sa femme un secret de 
Tempereur Auguste , qu'elle éventa aussitôt , veut 
«e tuer: comment il est prévenu dans ce dessein 
par sa femme , II, 249. 
Funérailles, Ne doivent être ni mesquines ni trop 
pompeuses , I , a3. Le trop grand soin qne l'on 
prend d'avance à ce sujet est une "^nité ridi- 
cTile. aa. 
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G. 

Gi.i:.BA, empereur. Son goàt en amonr, V, 157. 

Galba. , simple particulier. Ce qa*il à.\X k nn valet 
qui lai alloit voler de rargentetie , dans le temps 
qall faisoit serabiant de dormir ponr favoriser 
une intrigue amonreuae entre sa femme et Mé- 
cenas,y, 10a. 

G1.L1.10 (Junius). Pourquoi rappelé à Rome ddliea 
oà il avoit été exilé , I , Ssg. 

GjLhJjOB ViBi&s. Devint fou tn tâchant de compren- 
dre Tessence de la folie , I , i a3. 

Gascons. Admirés pour avoir des cbevanx accon- 
tamén de virer en courant , II, 137. 

GAtTLOis. Ne pouvoient souffrir d'être blessés par 
des jQÀches, II, iS6. Regardoient Taccôintance 
avec tes femmes comme préjudiciable an cou- 
rage , 3o5 et suisf. Description de leurs armes , 
333. 

Gaza. Savant du quinzième siècle, I» a4i« 

Cène, Ses inconvénients , II , a6S. L'usage en est 
condamné par plusieurs nations, et pourquoi, 
a66. 

Génération. Est la principale des actions naturel- 
les; disposition qui y est le plus propre, III , 66. 
D'an homme privé des parties qui y sont pro- 
pres, IV, x5o. Pourquoi l'action qai nons met an 
inonde est exclue des propos sérieux et réglés , 
V, 60. 

Généraux ^armée. S'ils doivent se dégniser snr le 
point de la mêlée, II, laa. 

Gentilhomme, Son devoir envers un grand qui va le 
visiter, 1 , 69. Doit être afifectioàné à son prince » 
sans s'attacher a Ini par des emplois à la cour , 
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< 23c. Condition des gentilsbommef en France, 
da tefnps de Montaigne, II, 99, gS. Mariage 
singulier d'un vieux gentilhomme, IV, a8. Com- 
bien il lai est honteux d'être obligé de se dédire , 
YI , 35. Gentilhomme qui passoit an an entier 
sans boire, i^. 
GÉTA , empereur, Faisoit servir les mets à sa table , 
selon les premières lettres de leur non« II, 
108. 
OiT^s. Comment ils envoient des députés à lear 

dieu Zamolxis. III, 173. 
Gladiateurs. Pourquoi donnés en spectacle au peu- 
ple romain pour être égorgés en sa présence, 
IV, 100. 
Gloire. La pins inutile , raine et fausse monnoie 
qui soit à notre usage, II, i5. Incompatible 
avec le repos, sS.Vanité de la passion que les 
hommes ont pour la gloire, 74. Philosophes qui 
eu ont prêché le mépris^ III , 372. Pourquoi peut 
être recherchée, 3 7 3. Combien peu de gens qui 
ont droit à la gloire, y ont part , 390 et suiv. Ce 
que c^est que la gloire qui se conserve dans les 
livres , 393. Court moyen de parvenir à la gloire > 
IV, 333. 
G/o5e5. Ne servent qu'à obscurcir le texte, et sur- 
tout celai des lois , VI, ia9. 
GoBRiAs. Voulut mourir pour se venger , II! , aSo. 
Goniuri.T ia Jars ( Marie de ) , fille ^alliance de 

Montaigne. Son éloge , IV, 62. 
Gouvernement. Chaque peuple est content de celui 
auquel il est accoutumé, l, i58. Quel est, à 
Tavis d'Anacharsis , le plus heureux, II, 96. A 
quoi se réduisent les disputes sur la meilleure 
forme du gouvernement , V, 274. Quel est le meil- 
leur pour chaque nation , 275. Si rien peut aa- 
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toriser les maux qa'on caose à son pays, soos 
prétexte de corriger les abos de so» goorerne- 
ment, VI, 8i. 

GouverMur d'un enfant. C'est dn choix qa*on en 
fait, qae dépend le sncccs de Fédacation de cet 
enfant, I, aao , aai. Qnalités qnll doit avoir, 
et règle qn*il doit suivre en inslrnisant sos 
élève , àai etsuh. 

Grammairiens, Lenr langage , II , i65. 

GRjkMMOKT {madame de)» Hommage qne lai fait 
Montaigne des sonnets de La Boëtie , 1 , 307. 

Grandeur. Qni la connoît, la pent fnir sans beau- 
coup d'efforts, V, 19S. 

Grands. Ne doivent point être loués pour des cho- 
ses communes , II, 3o. Pourquoi les grands doi' 
vent avoir plus de soin de cacher leurs fautes, 
que le^ petits, 91. Pourquoi les grands parois- 
sent quelquefois plus sots qu'ils ne sont effec- 
tivement , y, 228. Le silence lenr est d'un mer- 
veilleux usage, 229, a3o. Combien leur rang 
nous impose , 234* Qa'il faut se défier de l'habi- 
leté d'un homme qui occupe un grand poste , 
a36. 

Graveîie. Son avantage sur bien d antres maladies , 
VI, 184. ^ 

Gbecs. Ne se piquoient pas d'une sccnpnleuse 
bonne foi , I, 3i. Leur nom étoit un terme de 
mépris chez les Romains , 190. Grecs fameux par 
leur retraite d'auprès de Babylone : combien ils 
souffrirent en passant par les montagnes d'Ar- 
ménie, 377. Pourquoi, sur la fin du repas, les 
Grecs buvoieut en plus grands verres qu'an com- 
mencement, II , 224 , 225. 

Guerre. Dénoncée au son d'une cloche, I, 33. Pa- 
role des gens de guerre peu certaine, 35 efsuitt^ 
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la passion pour la goerre , preuve d'imbécillité 
dans rhomme, se trouve dans quelques ani- 
maux , Iir, 7a. Guerre étrangère , de quelle 
utilité , IV, 98 , 99. Caractère de la guerre que se 
firent César et Pompée , VI , a3. Désordres causés 
par la guerre civile en France, du temps de Mon- 
taigne, 77. 

Guerriers, Quels étoient les plus grands guerriers 
du temps de Montaigne, à son avis, IV, 60. 

Guesclin { Bertrand du ) , connétable de France. Hon- 
neurs qu'on lui rend après sa mort, I, 18. Est 
nommé si différemment , qu'on ne sait lequel de 
ses noms doit être honoré de ses victoires , II , 
1x4* 

GuÉVARA. Ses lettres ; ce qu'en jngeoit Montaigne , 
II,i38. 

Gviccxi.RDiN. Quel jugement Montaigne firisoit de 
cet historien , Il , 36o. 

Guillaume , comte de SaUhéry, pris par l'évêque de 
Beau vais, à la bataille de Bouvines , II, 79. 

GuisE {jduc d!? ) Sa clémence envers un gentilhomme 
qui avait conjuré sa mort, I, 173 c^ suiv. Sa con- 
duite à la bataille de Dreux, II, io5. 

C^mnosophistes, Se brûloient volontairement après 
un certain âge , ou lorsqu'ils étoient menacés de 
quelque maladie, IV, 141. 

H. 

Habits. Bizarrerie de la coutume en ce qui les con- 
cerne , I, i63. Tout homme de bon sens doit s'y 
conformer , ibid. Quand les habits de soie com- 
mencèrent à être méprisés en France, II , 98. 

Halcyons, Leurs qualités merveilleuses ^ fabrique 
admirable de leur nîd^ III, 87. 
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HAinfiBiL. Sa réponse à Antiochat qoi lai demanda 

si les Hoiuains se contenteroienr de son armée, 

II, 121. A Técti la belle moitié de sa vie de la 

gloire acquise en sa jeunesse, 199. 
Hardiesse, Jusqu'où elle doit s'étendre, 1, 184* 
Harpastb. Folie de la femme de Sénèqne dcTenuc 

aveugle, elle s'imagina que c'étoitla maison oà 

elle habitoit qui éloit devenue obscnre, IV, 108. 

Sages réflexions de Sénèque sur rimagination de 

cetie folle, 109. 
Hasard. Pourquoi il peut tant sur nous, II, an. 

Il a beaucoup de part aux actions humaines , 

V, 233. 
HécÉsiAS. Pensoît que le sage ne doit rien faire que 

pour soi , II, i58. Ce qui portoit ses disciples à 

se priver de la vie ,V, 3 1. 
HÉLiODORK, évéque de Tricca. Aime mieux perdre 

son évêché, que de condamner nn roman qn*il 

avoît composé, II , 3a6. 
HÉL10GA.BÀI.E. Où il fut mis à mort, I, 359- Ses 

apprêts pour se faire mourir délicatement , m , 

35i. 
Hfiif ai VII , roi d'Angleterre. Sa perfidie à Tégard du 

duc de Snffolck, I, 40. 
Heitri VIII , roi d* Angleterre. Comment il snrprit 

en faute un ambassadeur, I, 53. 
HÉRA-CLiDEs ( Ponticus ). Opinions indéterminées 

qu'il avoit sur la nature de Dieu, III, 160, 

161. 
HERACLITE. Sa réponse aux Épbésiens qui lui re- 

proch oient de passer son temps à jouer avec des 

enfants, T, 194. Heraclite et Déraocrite; lenr 

bumeur opposée : ponrqnoi Montaigne donne la 

préférence à celle de Bémocrite, II , i56 et suiv, 

Heraclite avoue que Tesseoce de Tàme nona est 
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inconnoe, III , aao. Son opinion sar la formation 
dn monde, sa deiitrnction et sa renaissance, a8i. 
Ce que Cratès jngeoit de ses écrits , YI, i3o. 

Hérisson. Prévoit le vent qui doit souffler, III, 63. 

UisRoir. Croit qae les rois sont moins eu état de 
goûter les plaisirs de la vie, qne de simples par- 
ticoliers , II , 89 , 90. Ce qu'il tronvoit d'incom- 
mode dans la royauté , 92. 

H1T.JL1RE ( saint). Demande à Dieu la mort de sa 
fille Abra , et de sa femme, I, 862 et suiv. 

HiHBERCouRT. Comment il calma la furie des Lié- 
geois,V,.27. 

HippiAs,^i^V/i. Pourquoi il avoit appris à faire 
tontes les choses dont il avoit besoin pour Ten- 
tretien et la commodité de la vie , Y, 298. 

Hirondelles. Employées à porter des nouvelles , 

IV, 94. 

Histoire, S'il convient qu*elle soit écrite par un phi- 
losophe et un théologien, I, i4o. L'étude en est 
très utile aux jeunes gens, 233. Pourquoi Mon> 
taigne préfproit la lecture de l'histoire à tout 
antre lecture, II, 355. Quelles sont les seules 
bonnes histoires, 358. 
. Historiens. Combien il importe qu*un historien 
connoisse sa profession,!, 78 Qualités qn'il 
doit avoir, 337. Historiens simples, par on esti- 
mables , II , 356. En quoi consiste le prix des 
historiens ezcellens, 367. Quels sont les histo- 
riens méprisables , ibid, 
HoifiRE. Reconnu pour maître de toutes sortes de 
gens ; sur quel fondement , III , 309. Sa préémi* 
nënce sur les plus grands génies , lY, 221 , 22a. 
A d'abord atteint la perfection de son art , 224. 
Éloge qu'en fait Plntarque , et qui ne convient 
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qa'à laiseal, aa5. Rien n'est si oniversellemeat 
connu qae son nom et ses ouvrages , ihUL 

Homme, Sujet vain, divers et ondoyant, 1 , 5. Trop 
occupé de Ta venir , 14. En quoi consiste son 
devoir, i5 et suiv. Les hommes ont cru que les 
faveurs du ciel les accompagnoient dans le tom- 
beau, 19. L*homme s'en prend à des choses ina* 
nimées pour amuser ses passions , a8. A combien 
de revers il peut être exposé avant sa mort , 86. 
Cest la mort des hommes qui fait connoître 
leur vrai caractère , 90. Qui leur apprendroit à 
mourir, leur apprendroit à vivre , 109. Co'mment 
lliomme est acheminé naturellement à la mort , 
III. Pourquoi chacun est satisfait du lien de sa 
naissance , iSg. Ce qui constitue le vrai mérite 
delliomme, et sa supériorité sur ceux de sotl 
espèce, 35o. Les bons ou mauvais succès ne 
prouvent ni son mérite ni son démérite, 36o. 
L'homme est sujet à des passions opposées , II , 
3. Il se passionne pour mille choses qui ne le 
concernent point , 14. Si un homme doit être 
loué pour des qualités qui ne conviennent point 
au rang qu'il tient dans le monde, 39. Ce qui 
rend un homme aisé ou indigent, 7a. L'homme 
doitétrecslimé par lui-même , non par ses atours, 
80 et smv. Imperfection de l'homme, démontrée 
par TiDConstance de ses désirs, x66 tff juiV. Quel 
est le cours naturel de la vie de l'homme , 196. 
Les lois ont accordé trop tard aux hommes le 
maniement de leurs affaires, 197. A vingt ans 
l'homme fait voir ce qu'il est capable de fiire, 
198. Homme, peu d'accord avec lui-même , ao2. 
Inconstance de ses inclinations ,■ ao3. Qu'il n'est 
pas sûr de juger de l'habileté et de la vertu des 
hommes par quelques actions extérieures, 207 
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et suÎ¥, Lliomme le plas sage peut être déraugé 
par divers accidents , 226 et siiii\ L*homiue est 
éleyé quelquefois aa^dessos de lui même par nne 
espèce d'enthousiasme, a3i II est une bonne 
discipline à lui-inéiue, a8a. Hommes créés capa- 
bles de raison , à quelle fin , 298. Si lliomme a 
de grands avantages sur les antres créatures, 
III , a3 et suiv. De quel droit il se donne la supé- 
riorité sur les animaux, 39. La nature Ta traité 
plus favorablement qu'on ne s'imagine , 36. 
L'homme a des armes naturelles, 40* S'il est na- 
turel à l'homme de parler, ^1. Hommes et ani- 
maux, également soumis à l'ordre de la nature, 
43. Hommes esclaves d'antres hommes, 46. Quel 
soin ils prennent de certaines bêtes, 47 et suiv. 
Force de l'homme , inférieure à celle de plusieurs 
animaux , 49* Hommes veous de pays éloigaés en 
France; pourquoi tenus pour sauvages, 60. A 
l'égard de la beauté, les hommes n'ont point de 
privilège particulier au-dessus des bêtes, 93. 
Lliomme a plus de raison de se couvrir qu'aucun 
antre animal , 96. Il s*attribne des biens imagi- 
naires, et laisse les réels aux animaux, 97. En 
quoi consiste l'excellence de Thomine sur la 
bête, ibid. etsuiv.Yices el passions de l'homme , 
99. L'homme fort porté à s'imaginer que tout ce 
qui existe est fait pour lui , 198. Il n'a que des 
idées confuse!> de soi-même, 209 et suiv. lucer- 
titude que chaque homme peut remarquer dans 
ses jugements, a6x. L'homme est inconstant 
. dans ses désirs ; preuve de sa foiblesse, a88 Con- 
fusion oh se jettent les hommes , sur le règle- 
ment de leurs mœurs, 293. Peu d'hommes meu- 
rent avec nne vraie fermeté d*âme, 3 46. Les hom- 
mes sont souvent réduits à se servir de mauvais 
Vf. - 34 
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moyens pour nne bonne fin, rV, 99. Hommes 
san^ruinaire s et meurtriers sont lâches et timides, 
124. Leurs désirs devroient être amortis avec 
rage, i3^. Ilst parviennent rarement à cet état, 
d'agir constamment selon les principes d^nne 
vertu solide , 1 34. Hommes doubles ; à quoi uti- 
les , 3oi. Pourquoi fuit-on à voir naître Thomme, 
tandis qu'on court à le voir mourir. Y, X2\. Hom- 
mes qui se cachent des autres hommes, et sont 
ingénieux à se maltraiter eux-mêmes, 126. Com- 
ment le vice d'un homnfe peut servir d'instruc- 
tion à d'antres hommes , 208. Moyen de juger 
de la capacité d'un homme dans la conversation, 
a37 et suiv. Quel parti peut prendre un homme 
vertueux dans des temps fort déréglés, 35o. 
Pourquoi l'homme n'aime pas à se connoitre et 
à s'observer lui-même, 363. Sottise des hommes 
qui sans discrétion asservissent leur temps et 
leurs facultés à d'autres hommes,yi, 3. L'homme 
qui connoit exactement ce qu'il se doit à lui- 
même , trouve par là ce qn^il doit aux autres, 8. 
n doit savoir ce qui l'intéresse proprement et 
essentiellement, i3. II doit borner ses désirs, 
s'il vent êri-e à couvert des insultes de la fortune, 
17. Les hommes sont uaturelleipent fort portés 
à faire valoir leurs opinions, 6'2. L'homme est 
incapable de modération , même à 1 égard de la 
science, 71. L'expérience que chacun a de soi- 
même sufîRt pour le rendre sage, 142 et suif. 
Quel est le vrai chef-d'œuvre de l'homme, ai 5. 
L'homme est fou qui veut s'élever an-dessus de 
lui-même. 23o. 

Honnête homme. Il n'est pas moins estimé pour 
être déshonoré par sa femme, V, io5. L'hon- 
inêtr homme n'est point gâté par l'emploi qu'il 
exerce, VI, 18. 
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Honneur, Récompenses d'honneor doivent être 

dispensées avec beaucoup de discrétion, II , 288. 
HoPiTJLL. ( Nickel de V ). Mis par Montaigne au 

rang des meilleurs poètes latins de son temps , 

IV, 61. 
Horace. Cas que Montaigne faisoit de ce poète , II, 

344. D'où vient que son expression est pleine 

d'énergie, V, iia, ii3. 
HypÉRiDus. Sa réponse aux Athéniens, qui se plai- 

gnoient de Tâpreté de ses discours, IV, 397. 
Hxposphagma. Sorte de maladie ; sa description , 

Iir,33a. 



iGiriiTius, père etfiJs. Tons deux proscrits, termi- 
nent leur vie dans un même instant, I, 369. 

Ignorance et sagesse. Parviennent aux mêmes iins, 
II, 171. Deux sortes d'ignorance, 17a. Pourquoi 
l'ignorance e>t recommandée parla religion, III, 
io3. Ses efTels sont préférables à ceux de la 
science, 108. La science nous rejette en ses bras 
pour nous sauver des injures de la fortune, xi5. 
Ignorance et simplicité, leur utilité, laa. Tons 
les abus du monde viennent de ce qa^on nous 
apprend à craindre de faire profession de notre 
ignorance, VI, 56. Espèce d*ignorance trèscsti- 
mable, 57. 

Ignorants. Il y a parmi les ignorants plus de véri- 
table mérite que parmi les savants, III, 100. 

Ile. Découverte par les Carthaginois , ne peut être 
l'Amérique, I, 33(). 

Imagination. Ses effets , I, laa. L'imagination cause 
des extases et des défaillances extraordinaires, 
ia5, ia6. Met en crédit les visionf et les enchan- 



Digitized by LaOOQ IC 



4oo TABLE 

tements, 126. Plaisant conte d'an malade sou- 
lagé par des clystères qu'il ne preooil point, i35. 
Maladie laosée par un pnr effft d'imagination , 
i36. Ses efïets sur le corps dautrni, 137; et snr 
les femmes grosses, i38. Imagination, facalté 
commoue aux bétes et aux hommes, ibid., et 
m , 89. 

Immodération "vers U bien. Ce que c'est, I, 323. 

Immortalité. Pourquoi refusée par Chiron, I, lao. 

Imposture. Sur quoi elle 8*exerce le plus comma- 
némcnt, 1,356. 

Inclinations naturelles. Si elles sont extirpées par 
1 éducation, IV, 334, 335. 

Indjlthrtses , roi des Scythes. Réponse qu'il fait à 
Darius qui lui reprochoit de reculer à son appro- 
che , 1 , 66. 

Indiens. Se brûlant tous dans leur yille, assiégée 
par Alf'xandre, II, 25a. . 

Indolence et pesanteur desprit. Compagnes de la 
vigueur et de la santé, III, 112. Indolence par- 
faite, n*est ni possible ni désirable, 114. 

Industrie frivole. Récompensée selon son vrai mé- 
rite, II, 169. 

Innocents. Reconnus pour tels : sacrifiés aux formes 
de la justice , VI , i36. Il n*est pas sûr à une per- 
sonne innocente de se mettre entre les mains de 
la justice humaine, 137. 

Intention. Juge de nos actions , I, 40. Cest par elle 
seule qu'on doit juger si une action est bonne 
ou mauvaise , II , 209. 

lFBiGÉi!riE. ArtiHce dont un peintre se servit dans 
la représentation de son sacrifice, I, 10. 

IrÉnée. Qael fut le genre de sa mort, I, 35^. 

JsreoLAs, capitaine lacédémonien. Sacrifie sa vie 
pour le bieu de son pays, I, 35i, 
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Italiens. Plaisante raison de leur manqne de bra- 
▼onre, II, 374. Tiennent lenrs femmes dans nne 
trop grande contrainte, V, t34. 
Ivrognerie, Vice grossier, et dont les suites sont 
quelquefois très-fanestes,II, 2i5 et suw. Na pas 
été fort décriée par les anciens, ai8. C'est nn 
TÎce moins malicieux que les autres, 319, aao. 

j. 

Jalousie. Action extraordinaire qu'occasionne cette 
passion, IV, 137. Son injustice, V, 92. Les plus 
sages ont été les moins sensibles à cette passion, 
93. Combien les femmes sont tourmentées par 
la jalonsie , et combien elles deviennent odieuses 
lorsqu'elles s'y abandonnent , 95 et suîp. Jalonsie 
d'une femme funeste à son mari , 107. 

Jaropelc , duc de Russie. Comment il punit un 
gentilhomme dont la trahison lui avoit procuré 
le moyen de se venger d'on roi de Pologne, son 
grand ennemi , IV, 309. 

Jason (Phereus). Comment guéri d'ane aposlnme, 
I, 366. 

Jeàh sEcoifD , poète latin moderne. Ce que Montai- 
gne pensoit de ses Baisers , Il , 34^. 

Jeakits I", reine de Naples, Pourquoi elle fit étran- 
gler Andréosse, son premier mari, V, 139. 

Jeu. Pour y réussir, il faut être modéré dans le gain 
et dans la perte, VI, 112. 

Jeune homme. Pourquoi ne doit être ni délicat ni 
trop régulier dans sa manière de vivre, VI, 163. 

Jeunes gens. Il y en a de bonne famille qui s'adon- 
nent au larcin ; pourquoi, II , 3oo et suiv. 

Jeux de main. Sont odieux , V, 343. 
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Jeux et exercices publics. Sont ntiles à la société , 

Joie. Exemples divers de morts subites caasées par 
la surprise d'an plaisir inespéré, I, i3. 

Joie constante. Marqne de sagesse , I , a43. 

Journal. Tenu par le père de Montaigne des choses 
les plas importantes qni concernent sa famille , 
I, 371. 

Jugement. Est an outil à tons sujets, et se mêle par- 
tout, II, i5^. 

Juges. Serment que leur faisoient prêter les rois 
d'Egypte , IV, 3o8. Juges de la Chine établis pour 
récompenser les bonnes actions , aussi-bien que 
pour punir les mauvaises, YI, i38. 

Juifs. Traités inhumainement par les Portugais , 
pour les faire changer de religion , II , 43 et suiv. 
Par zèle pour la leur, se tuent et tuent leurs pro- 
pres enfants, 45. 

Julien , empereur. Différentes peines qu'il infligea 
à de lâches soldats, I, 75. Pourquoi n'étoit point 
touché des louanges de ses courtisans, II, 95. 
Étoit ennemi de la religion chrétienne, mais 
très-grand homme, et doué d'excellentes yertus, 
rV, 73. Sa chasteté , sa justice, ibid. et suiv. Ré- 
ponse qu'il fît à un évêque qui osa l'appeler 
méchant et traùre à Christ, 74. Sa sobriété , 75. 
Son application au travail, son habileté dans 
l'art militaire , 75, 76. Sa mort semblable à celle 
d'Epaminondas , 76. Pourquoi on lui a donné le 
titre à* Apostat, ibid. Il fat fort entêté du coite 
des faux dieux, et extrêmement superstitieux ^ 
76, 77. S'il est vrai qu'il ajit dit, quand il se 
sentit blessé : Tu as vaincu , Nazaréen , 77. Il 
vouloit rétablir le paganisme, 78. Pourquoi il 
accorda une tolérance générale aux différents 
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partis qai divîsoient les chrétiens, 78. Preuve 
sensible de son activité et de sa sobriété, 88. 

Jument. Son lait fait les délices des Tartares , II , 
141. 

Justice. Tendre la jastice , coatunie faroache , J , 
i6a. Ce qae signifioit Tépée rouillée de la jastice 
de Marseille, i65. Les exécutions de la justice 
devroient être bornées à nnc toort simple , sans 
ancune marque de rigueur, II, 383, et lY, 128. 
Justice malicieuse, qui, par fraude et fausses 
espérances de pardon , amène le criminel à dé* 
couvrir son fait, agS, «96. Justice universelle, 
beaucoup plus parfaite que la justice particulière 
et natiouale, 3o5. La justice est proprement la 
vertu qui convient aux rois , T, 174. Il u est pas 
sur à Tinnocent de se mettre entre les mains de 
la justice humaine, YI, 137. 



Làsiéitus. Ses écrits, les premiers qui aient été con- 
damnés à être brûlés, II, 337. Il ne put survivre 
à cet affront , ibid. 

LiLCÉDiMoiriEiis.Yaine cérémonie qu^ils observoient 
à la mort de leurs rois, I, 17 Gomment instrui- 
soient leurs enfants, 207. En quoi cette instruc- 
tion différoit de celle que les Athéniens don- 
noient à leurs enfants, aog, aïo. Ce que les 
Lacédémoniens répondirent à Antipater, qui leur 
demandoit cinquante enfants pour otages, 210. 
Avec quelle constance leurs enfants snpportoient 
la douleur, II, S$. Action d'un enfant de Lacé^ 
démone, devenu esclave, et ti^aité indignement 
par son maître, a 3 a. Réponse généreuse des La- 
cédémoniens à Antipater et à Philippe, 233. Bc 
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proche fait à nn soldat lacédémonien , a33. Ce 
qne comprenoît la prière pobliqae et partica- 
lière qne les Lacédémoniens faisoient à la Diri- 
nité, III y 289. Si ce qo*a dit Platarqae d*an 
enfant lacédémonien , qn'iV 5e laissa déchirer k 
'ventre à un renardeau qu'il avok ifolé , est in- 
croyable, IV, 168. 

Ladislas , roi de Naples. Comment il fat empoi- 
sonné, IV, \%i et suiv. 

LA.ÏS. Ce qu'elle disoit des philosophes de soa 
temps, V, 342. 

Langage gascon. Ce qn*en jngeoit Montaigne , IV, 
x6. 

Langage humain. Plein de défants, III, 184. Pour- 
quoi le langage commun , si propre à toute antre 
usage, devient obscur dans les contrats .et les 
testaments, VI, 127. 

ÏAingues. Comment la langue est enrichie par de 
bons esprits, V, ii3. Ce qne Montaigne jngeoit 
de la langue françoise, 114. 

Laodice , ou plutôt La.Aice. Belle Grecque mariée à 
Amasis , roi d'Ég3rpte : pourquoi elle promet une 
statue avenus, I, i3o. 

Larcin. Pourquoi permis par Lycurgue, III, 394. 
Pourquoi moins haï qne l'indigence, IV, 338. 

LjLUREimiTK , fameuse courtisane. Par quelle aven- 
ture, ayant couché dans le temple dUercule , 
elle parvint aux honneurs divins après sa mort, 
m, 195, 196. 

Liow X, pape. Sa mort, causée par un excès de 
joie,I, i3, 14. 

LÉPiDus. Meurt du déplaisir que lui cause la mau- 
vaise conduite de sa femme, V, 94* 

Lettre. Si la lecture d'une lettre doit être différée , 
»,a59. 
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Lettres. Si la connoissance des lettres est d^nne 
absolue nécessité, I, 204. Eloge excessif qne 
Cicéron fait des lettres, III, 104, io5.D*où Tient 
qae les gens de lettres sont vains et foibles d*en* 
tendement, IV, 67. 

LÂTE ( j4ntoinede). Déconseillenne expédition ponr 
flatter adroitement son maître Cfaarles-Qnint, 
II, 76. 

Libéralité. Si elle sied bien à nn roi , et jnsqn^à qnel 
point, y, 17a. Exemple de libéralité d'nn prince, 
par on les autres peuvent apprendre à placer 
leurs dons, 176. 

Liberté. En quoi consiste la véritable , T , lia. 

L11.1U8 Grégorius GiRALDUs, savant italien. Meurt 
de misère ,1,370. 

Lion, Noble gratitude d'un lion, III, 79 et suit'. 
Lions attelés à un cocbe, V, 170. 

Lits. Comment les femmes s'y concboient cbez les 
Komains, H, i5i. 

Ljvis. Pavorisoit les amours de son mari Auguste, 
I, 353. Ce quelle dit après avoir vu par basard 
des hommes nus, Y, 86. 

Livres. Quand on a commencé à Rome de brûler 
les livres qui deplaisoient à l'état, II, 3^7. A van* 
tages qu'on retire de leur commerce, V, ao et' 
stiiv. luconvénients attachés au plaisir qu'ils pro- 
curent , a5. Pourquoi tout abrégé d'un bon livre 
• est un sot abrégé , 244. 

Loi très-sage concernant les rois trépassés, I, i6« 
Lois de l'honneur opposées à celles de la justice, 
i6a. S'il est utile de changer les lois qui sont 
établies par un loilg usage , 164. En quel cas les 
lois anciennes doivent fair<^' place à de nouveaux 
règlements', 171 etsuiv. Des lois somptuaires, II, 
97. Les lois ont accordé trop tard aux hommes 
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le maniement de leurs affaires, 197. Lois fort 
nécessaires pour tenir l'homme en règle, III, 
aSi. Lois humaines sujettes à de continuels 
changements , 29?. S*il y a des lois naturelles , 
c'est-à-dire , reconnues universellement et con- 
stamment , 295. Justice des lois, sur quoi fondée, 
396. Lois naturelles perdues parmi les hommes, 
297. Les plus justes ont quelque mélange d*in- 
jnsiice, IV, 82, 83. Multiplicité des lois funeste 
à un état, YI, isS. Il y a plus de lois en France 
que dans tout le reste du monde ensemble , 16/V/. 
Lois de la nature sont les meilleures, 126. Im- 
perfection des lois qui concernent les sujets d'un 
état, i35. Ce qui maintient en crédit les lois les 
plus déraisonnables , 139 et suiv. 

LoKKkiKE (cardinal iie). Mis en comparaison avec 
Sénèqne, IV, i65. 

Louis (saint). Avec quelle dureté il se traitoit par 
dévotion, II, 59. Pourquoi il détourne un roi 
tartare, qui s'étoit fait chrétien , d aller baiser les 
pieds dn pape à Lyon, III, 8, 9. 

LncAiN. Condamné â la mort, rendit Tesprit en 
prononçant quelques vers de sa Pharsale, II, 
328. Pourquoi Montaigne le praciqooit volon- 
tiers, 344. 

LuGRics , fameux poète épicurien. S'il peut être 
comparé à Virgile, II, 344. Comment il perdit 
la raison et la vie, III, io5, 106. Vive peinture 
qu'il a faite des amours de Vénus et de Mars , 
V, III. 

Lutte, Condamné par Philopœmen et par Platon , 
IV, 123. 

Luxe. Lois que fit Zalencus pour le corriger, II , 
98, 99. En France, on prend pour règle la règle 
de la cour, 99. 
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IaYCOV ^ philosophe. Ce qa'il prescrivit aa sujet de 
ses funérailles, I, a3. 

Ltcvrgue. Pourquoi il défendoit aux Lacédémo- 
niens de dépouiller leurs eoneinis vaincus, II, 
121. Pourquoi il leur permit le larcin, III, 298. 
Ce qu*il ordonna aux mariés de Lacédémone 
pour tenir Tamonr en haleine , 36i. 

Lyncestes. S*il fut réputé justement coupable , 
parce qu'il n*avoit pu réciter le discours qu'il 
ayoit médité pour sa défense, Y, a85. 

M. 

Mahomet. Pourquoi a promis à ses sectateurs un 
paradis abondant en toute sorte de voluptés sen- 
sible», III, 166. 

Mahomet II. Comment il traita celui dont il s'éioil 
servi pour faire périr son frère, FV, 3 11. 

Mains. Grand nombre d'actions qu'on exprime par 
leur moyen , III , 32. 

Mat Ce que c'est i et comment il vient à nous in- 
téresser , II, 38. N'en point avoir, c'est avoir le 
plus de bien qu'on puisse espérer, III, 1 13. Con- 
seil qne donne la philosophie d'oublier nos 
maux passés , j 16. 

lUalade. Combien il lui importe d'avoir de la con- 
fiance en son médecin, I, i35, et FV, sSg. 

maladie. Qui n'étoit qu'un pur effet d'imagination, 
I, i36. Maladies de corps et d'esprit, causées 
par l'agitation de notre âme, III, 110. De di- 
verses maladies contrefaites et devenues réelles, 
lY, 106 et siiiç. Sentiments opposés des méde* 
cins snr la cause des maladies. a6i. Chaque ma^ 
ladie avoitson médecin particolier chez les É^yp- 
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tiens, 368. Maladies ont ftnrs périodes qa*il faut 
attendre tranquillement, VI, 173. 

Manger, Gens particnliers qni n'aiment pas qn on 
les voie manger. Y, xa5. 

Màitlius T0RQUA.T1IS. Général romain qni con* 
damna son fils à la mort ; jugement qn en porte 
Plntarque, II, aaB. 

Mi.iiCELi.iir {Ammien). Historien païen, qni a été 
témoin des actions de Julien l'Apostat, le blâme 
d'avoir défendu aux chrétiens de tenir des écoles, 
IV, 74. 

Margueritb «reme de Navarre. En quoi faisoit con* 
sister le devoir d*nn gentilhomme envers un 
grand qni va le visiter, I, 69. Étrange idée qn elle 
donne de la dévotion d'un jeune prince, II, 193. 
Éloge de son Heptaméron , 38i. 

Mariage, Qnelle sorte de marché, I , ago. Ce qu'em- 
porte cette liaison , Saô. Sa principale fin , ibid. 
Continence conjugale, ibid. L'âge qui y est le 
plus propre , II , 3o4. Si on eu a rendu le nœud 
plus ferme , en ôtant le moyen de le dissoudre , 
III , 366. Les emportements de l'amour en sont 
bannis , et pourquoi, V, 64 et suiv. Idée d'un bon 
' mariage , 68. De quel prix est un bon mariage , 
69. Le mariage doit être exempt de baine el de 
mépris, 70, 71. Différence qu'il y a entre le ma- 
riage et l'amour , 73. Pourquoi les hommes s'y 
abandonnent librement à l'amour qu'ils défen- 
dent rigoureusement aux femmes, 76. Ce qui 
peut faire un bon mariage, 108. Loi établie par 
Platon pour décider de l'opportunité de tout 
mariage , 139. Dans le mariage l'amilié est rani- 
mée par l'absence, i\i et suiv. 

Mariés, CJommeut ils doivent se comporter en la 
couche noptiale, I, i3t. 
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Maris, À quels maaz ils s'exposent en tenant leurs 
femmes dans une trop grande contrainte, Y, 108. 

Marius le jeune. S'endort après avoir donné le 
signal du combat dans sa dernière journée con- 
tre Sylla, II, 104. 

M1.R8I1LLK. On y gardoit dn^ poison aux dépens 
du public, pour ceux qui vondroient s^eu servir, 
II, a55. 

MA.RTIJLL. Ce que Montaigne pensoit de ses épi- 
grammes, II, 346. 

Ma-ssiliens , peuple d^ Afrique. Comment ils goa- 
vernoient leurs chevaux, II, x38. 

MjLssurissi., roi. Sa vigueur jusqu'à une extrême 
vieillesse , 1 , 374. 

Màximiueit. Pudeur très-particulière de cet empe- 
reur, I, ai. 

MiciiTÀS. Sa passion pour la vie, IV, a36. 

Méchants, Combien leur société est funeste, II, 8. 

MscHXET, empereur. Supplices barbares dont il 
punissoit les hommes, IV, xa8. 

Médecine, Méprisée en maladie, et pourquoi, I, 
179. Ses succès, sur quoi fondés, ibid. L'expé- 
rience lui sen4>le peu favorable, IV, aSo. Quand 
elle commença d'être reçue parmi les Romains , 
a5i. Fut chassée de Rome par l'entremise de 
Caton le censeur , a5a. Quand et par qui mise 
en crédit , a6a. Qu'il n'est pas sur que, supposé 
que la médecine ne fait point de bien, elle ne 
fasse point de mal , a64* Ses promesses , la plu- 
part incroyables , 367. Foiblesse des raisons sur 
quoi est fondé l'art de la médecine» aôg et suty. 
Son incertitude autorise presque toutes nos en- 
vies, VI, 171. 

Médecins. S'ils font plus de bien que de mal, et 
comment ils excusent le mauvais succès de leurs 

35 



Digitized by CjOOQ IC 



410 TABLE 

ordonnances, IV, 264 et suiv. Loi des Égyptiens 
qui les obligeoit d'en répondre, ^57. Le mystère 
lenr est très-nécessaire , a58. Ils y ont renoncé 
mal à propos, 260. Ponrqnoi nn médecin derroit 
être senl à traiter un malade , ibid. Médecins qai, 
depuis Hippocrate, ont combattu les opinions 
et la pratique les uns des autres , s'entr'accosant 
d*ignorance et 'de foorberie, 261 et suiv. Les mé- 
decins sont fort sujets à se méprendre, 365 et 
suiv. Conte plaisant contre les médecins , 275. 
Sont dignes d'estime, et pourquoi, 3^9. Ils ne 
font eux-mêmes que fort peu d'usage des dro- 
gues médicinales , >8i. D'où vient qu'on se livre 
communément aux médecins, ibid. Sur quoi est 
fondée la connoissance qu'ils prétendent avoir 
de la bon^é de leurs drogues , 283. 

IMéditer. Occupation importante, Y, 3. 

Mbdois. Pesamment et malaisément armés, II, 333. 

MÉOABTsus. Comment il fut repris par Apelles, 
cbez qui il s'avisa de parler de peinture ,V, 23o. 

MÉNA.NDER. Sa réponse an reproche qu'on loi fai- 
soit de ne pas travailler à une comédie qu'il avoit 
promise, I, 262. Son mot sur la rareté des 
amis, 3o3. 

Mensonge, Yice très- odieux , 1 , 49. Doit être soi- 
gneusement réprimé dans les enfants, ibid, Doà 
vient qu'aujourd'hui nous sommes si sensibles 
an reproche qu'on nous fait de mentir, IV, ^9 , 
70. Les Grecs et les Romains étoient moins déli- 
cats que nous sur cet article, 71. 

Menteurs. Doivent avoir bonne mémoire, 1, 47, 48. 

Mer, Si c'est la crainte qui fait soulever l'estomac 
à ceux qui voyagent sur mer, V, 164. 

Mères, U est juste de leur laisser la tutèle de lenrs 
enfants, II, 319. Quel fonds on peut faire snr 
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Icnr afïection natnrelle pour eax, 3a4. Quelle 
est la plus ntile et la pins honorable occnpatioa 
d'nne mère de famille, V, 3 10. 

Merïins. Espèce particnliére d'eufants chez les Ma- 
horaétans, III, 196. 

Merveille. Ambassadear secret de François I*»", 
assassiné à Milan par le duc de Sforce, 1, Si^ Sa. 

Métellvs. Ses belles paroles snr les diflGcnltés qui 
doivent accompagner la verta, II, 367. 

Métempsycose. Reçne par plusieurs nations , Il , 388. 

MÉTRocLEs. A quel occasion il fut attiré de la secte 
des Péripatéticiens à celle des Stoïciens , III, 3o3. 

Siets. Servis alphabétiquement, II, 108. 

Mexicains. Distingnoient le monde en cinq âges^ 
et se croyoient dans le dernier lorsque les Espa- 
gnols vinrent les exterminer, V, 195. Quel ser- 
ment ils faisoient faire à leurs rois, a36. La pre- 
mière leçon qulls donnent à leurs enfants, YI, 

Mexique. Nombre prodigieux d'hommes que sacri- 
fioit annuellement le roi de ce pays, I> 33i. 
Combien de fois il changeoit dliabits par jour, 
378. Cruauté des Espagnols envers le dernier 
roi du Mexique , V, iga. 

MiDAs. Fut obligé de révoquer la prière qu^il avoit 
faite aux dieux, lïl, 289. Est déterminé par un 
songe à se tuer, V, 44. 

Miracles , que saint Augustin témoigne avoir vus, 
I, a8i. Miracles faux, comment accrédités dans 
le monde, YI , 5o. Ce qui fait qu'on a de la peine 
à se désabnserd'un faux miracle, 64. Histoire d'un - 
faux miracle qui fut sur le point d être accrédité, 
quoique bâti sur un fondement très- foible, 55. 
Si des événements nïiraculeax racontés dans nos 
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livres sacrés , on n'en peut rien conclare en ft- 
Tenr de pareils événements modernes, 58. 

Mode. Entêtement et inconstance des François snr . 
ce qa*ils appellent la mode , II, i45. 

Modération. Requise même à Tégard de la vertu , I , 
32a , 3a3. Celle qn'on doit garder dans les trou- 
blés civils, IV, sg^etsuiv.; et entre des gens 
brouillés , 3oi. 

Modestie. Fort néce.<«saire anx jennes gens , 1 , 229 ; 
etauz femmes, V, i35. 

Mœurs. Science des mœurs doit être inculquée de 
bonne heure dans Tesprit des enfants , 1 , 238 ei 
suiv. Les mœurs du simple peuple plus réglées 
que celles des philosophes , IV, 60. 

MoLET-MoLucH , roi de Fez. Prêt à mourir de mala« 
die, il livre bataille aux Portugais, et expire 
victorieux , IV, go et suiv, % 

Monde. Fréquentation du monde , de quelle utilité , 
I, 235. Le monde doit être le livre d'un jeune 
homme, 237. La pluralité des mondes crue autre- 
fois , et encore à présent : ce qu'on en peut con- 
clure, selon Montaigne, III, 173. I^e monde est 
sujet à des changements continuels , 280 et smv. , 
et IV, 322. 

Monde (Nouveau^) Réflexions sur sa découverte, 
1 , 332. On y vivoit sans magistrat et sans lois 
plus régulièrement que nous ne faisons, III , 
122 eïsuiv. Conformité surprenante des coutu- 
mes, mœurs et croyances entre le Nouveaa- 
Monde et le n6tre, 282 et tuiv. Du Nouveau- 
Monde , et du génie de êtê habitants quand on 
en Ht la découverte , V« 184. Il fut subjugué par 
les ruses des Espagnols plutôt que par leur va- 
leur, 186. Avec quelle inhumanité le» habitants 
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da Noaveaa-Moude farent traités par les Espa- 
gnols, 188. 

Monstres. S'il y en a Teritablement , IV, i5o. 

M oiTTÀiGNE , auteur de ces Essais. Ponrqaoi il s*est 
amnsé à les écrire , 1 , 43 , 44. Se plaiat de son 
pea de mémoire , 44 ^' ^<<<V. Avantages qui en 
résohent ponr loi , 46. Ennemi des vaines céré* 
roonies, 69. Gomment profiloit de la conversa- 
tion des hommes, 76. Temps précis de sa nais- 
sance , 98. Ponrqnoi il eot soin de se familiariser 
de bonne heure avec la mort, 104 etsuiv, Ponr- 
qnoi refuse décrire Ttiistoire de son temps, 140 , 
141. Il fut instruit dès Tenfance à ne mêler an- 
cnne finesse on tromperie dans ses jeux, 147* 
Méprisoit la médecine , et ponrqnoi , 179. A quoi 
se réduit la connoissance qn^il avoit des sciences , 
a l'a. Ses livres favoris , ai3. Jugement qu'il porte 
de son ouvrage, ibid. et suiv. Quel style Ini plaisoit 
le plus, a64 et suiv. Comment il apprit le latin, 
a68, et le grec, 369., a70. Ou Téveilloit dans son 
enfance an son de quelque instrument, a70. 
Comment il prit dugont ponr la lecture dèsTâge 
de huit ans, a7a. Ne lut jamais de romans , ibid. 
A qnel âge il jonoit les premiers^ rôles dans des 
tragédies latines, a75. Sa liaison avec La Boëtie 
{'vojrez ce nom). En différents temps, son goût 
pour la poésie a été différent , 384. C!ritiqne 
qu'il fait de Pline le jeune et de Cicéron , II, a8. 
En quoi il fait consister le mérite de ses Essais , 
3i , 3a. Son génie pour le style épistolaire, 34. 
Ennemi des compliments outrés qn on emploie 
dans les lettres , 35. Peu propre à faire des lettres 
de recommandation , 36. Écrivoit ses lettres avec 
beaucoup de rapidité et de négligence , ibid. 
Comment il s'est comporté, pajr rapport aux 
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commodités de la vie , en trois sortes d'états oà 
il a véca, 63 et suiv. Comment il régloit sa dé- 
pense, 70. Ce qa'il dit de sa manière de travailler 
et d*enyisager nn sajet, i53 ^tsuiv. Comment il 
jnge da prix de son livre, 174* Portrait et carac- 
tère qa*il fait de son père, aaa et suiv, Montaigne 
étoit pen sensible an plaisir de boire , 2a4. His- 
toire d*Qn accident qni loi causa nn long éva- 
nouissement, 372 et suîv» DifBcnltés attachées à 
rétnde constante qn*il fait de Ini-méme , a83. S'il 
est blâmable d'entretenir le monde de soi, a84> 
Ce qni lui a mis en tète de se m^ler décrire» 
395. Ne sonfTroit pas volontiers près de loi les 
enfants nonvean-nés , 399. A quel âge il se maria , 
3o4. De Taffection qu'il a voit pour son livre, 
339. Pourquoi il a caché le nom des auteurs de 
qui il a emprunté des pensées, 339. Ce qu'il cher- 
choit dans les livres, 34 1. Pourquoi i| préféroit 
les anciens aux modernes, 34i > 34^ ^^ f\n\[. 
pensoit d'Ovide sur la fin de ses jours , 342. Poètes 
latins qu'il mettoit au premier rang, 343, 344* 
Quel usage il faisoit de Sénèque et de Plutarque, 
348 ,. 349. Pourquoi il se plaisoit surtout à l'his- 
. toire « 355. En quoi consistoit la vertu de Mon- 
taigne, 375. Il étoit moins réglé dans ses opinions 
que dans ses mœurs , 377. En quoi consistoit sa 
bonté, 38o. Il ponvoit résister aux plus fortes 
impressions de la volupté , ibicL II avoit le na- 
turel fort tendre, 383. Son humanité à l'égard 
des b^tes, 386. Quelle étoit sa devise, III^ i86. 
La foiblesse et l'inconstance de son jagement , 
365 et suiv. Pourquoi il ne prenoit pas aisément 
de nouvelles opinions, 374. Comment il obtint 
l'ordre de Saint-Michel , 390. Comment il se 
trouva préservé dans une maison sans défeuse. 
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dorant les gaerres civiles , 368. Geste pnrticalier 
de Montaigne, marfjue apparente d*nne sotte 
fierté, IV, 3. Il étoit porté à ravaler le prix des 
choses qa*i1 possédoit, et à ne pas faire grand 
cas de Ini-méme • 5,, 6. De toutes les opinions 
concernant le prix des hommes, qnelles il em> 
brassoit pins facilement ,6,7. Il étoit toujours 
fort peu satisfait des productions de son esprit , 
8. Quelle idée il avoit de ses ouvrages, ix. Se 
croyoit peu propre à entretenir les princes, i3. 
Caractère de son style, i5. Son françois étoit 
corrompn par le langage du pays où il vivoit , 
i6. Facilité qu'il avoit eue à parler et k écrire en 
latin , ibùi. Qaalités corporelles de Montaigne , 
x8. Il étoit d une complexion délicate et non- 
chalant, a5. Ennemi delà fatigue de délibérer, 
37. Dégoûté de l^ambition par l'incertitude qui 
l'accompagne , a8. Peu fait aux mœurs de son 
siècle, 3o ef JuiV.Ilhaïssoitla dissiibulation, Bu , 
33. Étoit naturellement ouvert et libre avec les 
grands , 36. Avoit la mémoire fort infidèle , 3j, 
Étoit ennemi de toute obligation et contrainte, 
37 , 38. Nouvelles preuves de la défectuosité de 
sa mémoire, 5g. Caractère de son esprit, 41. Son 
ignorance des choses les plus vulgaires , 43. Mon- 
taigne étoit naturellement irrésolu , 46. Peu fa- 
vorable au changement par rapport aux affaires 
publiques , 48. Sur quoi étoit fondée l'estime qu'il 
faisoit de lui-même, 5i. Sur quel fondement il 
s'imaginoit d'avoir des opinions saines, 53 et 
sûiv. Il aimoit à louer le mérite dans ses amis, et 
même dans ses ennemis , 56. Il étoit peu prévenu 
en faveur de son siècle , 55. Poprqooi il parle si 
souvent de lui-même dans son livre, 63, 67. Soa- 
lageinent que Montaigne trouve dans la vieillesse, 
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1 33. Caractère de sou coarronx dans les grandes 
et les petites affaires, i63. Devena sojet à la co- 
liqae, il s^accontame à sonfTrir patiemment ce 
mal, a35.Qael nsage il tire de cette dooloorense 
maladie, 237. Il croitqn''on doit se plaindre libre- 
ment dans le fort de la doaleur , a3S. Il se pos- 
sédoit assez laî-méme dans ses accès de coliqne, 
340. Il pense tenir de son père le mal de la pierre 
k quoi il est sajet, a44 ; et le méprjs qa'il a ponr 
la médecine , 246- Snr qaoi il fonde ce mépris , 
347. Il préfère Testime présente â celle qni ponr- 
roit le suivre après sa mort , 286. Qaels biens il 
met en ligne décompte, 287. Pourquoi il a parlé 
si librement contre la médecine, 289. En quel 
état il seroit , s*il venoit jamais à se livrer «ntre 
les mains des médecins , 290. Qne ce n'est pas un 
désir de gloire qui Ta porté à écrire contre les 
médecins, 291. Éfoit ennemi de tonte tromperie, 
296. Délicatement consciencieux dans ses négo- 
ciations avec les princes , i^id. et suiv. N*embra8« 
soit ancnn parti avec trop dWdenr , 297. Sa con- 
duite entre des personnes de différent parti, 
3ox. Il fuyoit les emplois publics et toute sorte 
d'arti6ces, 3ô3. Pourquoi et comment il a entre- 
pris de parler de lui dans ce livre, 323. Jngeoit 
mieux de lui-même par ses propres réflexions sar 
sk conduite , que par les reprocbes ou les louan- 
ges de ses amis , 328. Prenoit son jugement ponr 
directeur ordinaire de ses actions , 339. Ne se re- 
pentoit point de la manière dont il avoit conduit 
ses affaires, 34a. Se servoit rarement des avis 
d'autrui dans la conduite de ses affaires , et en 
donnoit rarement aux autres , 343. Pourquoi ne 
s*afBigeoit pas lorsque les événemeuts ne répon- 
doient pas à ses désirs, 345. Ce qu'il jugeoit d*nn 
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repentir caasé nniqaeraent par I âge, 345. En 
quoi il faisoit consister son bonhear, 348. Il éloit 
peu attentif anx conversations frivoles, Y, 3. Se 
blâme d'être trop délicat dans le commerce qn'il 
est obligé d'entretenir avec le commun des hom- 
mes, 4 etsuiv. Passionné ponr des amitiés exqui- 
ses , il étoit pen propre aux amitiés communes , 
6. Qnelle étoit la solitnde qo'il désiroit, 11. De 
quelle sorte d'hommes il rechercboil la fami- 
liarité, la. De la douceur qu'il trouvoit dans le 
commerce des femmes , 14. Il vonloit qne ce com- 
merce fut accompagné de sincérité, i5. En amour, 
il préféroit les grâces du corps à celles de Tes- 
prif, 19. Quel usage il tiroit de son commerce 
avec les livres, ao et sniv. Ce qu'il dit de sa bi- 
bliothèque et de sa situation, 22 etsitiv. Se déli- 
vroit d'une passion par le moyen d'une autre 
passion , 36. Ce qu'il pense de ceux qui condam- 
neront la licence de ses écrits, 54. Il aimoit à 
dire tout ce qu'il osoit faire, 5S. Pourqaoi il 
aimoit à rendre sa confession publique , 58 (t 
suiv. Quelle raison l'engagea à se marier, quoi- 
que assez mal disposé pour ce mariage , 70. Ce 
qu'il jugeoit de la langue françoise, ix4* Pour- 
quoi, excepté Plutarque, il aimoit à se passer de 
livres en é<^rivant, 116; et à composer chez lui , 
on il n'étoit aidé de personne, 117. Il étoit fort 
sujet à imiter ,118. Produisoit ordinairement ses 
plus profondes*pensées à l'improviste, lao. N ai- 
moit pas à être interrompu lorsqu'il parloit , ibîd. 
Son goût sur le chapitre de l'amour, i36 et suiv. 
Fort libre dans ses paroles : comment il excuse 
celte licence, i43 et suiv. Avec combien de dis- 
crétion et de bonne fui il se condaisoit dans ses 
amours, i45 et suiv, Croyoit que l'amour étoit 
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salataire, pris avec modération, i5a. Ne poDToit 
soafTrir oi coche, ni litière, ni batean , 167. ITa 
jamais soobaité des postes fort élevés, tgg. Il 
aoroit préféré une vie tranquille et déliciease à 
celle d'nn Régains , aoo. N aimoit ni à maîtriser 
ui à être maîtrisé , 301. Sonffroit sans peine d*étre 
contredit en conversation, 214 er5ii/V. Ponrqnoî 
il se défioir de Inhabileté d*nn homme lorsqa*il le 
voyoit dans un grand poste , 236. Aimoit à railler 
et à être raillé, 243. Comment il s*y prenoit ponr 
jnger d'nn ouvrage d'esprit dont lantenr le von- 
Joit faire jnge, 243. CoAiment il plaisante snr le 
dessein qn^il a pris d'enregistrer ses propres fan- 
taisies, 252. Il étoit pins sage et pins modéré 
dans la prospérité qne dans Tadversité, 355. 
Pourquoi il se plaisoit à voyager, 256. Fnyoit 
rembarras des affaires domestiques, 261. Étoit 
peu sensible an plaisir de bâtir, et à d';iutres 
plaisirs d'une vie retirée, 263. Aimoit à se fier à 
ses domestiques, 267. Évitoit de s'instruire de 
ses propres affaires, par pure négligence, 2(>d. 
Nullement enclin à thésauriser , il étoit asses ha- 
bile à dépenser, 271. Ennemi des répétitions, 
384. Se déficit de sa mémoire, lors même qD*il 
avoit appris nu discours par cœur, 285 et suiv, 
Faisoit volontiers des additions à son livre, mais 
n y corrigeoit rien , 288. Fort exposé dans sa mai- 
son dorant les guerres civiles , pourquoi il est 
iaché de n'être à couvert du pillage qu'à la faveur 
d*autrni, 291 , 292. Montaigne se tenoit absolu- 
ment obligé par les engagements de la probité et 
de ses promesses, 294. Il étoit si ennemi de la 
contrainte , qu'il comptoit pour un gain d'être 
dégagé de son attachement à certaines personnes 
par leur ingratitude, 295, 296. Se félicitoit de 
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ne devoii' rieu aox princes, et de vivre dans Tin- 
dépendance , 297. Sa tendresse poor Paris , 3o5. 
Il regardoit tons les hommes comme ses compa- 
triotes , 3u6. Avantages qu'il troavoit à voyager, 
3o8 Pourquoi il aimeroit mieux mourir ailleurs 
que chez lui, Sij.Vondroit être assisté d'un 
sage ami en sortant du monde, 3j8. Ce qu'il ga- 
gne à publier ses mœurs , 32i. Quels étoient ses 
préparatifs par rapport à la mort , 3a5. De quel 
genre de mort il s'accommodoit le mieux, 339. 
Sa manière de voyager , 332. Il s'accommodoit 
sans peine aux difféj^nts usages et aux manières 
de chaque pays, 333. Auroit aimé un compagnon 
de voyage avec qui il eût pu s'entretenir, 335. 
Raisons qui auroient pu détourner Montaigne de 
la passion de voyager, 336. Ce qu'il répond à ces 
raisons , 337. Pourquoi il est obligé de se peindre 
tel qu'il est, 344' II étoit peu propre an manie- 
ment des affaires publiques, 345. Pourquoi il 
aimoit à faire des digressions , 35 1 et suiv. Son 
inclination pour la ville de Rome , 355. Pourquoi 
Montaigne ne comptoit point pour nn malheur 
de n'avoir point d'enfants qui pussent porter son 
nom, 36o. Une des faveurs de la fortune qui lui 
plaisoit le plus, ce fut d'avoir été fait bourgeois 
de Rome, 36x. Se passionnoit pour fort peu de 
chose, VI, I. Pourquoi il s'opposoit aux alTec- 
tions qui l'attachoient à autre chose qu'a lui , 2 
et suiv. Élu maire de Bordeaux, il fut obligé d'ac- 
cepter cette charge, qui lui fut continuée par 
seconde élection , 5. Portrait qu'il fit de lui- 
même à messieurs de Bordeaux, 6. Pourquoi il 
étendoit ses besoins au-delà de ce que la nature 
exige nécessairement , 14 «^ suiv. En épousant un 
parti, il n'époasoit point les injustices et les en* 
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tétementff ridicules deNce parti , 19 etsuiv. AYoit 
soin de ne pas deveoir etelave de ses affections , 
a3. Comment , dans la condniie de ses affaires et 
de ses propres actions, il évitoit les inconvé- 
nients en les prévenant, a4« Il s'opposoit d'abord 
an progrès de ses passions, 37. A quel prix il a en 
soin dëviter les procès , 3o. Jugement qn*on fit 
de la manière dont il s'étoit acquitté de sa mairie 
de Bordeaux, 37 etsuw.'É,n quelles sortes d'af- 
faires Montaigne auroit du être employé utile- 
ment , 39. Quel étoit le miracle le plus réel à ses 
yeux , 54. Il étoit ennemi des décisions trop har- 
dies, 56. Maltraité des deux partis durant les dé- 
sordres d'une guerre civile, comment il souffrit 
cette infortune, 83 et suiv. A quelles extrémités 
il fut réduit par la peste qui le chaftsa de chez lui , 
90 et suiy. Dans quelle vue Montaigne a chaîné 
son livre de citations, 107. Son air naïf lui a été 
d*un grand usage, et en particulier dans deux 
occasions très^mportantes , i z6 ef suiy, La sim- 
plicité de son intention , qui paroissoit dans ses 
yeux et dans sa voix , empéchoit qu'on ne prit 
en mauvaise part la liberté de ses discours, 12T. 
Il s'étudioit lui même plus qu'aucun sujet : ce 
qu'il apprenoit par là , i4o et suiv. Cette étude 
rinstmisuit à juger passablement des autres , 
i47* 11 se seroit cru propre à parler librement k 
son maître, et à lui apprendre à se connoître 
lui-même, i5o. Pourquoi il croit que son livre 
peut fournir des instructions utiles à la santé da 
corps , xâ3 et suiv. Malade , il conservoit la même 
manière de vivre que lorsqu'il étoit en santé ^ 
i56. Fnyoit la chaleur qui vient directement da 
feu , i58. Usages auxquels il se trouvoit asservi 
dans sa vieillesse, i63 et suiv. Il a voit soin de se 
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tenir le ventre libre , i66. Sain et malade , il 
saivoit volontiers ses appétits naturels , i68. 
Poarqaoi le parler lai nnisoit dans ses maladies , 
173. Piiurqaui il évitoit de consulter les méde- 
cins, 176. Il aimoit à flatter son imagination 
dans ses maox , comme par exemple dans la gra- 
velle , 177. Il étoit grand dormeur, 189. Il avoit 
naturellement la constitution fort saine . dont il 
sentoit les effets jusgue dans la vieillesse , 193. 
Son esprit peu tronblé par les maux du corpA» 
193. Ses songes plutôt ridicules que tristes, 194* 
Il étoit peu délicat à table , 196. Il fut dressé, dès 
le berceau , à la pins commune façon de vivre , 
197. Fut tenu sur les fonts par des personnes de 
la plus basse naissance , 198. Quel fut le fruit de 
cette éducation , ibid. Il u*aimoit pas d^élre long- 
temps à table, 199. De quelle espèce d*abstinence 
il étoit capable , aoo. De son goût, qui a eu ses 
changements et sti révolutions, ibid. Il étoit 
friand de poisson, et n*aimoit point à le méier 
avec la chair, ao4« Jennoit quelquefois , et pour- 
quoi, ibid. Règles qu'il observoit à Tégard de ses 
vêtements, ao5. Il préféroit le dîner au souper : 
quelle mesure il observoit dans son boire, ao6. 
Son goût par rapport à lair , ao8. Il étoit plus 
incommodé par un grand chaud que par un grand 
froid, ibid. Il avoit la vue longue ; mais ses 
yeux étoient aisément fatigués par Texerciee , 
ibid. Sa démarche : il se tenoit fort peu de temps ' 
dans une même situation, 209. Il mangeoit avec 
trop d*avidité, 210. Ce qu'il jugeoit des plaisirs 
de la table, ibid. Dans quel rang il mettoit les 
plaisirs purs de l'imagination et les plaisirs cor- 
porcin, 213. Usage qu'il faisoit de la vie, 222 et 
suiv. Il aimoit à goûter les douceurs de son état, 

36 
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aa3 et suiv. Ses discoors s'accordoient ayec ses 
iDœars , aa6. 

Moirr-DoaB. Mis par Montaigae au rang des meil- 
leurs poètes latins de son temps , lY, 6i. 

MoNTMOREircY {^Connétable dc ). Sa conduite aa 
siège de Pavie, 1 , 7a. Sa mort est un des événe- 
ments les pins remarquables du temps, IV, 61. 

Morale, Leçons de morale aussi méprisées de celui 
qui les fait, que de celui à qui il les fait. Y, 34o. 

Mort. En quel sens elle nous acquitte de toutes nos 
obligations I, 40. Unique juge da bonheur des 
hommes, 87. Mépris de la mort, Tun des prin- 
cipaux bienfaits delà vertu, qS. Plusieurs exem- 
ples de morts extraordinaires et soudaines , 99 
et suîv. Ck>mbiea il importe d*étre préparé d'a- 
vance à la mort , et de se familiariser avec elle , 
io3 et suif. Quelles sont les morts les plus saines^ 
X07. Ne pas craindre la mort, nous procure une 
vraie liberté, 112. Raisons den agir ainsi, ii3. 
La mort fait partie de Tordre de l'univers , ii4 
et iuitf. Pourquoi est mêlée d*amertume, lao. 
Pourquoi nous paroît antre à la guerre que dans 
nos maisons , xai. Diversité d opinions touchant 
la mort, II, 39. Plaisanteries dites à Thenre de la 
mort , 40 et suiv. Mort recherchée avec avidité , 
4a. Mort , recette à tons maux , a34. Elle dépend 
de la volonté de Thomme , ibid. Raisons contre 
une mort volontaire, a36. Raisons qui peuvent 
porter lliomme à se donner la mort, a4o et suiv. 
Morts funestes pour avoir été précipitées, a4a. 
Mort préférée à lesclavage , a44 ; et à une yie 
malheureuse, a47. Mort désirée pour Tespérance 
d*un pins grand bien, a53. On ne la peut essayer 
qa*unefois , et no us sommes tons apprentis qaand 
nous y venons , 369. Gomment on peut se fami- 
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liariser avec la mort , 270. Si les déraillances , 
dans Tagoniede la mort , sont fort donlourenses, 
375. La m/brt slnterprète par la vie, 371. Ce 
qu'on doit juger de la fermeté de bien des gens 
qni se sont donné la mort, III, 349* La mort la 
pins désirable, 353. L'envie de mourir utilement 
est très-Ionable ; înais Texécntion n'en est pas en 
notre pnissaiice , IV, 88. Si ceux qni , prêts à re- 
cevoir la mort sur un écbafaud , se livrent à des 
grands transports de dévotion , doivent être lonés 
de fermeté, V, 3i. Si , lorsqu'on menrt dans une 
bataille on dans un combat singulier, on pense 
beaucoup à la mort, 32. Différentes considéra- 
tions qni nous empêcbent de penser directement 
à la mort, 33. A quoi sert la préparation à la 
mort, VI, 97 et suiv. La mort fait partie de notre 
être, et est très-utile à la nature, 106. 

Mucius ScÉvoLA. Sa fermeté à souffrir la douleur , 
II, 56. 

MuLEAssEs, roi de Tunis. Ce qo'il blâmoit dans la 
conduite de son père , II , 3o5. 

Mules et Mulets. Monture honorable et désbonora- 
ble en différents pays, II, i38. Exemple dnne 
subtilité malicieuse dans un mulet , III , 70. 

Multitude, Combien son jugement est méprisable , 
111,383. 

Muret ( Marc- Antoine ). Mis par Montaigne an 
rang des meilleurs orateurs de sou temps , I , 
269. 

Muses. Sont le jouet et le passe-temps de Vesprit , 
V, 24. Sont en grande liaison avec Vénus, 62. 

Myson , Vun des sept sages. Sa réponse à celui qui 
lui demanda, i/<9 quoi il rioit étant seul ,y ,223. 
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N. 

Nacre. Quelle liaison elle entretient avec le pinno- 
tlière,III, 85. 

Nations. S'il y en a qui dorment et veillent six mois 
de soi te, II, xo5. Nations qoi ont en nn chien 
pour lenr roi, III, Si.Qni ne s^expriment que 
par gestes, 33. 

Nature. Elle est sapérienre à Tàrt, I, 338, eflU, 
35. Ce qae Montaigne conclut de là en faveur 
des bétes contre lliomme, ibid. L'étude de la 
nature est une pâture pourTesprit humain , i5a. 
yéller selon nature : ce que c'est , selon nous, 1 8a. 
Se conformer à ia nature : précepte de grande im- 
portance, même par rapport à l'extérieur, VI, 
ii5. La nature a rendu agréables à l'homme les 
actions qu'il doit faire nécessairement , 2i4< 

Naturel sangtàniùre à l'égard des bétes. Ce qu'il dé- 
note, II, 387. 

Nausiphàites, disciple de Pjrrrhon. Croyoit tout in- 
certain, III, 184. 

Nécessité. Est une violente maîtresse d'école , II , 

119- 

Nécessités naturelles. Leurs limites , II, 19. 

Neige. Les anciens s'en servoient pour rafraîchir 
leur vin , II, 149. 

NioRiTEs. Comment ils traitent les corps morts, 
VI, 93. 

Nibioir. Magnanimité de deux soldats interrogés par 
ce tyran, 1 . 17. Ce qu'il sentit en quittant sa 
mère dont il avoit ordonné la mort, II , 5. Acte 
d'humanité qu'il fait paroître en signant la sen- 
tence d'un criminel, aoi. 

Neutralité. N'est ni belle ni honnête dans des gner*' 
res civiles, IV, 299. 
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NjriTA.» , Sfrracusien. A été on des premiers à sou- 
tenir le moavemeiit de la terre, III, 3/5 

Nichas. Comment perd l'avantage qa'il avoit nette- 
ment gagné sur les Corinthiens, I, i^ 

N1KI.CHETUEN , seigneur indien. Se jette dans le fea 
ponr ne passnnrivre â son déshonneur , II, aw^S. 

KiOBÉ. Ponrqnoi les poètes ont feint qn^elle fnt 
convertie en rocher, I, 10. 

Nobles. Distribués en nn festin en difïërenles tables, 
suivant la ressemblance de leurs noms , II, 108. 
A qnel rang sont élevés dans le royaume de Ca- 
licot , V, 67. 

Noblesse. Noms fiers et magnifiques de Tancienne 

. noblesse, II , iio. Ce qui la constitue essentiel- 
lement en France , a94* Noblesse n*est point 
jointe nécessairement avec la vertu , V, 66. 

Noms. Pris en mauvaise part, II, 107. Noms plus 
ordinaires dans les généalogies de quelques prin- 
ces , 108. Il est bon d'avoir un nom facile à pro- 
noncer , ibid. Prendre le nom de ses terres : con- 
fusion que produit cet nsage, 1 x 1 . Changements 
de nom contribuent à falsifier les familles les 
plus obscures, ibid. Noms et surnoms diverse- 
ment changés, Z14. Noms communs à plusieurs 
personnes^ xi5. 

Noue ( de la ). Son éloge , IV, 61. 

Nouveautés. Introduites dans les lois, sont toujours 
funestes, I, 164* Le meilleur prétexte en est 
très-dangereux, 166. Dans les habits, les dan- 
ses , etc. , sont (hnestes à la jeunesse , II , 100. 

Nu. La coutume d'aller nu n*a rien de contraire 4 
la nature , 1 , 37a etsuiy. > et III , 36 et suivantes. 

NoMiDEs Pourquoi , montés à cheval dans le com^ 
bat , ils en menoient on second , II, 129. 



Digitized by CjOOQIC 



420 TABLE- 

o. 

Obéissance pure. Première loi qae Diea a imposée 
aax hommes, III, io3. 

OcTATius ( Sagitta ). A qaelle action barbare il fat 
entrainé par sa jalousie , T, 96. 

Oiseaux. Prédictions qni ae tirent de lenr toI, IIl, 
64. Oiseaux passagers prévoient le changement 
des saisons , 65 

Oisiveté. Ses dangerenx effets , 1 , 43 etsmv, 

Oliver {le chancelier). Pourquoi il coroparoît le» 
François à des gaenons , IT, 3o. 

Opiniâtreté. Doit être d*abord réprimée dans les en- 
fants, I, 5o. De celle des femmes, IV, 172. Est 
sœur de la constance , an moins en vigueur et 
fermeté, ibid. Opiniâtreté et affirmation sont 
signes exprès de bêtise, VI, 146. 

Opinions. Épousées aux dépens de la vie , Il , 43 «f 
jaiV. Donnent du prix à bien des choses, 63. De 
la liberté des opinions philosophiques, III, 3oi. 

Oracles. Quand ils ont commencé à perdre lenr 
crédit , 1 , 57. 

Orateur. Il est attendri par un v6\e feint qnll jone 
lui-même, V, 41. 1 

Ordres de chevalerie. Institution louable et d'an 
grand usage, II, 289. L'ordre de Saint-Michel ^ 
d'abord très-estimé , comment est venu à tomber 
dans le mépris, ibid. et suiv. Il est difficile de 
mettre en crédit un nouvel ordre de chevalerie» 
393. 

Orgueil. Ses funestes effets , III, i^i, 

OriOène. Pourquoi il s*abandonna à ridolâtrie » 
V,57. 
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OsTORivs. Avec qaelle fermeté il se donna la mort, 

m , 35a. 
Ota-nek. a qnelle condition il renonça an droit 

qo'il avoit de prétendre an royaume de Perse , 

V, ao. 
Othov. S*endormit an pea avant qoe de se tner , 

II, loa. Ce qn'il eut de commnn avec Caton, 

ibid. 
Ovide. A quel âge Montaigne commença de s*en 

dégoûter, II, 34a. 



Pars. Petit pays on régnoit la paix et la santé, parce 
qa*il n'yavoit ni gens de loi ni médecins : com» 
ment il fnt enfin exposé aax procès et à nne lé- 
gion de maladies, IV, ^'jS etsuiv. 

Paysans et Philosophes. Honnêtes gens. Il, 178. 

PAI.US MioTiDES. Combien les gelées y sont âpres , 
1,376. 

Pahaetius. Sage réponse de ce pbilosoplie à nn 
jeane homme qui lui demandoit sll siéroit bien 
an sage d'être amonrenx , Y, i5o. 

Parlementer. y ojez Place assiégée. 

Parleurs. De deux espèces , les uns propres à être 
prêcheurs, et les antres avocats, 1, 63 etsuiv. 

pÀRiiiiriDEs. Ce qn*il prenoit pour Dieu , UI , iSg 
Sou opinion sur la nature de notre âme, ax8. 

Parole. La pins parfaite est susceptible de divers 
sens , m , 307. 

PuiTHBS. Presque tonjours à cheval, II, i3x. Des- 
cription de lenrs armes , 336. 

Pasicl^s. Impudence d^ ce philosophe cynique, 
11,148. 

Passions. Celles qni se laissent goûter et digérer ne 
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sont qae médiocres', I, x3. On 8*en prencTà cTes 
cboses inanimées ponr les amnser , a8. Les pre« 
raiers mouvements des passions permis an sage 
par les stoïciens , 68. Passions déréglées animent 
et accompagnent les pins éroinentes vertns, III, 
370. Qaels effets doit prodoire lenr diversité, 
271. On pent se dégager d'one passion par le 
moyen d^nne antre, Y, 36. Comment les pas- 
sions sont dissipées par le temps , 3j. Exemples 
de passions très-violentes excitées par des causes 
frivoles, VI, 3 r. 

Patenétre, Prière qne les chrétiens devroient con- 
stamment employer, II, 179. 

Pauliha ^ femme de Saturninus, Matrone de grande 
réputation à Rome, qni pensoit concher avec le 
dien Sérapis, III, igS. 

PiLiTLiifus, évéque de Noie.. Ce qn*il dit après le sac 
de cette ville , étant déponillé de tons ses biens, 
et prisonnier, II, i3. 

Pàusanias. Sapplice qni Ini fot infligé , et dont sa 
mère donna la première idée, 1, 3a3. Cité comme 
exemple des inconvénients d*nne profonde ivres- 
se, II, 217. 

PAxiA , femme romaine. Pourquoi se donne la mort, 
II, a49. 

Pédants. Méprisés en tons temps des plus galants 
hommes, I, 190. Extrême différence entre les 
anciens philosophes et nos pédants, igS. Carac- 
tère d*on parfait pédant , aoz. 

PiGu (rojraumedu}. Tous les habitants y vont les 
pieds nus en tons temps, I, 375. 

Peine. Nait avec le péché. II, a6a. Peines dans une 
autre We, sur qaoi fondées, III, 170. 

Pères, Ont plus d affection pour leurs enfants , qne 
les enfants n en ont pour leurs pères , II , 297. 
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Comment celle affection devroit être réglée, 299. 
En qnel temps 1er pères doivent admettre lenrs 
enfants an partage de lenrs biens , 3oo. Jennes 
gens ponssés an larcin par Tayarice de lenrs 
pères, ibid. Manvaise excnse des pères qui tbjé- 
sanrisent, pour se faire respecter de lenrs en> 
fants, 3oa. Par on ils doivent se rendre respec- 
tables, ibid. Un père snr Tâge doit laisser Tnsage 
de ses biens à ses enfants, mais avec la liberté 
de le reprendre, s^ils abnsoient de cette bonté, 
3o6 et suiv. Un père doit se familiariser avec ses 
enfants qni le méritent : esepple remarquable 
snr ce sujet, 3 16. Dureté de certains pères qni 
privent leurs enfants du. fruit de lenrs biens, 
même après leur mort, 3 18. Indiscrétion des 
pères qui cbâtient 1^ urs enfants dans de violents 
accès de colère, V, i52. Ressemblances qni p.is- 
sent des pères, aïeuls on bisaïeuls, anx enfants, 
«43. 

PéaiÀNDEiL. Rep'rocbe que lui faisoit Arcbidamus , 
de quitter la gloire de bon médecin pour acqué- 
rir celle de mauvais poète, I, 76. Jusquoù il 
porta 1 amour qn*il avoit pour sa femme, Y, x32. 

PÉROU. Le dernier roi du Pérou , comment traité 
par les Espagnols, T, 191. Pompe et magnifia 
cence des ouvrages du Pérou , 196 et suiv. 

Perse. Jusqu'à qnel temps les rois de Perse rete* 
noient leurs femmes dans lenrs festins ,1, 327. 

Perses. Enseignoient la vertu à leurs enfants, an 
.lien des lettres, 1 , 207. Traitoient de leurs prin* 
cipales affaires après boire, II, 219. 

Perséus, auditeur de Zenon, A quoi il dit qn'on a 
attacbé le nom de Dieu, III, 16a. 

PERsius , roi de Macédoine. Prisonnier A Rome , 
monrnt par la privation de sommeil, II, 104. 
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Son caraélère, qai est à pen psès celai de tons 
les hommes, Tl, 149. 

Pertes. Plus glorieuses qae les pins fameases vic- 
toires, I, 35o et suiv. 

Peste. De^criptioo d'ane pesie qni snrviat dans le 
pays oà étoit Montaigne, VI, 91. Fermeté da 
penpie dans ce désastie générar, 93. 

PÉTRONius [Granlus). questeur dans l'armée de César. 
Sa réponse à Scipion qui, l'ayant fait prisonnier, 
loi ofTroil la vie, IV, 2o5 et suw, 

VÉTROirius. Avec quelle mollesse il monrat,V, 33o. 

Pets. Qu'on homme avoit à commandement ; his- 
toire sar ce sojef , rapportée par saint Angastia, 
1 , i33. Pets organisés , seloi^ Vives , ibid\ 

Peuples. Qni n'attaquent jamais leui's ennemis , 
qu'ils ne leur aient déclaré la guerre, I, 32 et 
suw. Chaque penpie content du gouvernement 
auquel il est accoutumé, i58. Peuples chez qui 
les enfants mangent leurs pères trépassés; antres 
qui les brûlent, 169. Qu'il faut an peuple une 
religion palpable , III ,i5')et suw. Qu'il est besoin 
qu'il ignore beaucoup de choses vraies , et qu'il 
eu croie beaucoup de fausses, 202. Peuples chez 
qni le fils mangeoit son père , et pourquoi , 297. 
Si le peuple a raison d'être choqué des dépenses 
extravagantes des princes, V, 17a. Comment les 
politiques l'amusent dans le temps qu'ils le raal- 
traiient le plus, 354* Avec quelle indiscrétion 
les peuples se laissent mener par les chefs de 
parti, VI, 22. 

Peur. Étranges effets de cette passion , 1 , 82. Effets 
opposés qu'elle produit, 83. Pousse quelquefois 
à des actions valeureuses , 84. Suspend toute an- 
tre passion, >^S. Même effet produit par la peur 
et par une extrême ardeur de courage, II, 170. 
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Phalarîca. Espèce d'arme, sa description et son 

nsage, II, ]34- 

PuARA-x. Empêche d^autorité anroide Lacédêraoïie 

de poursuivre un corps de troupes qui venoient 

d'échapper de la déroute de leur armée. H, 119. 

Philippe. Sa lettre a Alexandre , où il le reprend de 

ce qn*il tâchoit de gagner les Macédoniens par 

des présents , Y, 177 ee suiv. Couiment Philippe 

satisfit à réquité et aux formes judiciaires, après 

avoir prononcé un jugement dont il reconnut 

Tinjusiice , VI , 137. 

Philippiues. Sage réponse qn*il iît an roi Lysima- 

chns, IV^ 3oa. 
Pbilistus, chef dé V armée de mer du jeune Denys. 
Comment se trouva réduit dans nn combat à se 
donner lui-même la mort, iV, 90. 
PuiLOPOEMEN. De quoi loué par Plutarqne, I, 17a. 
Sa conduite dans une bataille contre les Lacédé- 
monieus, II, xo6. 
Philosopher. Ce que c'est , 1 , 93 er suiv. 
Philosophes» S'il convient à un philosophe d'écrire 
l'histoire, I, 140. Philosophes, pourquoi mé- 
prisés, 192. Extrême difTéreuce qu'il y a entre 
enx et nos pédants, 193. Us renoncent malaisé- 
ment au désir de la gloire , II , jS. Sectes entières 
de philosophes qni ont méprisé des disciplines 
libérales, III , 146. Leur condnite à l'égard de la 
teligionet des lois , 164. S'ils ont parlé sériense 
ment de la hiérarchie de lenrs dieux, et de la 
condition des hommes dans nue antre vie, i65 et 
suiv. S'ils ont traité la science sérieuiiement , 2^4. 
Opinions- licencieuses qn'ils ont débitées , con- 
cernant le vice et la vertn, et les lois communé- 
ment établies, 3ot et suiv. Philosophes qni ont 
prêché le mépris de la gloire , 37a. 
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Philosophie. En qaoi consiste la vraie, au jogemeat 
de Platon, I, aa6. Pourquoi la pbilosopliie est 
méprisée parles gens sensés, 34a. La philoso- 
phie, formatrice des mœurs, sMngère partout , 
a5o La philosophie et la théologie se mêlent de 
régler tontes les actions des hommes , 3a5. Phi' 
losophie , nous renvoie à l'ignorance pour nooa 
mettre à couvert des maux qui nous pressent , 
m , 1 1 5. Elle nous conseille ridiculement d'oa- 
hlier nos maux passés , 1 16 etsuiv. Recette qu'elle 
ordonne à toutes sortes de nécessités, qni est de 
metiîv fin a la vie que nous ne pouvons enda- 
rer, lao. Tonte la philosophie , divisée en trois 
genres, x3a etsuiv. Philosophie, est nne poésie 
flfophistiquée , 2o5. Reproche qu'on peut faire k- 
quiconque se mêle de philos )phie, 209. Vanité 
des recherches philosophiques, aaa. PhiloscH 
phie, pleine d'incertitudes et d'extravagances , 
aaS. Plan d'un onvraçe de philosophie beau et 
utile , selon Montaigne , aga et suiv. Comment 
les foibles , au dire de Socrate , corrompent la 
dignité de la philosophie , T, aag. 

pBiLOXEifUS. Comment il témoigna son dépit contre 
celui qui lisoit mal ses ouvrages, III , 3a3. 

PHRTHé , fameuse courtisane. Comment elle gagna 
sesjuges,yi, lia. 

physionomie avantageuse. N'est pas fondée directe- 
ment sur les beaux traits du visage, VI, ii3. Si 
l'on peut faire qnelque fond sur la physionomie, 
114. 

Pbttok, gouverneur de Rhège, Avec quelle con- 
stance il souffre les traitements barbares cU 
Denys le Tyran ,1,4. 

PiBiLLc. Son éloge, V, a76. 
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Pie. Comment elle yint à imiter le son de la trom- 

pette , III , 55 «f stiiç. 
Pieds. Façonnés an service qae rendent les mains , 

I, i4^. 

Pigeons. Dresse» à porter des lettres , IV, gS. 

Pao, général 'romain* A qnel excès d'injustice il 
fnl entraîné par colère , et la dnreté de son tem- - 
pérament, IV, x58, 159. 

Pidé. Gomment dissipe rinimitié, 1,3. En qnoi 
paroit viciense anx stoïqnes , 3. 

PiTTACus. Qnel étoit le pins grand mal qo*il eût à 
sonffrir dans la vie, V, 107. 

Place assiégée. Si le gouverneur doit en sortir ponr 
parlementer, 1 , 34 ef suiv. Places surprises dans 
le temps qu'on parlementoit , ^7 et suiv. Défense 
trop opiniâtre d^nne place, pourquoi punie, 7a. 
Gouverneurs de place , comment punis de leor 
lâcheté, 75. 

Place consulaire. A table étoit plus accessible, et 
pourquoi , II , a6o. 

Plaisir. C'est le but et le frnit de la vertu des bom« 
mes, 1,93. L'esprit et le corps doivent s'aider 
mniuellement dans son usage, V, i53. 

PLATON. Beau précepte qu'il allègue souvent dans 
AtB écrits, I, i5. Comment tancoit une personne 
qui jouoit aux dés, i4^- Éloge de ses lois sur 
réducation de la jeunesse , 253. Comment il ran^ 
geoit tes biens corporels, II, 69. Combien de 
serviteurs il avoit, 166. Ordonne une sépulture 
ignominieuse pour les suicides , a38. Dialogues 
de Platon; ce qu'en jogeoit Montaigne, 35x. 
Impiression que ïit sur plusieurs de ses disciples 
son discours sur l'immortalité de Tâme, III, 14. 
Ne vonloit p^s qu'on parlât aux hommes d'enfer 
et de Tartare , x5. Quels ont été ses véritables 

yi. 37 
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•endiBcnts, 147. A combien de seete» il « donné 
naissance, 148. Poarqooi il a choisi de philoso- 
pher par dîalogoes, 149. Opinion pen détermi- 
née qa*il aYoit snr la nature de Diea, 160. Snr 
les plaisirs qn'il promet k Thoijame en Tantre 
YÎe, x66 et tmv. Conte qa*on a fait snr sa nais*- 
sance , 196. Si Platon a dit que la nature est nne 
poésie énigroatiqne, 9o5. Comment Timon Tap- 
peloit par injure, 906 et 394. Ce qn'il disoit de. 
la nature de noire âme, a 18. Définition ridicule 
de Thomme , faite par Platon , aaa et suip. Pour- 
quoi ee philosophe refusa une robe parfumée y 
998. Sa retenue dans un accès de colère , IV, i58. . 
Par qui suroommé l'Homère des philosophes , 
aa5. Beau mot de lui au sujet de ceux qui en 
médisoient, V, 91 et suiv. Sa loi pour décider 
de Topportunité de tout mariage, iSg. Quelles 
qualités il exige d*nn homme qui prétend exa- 
miner rame d*nn autre homme, YI, i5o. Ce qu*il 
exige de celui qni veut entreprendre de guérir 
lès maladies des hommes, 104. 

Plauts. Mauvais goût de ceux qni régalent à Té- 
rence, II, 345. 

pLiira le jeune. Dans quelle vue il conseilloit la so- 
litude, II , ao. Le pen de solidité de ce conseil, 
aa. A quelle fin a publié des lettres qu'il aroit 
écrites k ses amis , 28. 

Plittjlrque. Éloge qu'en fait Montaigne, f, a34 et 
Suiv. Ce qn'il juge de Brutus et de Torquatus qui 
condamnèrent leurs enfants à la mort, II, 228. 
Plutarqne et Sénèque comparés ensemble, 349. 
Plntarqne croit qu'après la mort les gens ver- 
tueux deviennent enfin de vrais dieux, III, 245. 
Sa douceur, son équité, IV, i55 et suiv. Il est 
justifié par Montaigne du reproche que lui fait 
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Jfem Bodln, d'avoir écrit des choses incroyables, 
167. Si Platarqae a manqué d'éqnité dans le 

. choix qo*il a fait des Romains ponr les mettre 
en parallèle ayec des Grecs, 174 «^ suiy. Il est 
moins tends , et )>ar conséquent plus persuasif 
qne Séuèqne, VI, y 5. 

Poésie. Celle qui est excellente , est an-dessus des 
règles, 1, 38i. Poésies d'an goût bizarre, U , 169. 
Poésie populaire, comparable k là plus parfaite, 
174* Poésie médiocre, insupportable, ihid. 

Poète. Ses saillies dépendent beaucoup de la for- 
tune , 1, 179. Est de tous ouvriers le plus amou- 
reux de son ouvrage, II, 33o. Poètes latins et 
fradçois du temps de Montaigne , IT, 60 et sut». 

Poison. Gardé et préparé aux dépens du public , 
ponr ceux qui voudroient s'en servir , II , 265. 

Poisson. On le faisoit voir nageant dans les salles 
basses des anciens, II, i49> Petit poisson qui 
arrête les navires en pleine mer, III, 6a. Assis- 
tance qne se prêtent entre eux les poissons , 83 
et suiy, 

PoiTiEBs. Fondation deNotre-Dame-la>Grande dans 
cette ville, son origine , II, 109. 

Bol (Pierre) f docteur en théologie. Comment se 
promenoit h cheval dans Paris, fl, 137. 

POLÉMON, philosophe. Pourquoi appelé en justice 
par sa femme, V, 77. 

Police humaine. Plçine d'imperfections, a besoin 
du vice pour se soutenir , IV, 294. 

Politiques. Comment ils Amusent le peuple dans le 
temps qu'ils le maltraitent le plus, V, ^54 et suiv, 

PoLLio. Compose une critique pour n'être publiée 
qu'après la mort de celui qui en est le sujet, 
IV, 1x6. Pourquoi il s'alutient d'écrire contre 
Auguste qui avoit fait des vers contre lui, V, 307. 
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Polonais, Se blessent poar antorîser leur parole, 
II, 58. 

Poltronnerie. Si elle doit être punie de mort , I, 73. 
Comment on la pnnit ordinairement , 74 et sui^» 
Est mère de la cmaotè, Vf, 11 3. 

Pompée. Pardonne à tonte nne yille, en considé- 
ration de la générosité d*an ciro\en, I, 6. Il est 
fort blâmé ponr n'avoir pas bien sa profiter de 
TaTantage qo^I eat nne fois sur César, II, 1x8 ;, 
et poar avoir ordonné à ses tronpes d attendre 
Tennemi, an lien' d'aller fondre sur Ini, ia3. 
Étoit fort bon bomme de cheval, x3o. II décla- 
roit ses ennemis tons ceax qui ne Taccompa^ 
gnoient pas à la gaerre , IV, i85. 

PompEiA Vàxts.vkjl^ femme de Sénèque. Résobié de 
moarir avec son mari, se fait oavrirles veines 
des bras, IT, 217. Néron empêcba lexécation 
de ce dessein, ai8. ^ 

Portugais. Chassés par des moncbes à miel de de- 
vant nne ville qn'ils assiégeoient , III, 77. 

1?osstw>mïJs, philosophe stoïcien. De quelle manière 
il triomphe de la doalear, II, 47 et suiv» 

Poste. Chevaax de poste, établis par Cyros» Hf, 

93. La même chose pratiquée par les Romains , 

94. Comment les hommes coaroient la poste aa 
Pérou , 96. 

PosTBUHius, dictateur. Pourquoi fit mourir son 
fils, I, 3a3. 

Pouces. Coutume de contracter alliance en se bles- 
sant, et s'entresnçant les ponces, lY, xio. Étj- 
mologie du mot ponce , ibid. Comment nommés 
en langne grecque, ibid. Ponces baissés, marque 
de faveur ; et haussés , marque dn contraire , 
ibid. Comment étoient punis autrefois chex les 
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Komains ceux qui se coapoient les ponces, m. 
Pooces coopés à des ennemis vaincus , ibid. 

Poulpe, Sorte de poisson qni change de coulenr 
qaand il vent, III, 63. 

Prjlxéa, ^/ame romaine. Se donne la mort , et pour- 
quoi, II', 349< 

PRjLXiTii.Es. Effet qne produisit sa statue de Yénns 
sur un jeune homme, V, i3i. 

Prédicateurs, Comparés aux avocats, I, 55. Sont 
persuadés par leur propre passion, III, a68. 

Prédictions. Qui se tiroient du vol des biseaux; de 
quel poids , m , 64. 

Pr^^om/^ribft. Maladie naturelle à Thomme, III, 08. 
Son unique partage, 104. Ce que c^est que la 
présomption, IT, i. La crainte d*y tomber ne 
doit pas nous empêcher de nous connoître tels 
que nous sommes, ibid. et suiv. ^ 

Prière à Dieu. Celle qne les chrétiens devroîent 
constamment employer, II, 179. C'est la seule 
dont se servoit Montaigne , 180. Ce qn'ob doit 
juger des prières de ceux qui persistent de dès- 
sein délibéré dans de mauvaises habitudes, i8a 
et suiv. Abus qu'on fait des |9rières , xgS , 194. 

Prince, Loi qui ordonne d examiner la conduite 
des princes après leur mort, I, 16. Cérémonie 
ordinaire à leur entrevue, 70. Triste état d'un 
prince trop défiant, \%^, Si un prince fait mieux 
d'attendre son ennemi sur ses propres terres , 
que d'aller l'attaquer chez lui, ia4 etsui^. Exem- 
ples qui établissent sur cela le pour et le contre, 
127 et suiv. Combien il importe aux princes de 
fuir la fourberie , IV, 35. Un prince doit mourir 
debout , 85 ; et commander ses armées en per- 
sonne, 86. Quelle devroit être l'activité et \à 
«obriété dea princes, 88. Leur secret est une 
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importune garde à qoi n*en* a que faire, 3oa. 
En qael cas nn prince est ezcasable de manquer 
k sa parole, 3x3. Excellent caractèi^e d'nn prince 
qui étoit snpérieor anx accidents de la fortnne , 
VI, la. 

Principes. Diversité d*opioions sor le sujet des prin- 
cipes naturels, m, ai a. En reccYant des prin- 
cipes sans examen, on a^expose k toute sorte 
d*égarements , a 1 3. 

Procès, Il n'en est point de si clair, auquel les avis 
ne se trouvent divers, III, 3ox. 

Profit, Divers exemples qui montrent que le^ro6t 
de Tuii est le dommage de Tautre, I, x4x etsuiv. 

promesse* Le seul cas on un particulier est auto- 
risé à manquer k sa promesse, lY, 317. 

PronosticaUons de différens genres. Quand ont été 
abolies , I , Sj et suiv. 

Prophètes des sauvages de t Amérique, Leur morale; 
comment ils sont traités si leurs prophéties se 
tr^vent fausses, I, 343. 

Paotaoobas. BTavoit aucune opinion sur l'exis- 
tence, la non-existence, et la nature de Dieu, 
m, 160. • 

PaoTOoinB. Gomment il acheva par hasard une 
peinture qu*il alloit efiacer, I, 366 etswv. 

PsjLHMiinTus, roi dtgypte. Pris par Camhyses; 
comment il souffre ce malheur, et ses suites fu- 
nestes ,1,9,10. 

Psaumes de DaM, Comment , et par qui doivent 
être chaulés, II, 184. 

Punitions. A qndies fins elles doivent être infligées, 
V, ao8. 

Purgation, Si Tntilité des porgations procuré» par 
la médecine est bien avérée, lY, a5a. 

Ptbahoh. Comment dépeint, HI, 140. Essaya vai- 
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nement de faire répondre sa vie à m doctrioe , 
IV, i35. 

Pyrrhoniens» Ce qu^ih professoient , III, i33. Ce 
qu'ils gagnoient par U, i34 et suiv. Langage qai 
leor est ordinaire, 139. Lear condaite dans la 
vie conumnae, ibid, lU sont embarrassés à trou- 
ver des expressions qai poissent représenter lear 
opinion, i85. Ce que c*est que leor ataraxie , 
29a. 

Ptruhus. Ce qn'il dit des Romains, en voyant lenr 
armée en ordre dei>ataille, I, 33a. Sa vaine am- 
bition , II , 96. Il pensa perdre ane bataille poar 
s'être dégaisé dans le combat, laa. 

PrrBA.60RE. Ce qn*il répondit à on prince qni loi 
demanda de quelle science il faisoit profession, 
I, 356. Pytbagore calme Temp^rtement d'nne 
troope de jennes gens par la mosiqoe , II , 109 
et suw. Achetoit des bétes en vie poor leor 
redonner la liberté, 387. Qoelle idée il croyoit 
que Thomme peat avoir de IMea, III, 167. Ce 
qoe c'est qoe Diea, selon Pytbagore, 159. 



Qualités. Celles qoi ne conviennent ponit an rang 
qo*on bomme tient dans le monde > ne saoroient 
loi foire houneof, II , 39. 

QuereUet. Délibération qoi doit les précéder, VI» 
3a. Combien sont lionteoses b plopart des ré- 
conciliations qoi les soivent, 34* 

QnnrriLiKH. Poûrqooi n'approove point qo'aox 
écoles on fooelte les jeones gens, I, a53. 

Quito. Cbemin magnifique de Qnito à Cosco , V, 
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IUsn.us. Mis par Montaigne «n rang des livres 

simplement plaisants, H, 34a. 
1U.Ï8CIA.C, seigneur allemand. Sa mort subite, cau- 
sée par la tristesse, I, il. 
Raison humaine. Si elle pent jnger de ce qui la 

regarde immédiatement, III , ai6. Glaive donblo 

et dangereax, iV, 4S. 
Rang, Combien le rang nons impose. Y, 284. • 
RXSU.S , surnommé le père aux Juifs, Sa mort gé- 

nérense, accompagnée d*une fermeté extraordi- 

naice, II, 245. 
Récompenses. Dananne antre vie; snr quoi fondées, 

III , 170. 
Régenu de collège. Plaisamment caractérisés , I , 

2% 

Rboitlus. Sa parcimonie, II, i65. A montré pins 
de fermeté qae Caton , 236. 

Religion. N'a point de fondement hnmain plas 
assuré que le mépris de la vie , I , i la. Les bom« 
mes ne s'en servent communément que comme 
d'un moyen pour satisfaire leurs plus injustes 
passions, III, 10. Quelle est la plus vraisem- 
blable des opinions bnmaines , toncbant la reli- 
gion , 1 56. Il faut une religion palpable pour le 
peuple, i57 et suiv. Zèle de religion souvent 
excessif, par conséquent injuste, IT, 72. A por^é 
les cbrétieus à détruire les livres des païens, 
ibid,^ et à diffamer rempereor Julien, 73. 

Rémora. Petit poisson que les Latins prétendoient 
avoir la propriété d'arrêter les navires, III, 6%. 

Renard, Raisonne très-sensiblement, III, 4^. 

Repentance des hommes. Pleine de corruption pour 
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rordinaîre, FV, 337- Quel doit être reffetd'anc 
vraie repentance, 34o. On ne peut se repentir 
de sa forme universelle, selon Montaigne, iàid. 
Du repentir cansé nniqnement par i*âge, 345. 

Bepos et gloire. Choses incompatibles , II , a5. 

Béputation. Est mise à trop liant prix , III , 385. 

Jtésoluâon. De qnel nsage , 1, i ef a. Résolution 
extraordinaire, 189. 

Ressemblance, Passe des pères, des aïeals et des 
bisaïeuls , aux enfants, IV, a43> 

Retraite. Quels tempéraments y sont lés plus pro- 
pres, II, 17. Dans quelle vue Pline et Cicéron U 
conseil loient , ao et suiv. Peu de solidité qn*il y 
a dans ce conseil, aa. Toy. Solitude. 

Révélation. C'est d'elle que nous vient Tassurance 
de l'immortalité de Tâme, III, a4i. 

Rhétorique. Art tromi>eor, pire que le fard des 
femmes, II, 169. Qnel est son véritable usage, 
ibid. 

Richesses. Moyens d'éviter les embarras qui les ac« 
opmpagnent, II, 71 er i«{V. 

Rois. Nous leur devons l'obéissance; mai» Testime 
et raffection ne sont dues qu'à leurs vertus, I, 
16. Yanité impertinente d'nn roi, 39. De quoi ils 
doivent se glori6er, II, 3i. Ils sont sujets aux 
mêmes passions et aux mêmes accidents que les 
autres bommes, 85. Sont moins en état de goûter 
les plaisirs que dr simples particuliers, 89. Sont 
prisonniers dans les limites de leur pays , 91, 
Comment un roi peut inspirer à ses sujets le 
mépris de l'or, de la soie, et des vaines dé* 
penses, 97 et suiç. L'âme d'un roi et celle d'un 
savetier sont jetées au même moule, III', 77. Les 
rois doivent mourir debout , lY, 85 ; et com- 
mander leurs armées en personne, 86. Pourquoi 
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ils devroient 8*abstenir de faire des dépenses 
extmvagantes, y, 170 et suiv. Si la libéralité sied 
bien à un roi , et jasqa*à qael point , i7a>^ jm'p. 
Quelle est la vertu qui convient proprement aux 
rois, 174. Il n*est pas en leur pouvoir de con- 
tenter Tavidité de leurs sujets, 175. Les rois 
sont excusables , parce que leur métier est nu 
des plus difficiles , aoa. Pourquoi ils sont exclus 
de rhonneur qui vient des exercices du corps et 
de Tespril , ao3. La seule cbose que les enfants 
des rois apprennent comme il faut , 204. Défauts 
des rois , comment cacbés à leurs yeux , ao6. Les 
rois donnent les plus grandes cbarges au basard , 
a3o. Quel respect leur est du, a35. Les rois an- 
roient besoin d*un officier cbargé de leur parler 
librement , et de leur apprendre à se connoître , 
VI, i5a. 

RoMAiirs. Pourquoi '6toient aux peuples nouvelle- 
ment conquis leurs armes et leurs cbevanx, U, 
x3a. Combat toient k I epée et à la cape, 146. Pre- 
noient des bains tons les jours avant le repas , 
i^id. Se parfumoient tout le corps et se faisoient 
pinceter tout le poil, 147. Aimoient À se con- 
cber mollement , et mangeoient sur des lits , ibid. 
Comment ils lémoignoient leurs respects aux 
grands, ibid. A quel usage ils met toient Téponge, 
14S. Comment rafraicbissofent leur vin, 149. 
Avoient des cuisines portatives, ibiâ, Avoient 
des 'poissons dans leurs salles basses, ihUL Quelle 
étoit cbes eux la place d*bonneur à ubie , z5o. 
S*ils se nommoient avant ou après ceux à qui ils 
parloient on écrivoient, ibid. Leurs femmes se 
baignoient avec les bommes, i5i. Ils payoient 
le batelier en entrant dans le bateau, iiid. De 
quelle conleor étoient les .habits de deuil des 
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dames romaines, i5a. Les Romaii^s portoient 
même accoatrement les joars de deuil et les jonrs 
de fêtes, 170. Armes d*on piéton romain, 334. 
Poar qaelte raison les Romains se maintenoicnt 
continDellement en guerre, lY, 97. De la gran- 
deur romaine, io3# Pourquoi ils rendoient aux 
rois leurs royaumes après les avoir conquis, io5. 
Sénat romain inexcusable d*avoir violé un traité 
qu*il avoit fait lui-même, 3x5 et suiv. Pour- 
quoi les Romains ont refusé le triomphe à des 
généraux qui a voient ren^orté de grandes vic- 
toires, V, a3i. 

lloME. Étoit plus vaillante avant qn*elle fût sa- 
vante, I, 211, etUl, I03. Inclination particu- 
lière que Montaigne avoit pour cette ville, Y, 
355. Considérée comme la métropole de tontet 
les nations chrétiennes, 358. 

Ronsard. Excellent poète françois au jugement d« 
Montaigne, lY, 6e. 

Rossignols, Instruisent leurs petits à chanter, UI, 
54. ^ 

Ruses de guerre. Condamnées chesles anciens, I, 
3i. Autorisées chez nous, 33. 

RusTicvs. Pourquoi loué par Plutarqne et par Mon- 
taigne, II, 258. 



Sacrifices humains. En usage dans presque toutes 
les religions , 1 , 33o. Comment pratiqués dans 
le Nouveau-Monde, ibid. Constance de ceux 
qu'on y sacrifioit, ibid. Combien cet usage étoit 
farouche et insensé, III, 174. 

Sage, En quoi il diffère du fou par rapport aux 
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passions, I, 68. Dans la condaite de la Tie, le 

- sage est déterminé par les apparences, III, 141. 

Sagesse, Qaelles en sont les marques, 1 , 243. Qael 
est son bnt , a44. Comment définie par Sénèqne , 
II , ao3. Son caractère , selon Montaigne , V, 53. 

Sagesse et ignorance. Parviennent aux mêmes fins , 
11,171. 

Saloite. Succès étonnant que ses habitants, ré- 
duits à Textréraité , enrent sur ceux qui les 
tenoient assiégés , lY, ao6. 

Satisfaction. Après la mort, de nnl poids, I, 4i* 

Saturhiitus. Ce qn*il dit aux soldats qui Tavoient 
élu général ; V, 347. 

Savants, Méprisables , parce qulls sont mal appris, 
I, 195, Ne s appliquent qn*à remplir la mémoire, 
196. Ne songent qu'à faire une vaine montre de 
leur science , ibid. Sottise d*nn Komain qui se 
croyoit savant , parce qu*il avoit des savants à 
ses gages, 197. Caractère des faux savants , aoo. 
Surnommés lettre-ferits en Périgord ; signiiicalion 
de ce mot, aoi. Savants qui recherchent la vé- 
rité, comparés aux épis de blé, III, 129. S'ils 
peuvent prétendre h quelque recommandation 
par leurs écrits , lY, Sa. Le principal savoir de 
notre siècle est de savoir entendre les savants, 
YI, i3a. D*un savant homme qui aimoit à étu- 
dier au milieu d'un grand bruit , 160. 

Sauvages de V Amérique. Leur constance lorsqn*iIs 
sont faits prisonniers, I, 36a. Chanson guerrière 
d'un prisonnier sauvage , ibid. Chanson amon- 
reuse d'un sauvage d'Amérique ,354. Du langage 
de ces sauvages, ibid. Sauvages venus eo France : 
ce qu'ils jugèrent de nos mœurs , ibid. Réponses 
qu un de ces sauvages fit à Montaigne, 355. Foy. 
Amseiqitx* 
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SciBVA., centurion de Vurmée de César. Combiea de 
coups il reçQt snr soa boaclier en sontenant 
Qiie attaque , lY, ao5. 

ScurpimBERCH. CommeDt il fot apaisé par on soldat 
qoi Tavoit irrité ,1,2. Ce qui saffisoit , selon 
loi , à an chef de guerre pour garantir sa répu- 
tation militaire , lY, aoa. 

Science, N'est utile qu'autant qu'elle itous devient 
propre, I, 198. Doit être accompagnée de juge- 
ment, ao3. Est dangereuse pour qui n*en sait pas 
faire usage , ao5 et suiv. Quelle est la plus dif- 
ficile et la plus importante , ax8. De quelle utilité 
est la science j aao. Si elle exempte l'homme des 
incommodités humaines, III, 100. Les sciences 
traitent les choses avec trop d'art , Y, x 1 5. Étrange 
abus qu'on fait de la science, ai8. C'est un bien 
dont l'acquisitifQ est dangereuse, YI, 7a. Si, 
dans les maux de la vie , nous tirons de grands 
secours des instructions de la science, 94. 

Science de gueule. Plaisamment tournée en ridicule , 
II, t6i. 

SciPioir r Africain, Son intrépidité, 1 , 184. A vécu 
la. belle moitié de sa vie de la gloire acquise en 
sa jeunesse, II, 199. Accusé (devant le peuple, 
dédaigne fièrement de se justifier , a64. 

SciPioir le jeune Ce qu'il répondit à un jeune homme 
qui loi faisoit montre d'un beau bouclier , II, 
334. Coinnieut il faixoit manger ses soldats , 335. 

SciPioir, beau-père de Pompée, Acquit beaucoup de 
gloire par sa mort, 1,9t. 

ScRiBONtà , dame romaine. Pourquoi elle conseille 
à son neveu de se tuer , II , a4i et suiv. 

St;TTBSS. Comment excosèrent leur fuite à Darius 
qui les ponrttnivoit , 1 , 66. Les Scythes s'abreu- 
Toient du sang de leurs chcvanz, II, 139. Par 

38 
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combien de meurtres ils honoroient Xearé rois 
morts, III, 47. 

SiBOiTDE {Raymond de). Apologie de sa Théologie 
naturelle, III, i. Montaigne le tradaisit de Tes- 
pagnol en François , 4. Objection qn^on faisoic 
contre ce livre, et réponse, 5 et suiv. Antre ob~ 
jection contre la foiblesse de ses arguments , 
réfutée paf Montaigne , ao. 

SÉCHBt. {George). Avec qnelle borrible férocité il 
fnt traité après avoir été défait en bataille et pris 
parle vayvodede Transylvanie, IV, 199. 

SiJAir. Ponrqooi sa fille fat forcée par le boorrean 
avant qa*il TétrangUt, IV, 3xa. 

Sii.Enci7s, roL Le peu de cas qn*il fàisoit de la 

^ royanté, II, 89. 

SiLiM 1*'. Ce qn*il pensoit des victoires gagnées en 
Tabsence dn maître, IV, 87. % 
., Semence, Par qnel moyen elle devient prolifique , 
III , 947 et sttiv. 

SéiriQiiE. Conseil fort extraordinaire qn*il donne k 
un de ses amis , 1 , 36i. Comparé avec Plutarque , 
II, 349. Sénèqne prétend ne devoir sa vertu qu*à 
lui-même , III , 106. Comment il élève le sage 
au-dessus de Di«n,. ibid. Pensée de Sénèqne cri- 
tiquée avec raison , 345. Sénèque comparé avec 
le cardinal de Lorraine , IV, i65« Portrait injuste 
que lliistorien Dion a fait de ce pbilosopbe, i€»6, 
Séoèqne prêt à mourir par l'ordre de Néron : cq 
qu'il dit i seç amis et à sa femme, ai5, ai6. 
Preuve singulière de Taffection que Sénèque arvoit 
pour sa femme , 219. Grands efforts qu'il fit pour 
se préparer contre la mort, VI, 74. Il s'accon» 
tuma dans un an à ne rien manger qui fût en vie, 
161. 

Sens, Si Texpérience des sens peut mettre fin à Fin- 
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eertitnde pliilosopliiqne , III , 2x5. Les sens sont 
le commencement et la fin de nos connoiMances , 
3ii. Il y a lien de douter si rhomme est poorva 
de tons les sens natorels^ 3i3. Les sens «e trom- 
pent jamais, selon Épicnre, 3i8. L'expérience 
démontre Terreur de l'opération des sens, 3a x. 
Les sens imposent quelquefois à notre raison, 
3aa. Ils sont altérés par les passions de Tâme, 
3a8. Considération sur les sens des animaax 
)>mtes,33a* Différence extrême entre les effets 
de lenrs sens et les effets des nèlres , 33i. Com- 
bien le jugement de Topératton des sens est in- 
' certain , 334. On ne pçnt jnger définitivement 
d'nne chose par les apparences qu'on en reçoit 
par les sens, 338. 

Senteurs étrangères, Khon dioit suspectes, II, ijS. 

Sépulture des morts. Superstition cruelle et puérile 
des Arméniens à ce sujet , I , a4. Comment 
punie, a5. 

Sbrtoriits. Comment il débusqua ses ennemis'd'un 
poste inaccessible, Ui , 76. 

ScHviTiTDK voLONTAiREr Titre d uu ouvrage de La 
Boëtie , Tami de Montaigne, I , a34. 

SlRTiiTs le Grammairien. Comment se délivra de la 
goutte , ir, a34i 

SivéRDS Ca'ssius. Parloit mieux sans être préparé , 
1,55. 

Sextilijl, {lame romaine. Pourquoi se donne la 
mort, n, a49* 

Silence, Est d'un merveilleux usage aux grands , 

IV, '457. . 
Sincérité, Doit être inspirée de bonne heure aux 

enfants,!, a32. 
Singes d'nne grandeur extraordinaire qu'Alexandre 
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rencontra dans les Indes , comment ils furent 
at trapés , V, 1 1 8 ef jmiV. 

Société. Cenx qni se dérobent aux offices communs 
de la société prennent le parti le pins commode , 
IV, 190. 

S0CIU.TE. Ce qne c*étoit que son Démon , 1 , 64. Com* 
ment il se joue d'un sophiste qni n'avoir piea 
gagné à Sparte, 310. Réflexions snr ce qn*il ré- 
pondit à celui qni Ini demanda d*on il étoit, a35. 
Son opinion snr ce qne doivent faire les jeunes 
gens, les hommes faits et les vieillards ^ II, 17. 
Pourquoi il fut estimé le seul sage, 287. Com- 
ment s'essayoit à la vertu , 366. Pourquoi la vertu 
lui devint aisée , 367 et suiv. La gaité qni accom- 
pagna sa mort la met an-dessus de celle de Caton , 
37 t. Ce qui Ini fit donner le nom de Sctge , III , 
za5. Réponse de Socrate à cenx 'qui lui deman- 
doient ce qu'il savoit, i3o. Il ne faisoitcas que 
de la science des mœnrs , 147* Pourquoi se corn- 
paroit aux sages-femmes, 148. Ses idées confases 
de la Divinité, 160. Ce qu'il demandoit aux 
dieux, 288. Noble constance dont sa mort fut 
accompagnée, 354. H étoit de beanconp supé- 
rieur à Alexandre, lY, 333. Pourquoi il ne s'op- 
posa qne mollement au dessein^ que ses ennemis 
avoient de le faire monrir, 35o. Avec quelle 
fierté il se retira après qne l'armée on il combat- 
toit eut été mise en déroute, V, i65. Ce qn'îl dit 
en voyant quantité de joyaux et' de menbles de 
prix, TI, 14. Comment il conseilloit qu'on se 
défendit contre l'amour, aC. Socrate est admi- 
rable par la simplicité de ses discours et de sa 
conduite, 68. Son caractère quinons a été trans- 
mis par des témoins très-fidèles et très-éclairés , 
70. Discours plein de simplicité qu'il fit â ses 
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JQges, loi etsuiv. En quoi consiste la noblesse 
et Texcellence de ce discours, xo5 et suiv. Por- 
trait abrégé de la noblesse et de la simplicité de 
rftme de Socrate , ai8. 

59/.*€ombien il importe de savoir être à soi , II, 
i6. C*est une cbose louable qne d*dtre juste esti- 
mateur de soi-même , 386. S'occaper de soi n'est 
pas se plaire en soi, 287. Qne chacun doit ss 
faire juge de soi-même , FV, 3^7 et suiv. 

Soie (^habits de). Quand les hommes commencèrent 
ï en mépriser Tusage en France , II , 9S. 

Soldat.\eiïXïit à guérir d*nne maladie qui lui ren- 
doit la vie odieuse, perdit toute sa valeur, II, 
ao6. Antre soldat qui n'est vaillant que pour re- 
gagner ce qu'il avoit perdu , ibid. etsuiv, 

Solelats. Comment leur lâcheté doit être punie, I, 
7$. S'ils doivent être richement armés , II , 120. 
S'il leur faut permettre d'insulter l'ennemi, lai. 
La vie de soldat est très-agréable et très-noble, 
VI, 19a. 

Soieil. Son adoration , culte le plus excusable, III , 
iS^ et suivantes. 

Solitude» L'ambition nous en donne le goàt , II, 8. 
But qu'on s'y propose , <). Elle ue nous dégage 
point de nos vices, 10. En qhoi consiste la vraie 
solitudoi* la. A qui elle convient le mieux, 1 5. 
Quelle occupation il faut choisir à une telle vie , 
30. Solitude recherchée par dévotion ; ce qu'on 
en doit juger, ai. Le vrai usage de la solitude, 
26 et suiy. ,et\, 11. Voy er Retraite. 

SoLOir. Réflexions sur le mot de ce philosophe, 
çue nui homme ne peut être dit heureux avant sa 
mort, I, 18 er 89. Ce qu'il répondit à ceux qui 
l'exhortoient à ne pas répandre pour son filo mort 
des larmes inutiles et impuissantes , III , 299. Il 
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permit aux femmes de se prostituer poar gagner 
lear rie , V, io3 et suiv. 

Sommeil. Ce n^est pas sans raison qu*on lai troore 
de la ressemblance avec la mort , II , 971. Est une 
Toie natarelle pour entrer dans le eabineé des 
dienx,in, 371. 

Sophocle. Moarat de joie, I, i3. Censoré pour 
avoir loné nn beaa garçon, 3^7. Jugement en sa 
fiiyenr ; s'il étoit bien fondé , II « aia. 

Sorciers, Raisons qni obligcoient Montaigne à ne 
rien décider snr le cbapitre des sorciers, «t à 
traiter de cbioière la .plupart des contes qa*ou 
en fait, VI, 58 et suiv. Il est porté à croire que 
ceux qu*on traite de sorciers, ont Tinuiginatioa 
blessée , ôa^ 

Sot. Il est impossible de traiter de bonne foi avec 
nn sot,y, ai6. Gomment un sot dit quelque- 
fois une cbose sensée, sSq. Ce qn*il y a de plus 
déplaisant dans le sot , c*est qnHl admire tout ce 
qu'il dit, a^i. 

Sottise. Ne pouvoir souffrir la sottise , est une ma- 
ladie de Tesprit fort incommode, V, aix «^ aaa. 
L'extérieur grave etla^ibrtune de celui qui parle, 
donnent sc^uvent du poids aux sottises qu'il dit, 
aaô. 

Soumission, Adoucit on coeur irrité , I , i • 

Sowds naturels. Pourquoi ne parlent point, III, 43. 

Spa&tiates. Pourquoi ils refusèrent le prix de la 
valeur k un de leurs citoyens qui s'étoit le plus 
distingué dans_un combat ,, I ,,38o. 

Spectacles publics. Combien utiles dans les grandes 
villes , I, 27,5. Légère description de ceux que les 
empereurs romains donnoient au peuple, V, 178. 

Spxcsippus , philosophe. S'il perdit la vie étant sur- 
pris ei| adultère , I> xoo. Il mit fin lui-même à sa 
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.. TÎe , n, 936. Son opinion snr la nature de Dien » 

m, i6o. 

Spubjna. , jeune homme doué étune beauté singulière, 
Ponrqooi se défigare toat le visage, lY, 189. En 
quoi son action étoit digne de blâme , 190. 

STJLTiLins. Pourquoi refusa d entrer dans la conspi- 
ration contre César, II , i58. 

Sra^foUf philosophe. Ssi constance après lembrase- 
ment de sa patrie, on il avoit tout perdu, II, 

- x3. Comment il hâta sa mort, aa<>. Il devoit ta 
tempérance à set soins, 379. 

Stoïciens» Appellent misérables et/^itf tous les hom- 
mes, excepté leur sage » II , a35. Pourquoi le fou, 
aelon eux , ne doit point renoncer â la vie, ibid. 

Steâtoit , philosophe. Ne reconnoissoit pour Dieu 
que le mécanisme d'une nature insensible, III, 
161 et Z90. On il loge rame, aai. ' 

Stratonici , fismme de Déjotarus. Vertu de cette 
princesse, I, 353. 

SvBiuus FLi.vii7s. Sa constance sur le point d*étre 
mis à morr, Y, 3i. 

Succès. lX't%t pas. une preuve dliabileté , V, 93i. 

SurvoLc {duc de). Périt victime de la mauvaise foi 
de Henri VII, roi d*Angleterre , 1 ,40. 

Suicide, Sépulture ignominieuse ordonnée par les 
lois de Platon pour ceux qui s'étoient tués eux- 
mêmes , II , a38. Quelles sont les raisons les plos 
justes de se donner la mort , a4o. 

Sujets, S'il leur est permis de se rebeller et armer 
contre leur prince pour la défense de la religion, 
UI,n. 

Supérieur. Ce qu'il doit surtout attendre de ses su- 
jets, I, 80. 

Surnoms illustres. Donnés mal k propos à des esprits 
médiocres , II, 164. 
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Stllà. Se montre inexorable à Pémse ,1,6. Com- 
ment récompense et panit nn esclave ponr avoir 
trahi son maître, IV, 3io. 

Stlvzus, Médecin célèbre da temps de Montaigne. 
Conseilloit de s*enivrer nne fois tons les mois , 



Table» Quelle étoit la place d'honnenr à table cbes 
les anciens Romains , II , 1 5o. Plaisirs de la table, 
comment ménagés par les Grecs et par les Ro- 
mains , VI , 199 et sui9, 

Tjlcitk. Son génie et son caractère, selon Montai- 
gne , V, 246. Il a jagé de Pompée avec trop de 
sévérité, 347. S*il a bien jngé d*nn mot de Tibère , 
écrivant an sénat, 348. Blâmé poor s^étre excosé 
d'avoir parléde soi dans son Histoire, a49* Tacite 
et tons les historiens sont looables de rapporter 
des faits extraordinaires et des bruits populaires, 
35o. 

Tjlges. Auteur de l'art de deviner parmi les Tos- 
cans, I, 61. 

Ti.Lvi.. Meurt de joie , I , i3. 

Tasso ( Torquato), excellent poète italien. H perdit 
1 esprit quelqne temps avant sa mort , III, ni. ■* 

TjlcrÎâ JUBBL1.1US. Sa mort généreuse, II , a5i. 

Temps, Incertitude de son compte par les années , 
VI,46,er5HiV. 

TÉ&EzrcE. S'il est Tantenr des comédies publiées 
sous sonnom , II, ag. En quoi Montaignele trouve . 
admirable, 345. Pourquoi il doit être compté 
fort au-dessus de Plante , ibid. Son éloge, 346. 

TcR£z , roi de Thrace, Sa passion pour la guerre, 
11,61. 



Digitized by LjOOQIC . 



« 
DES MATIÈRES. 455 

Tsitiri.TB, la principale ùe des Moluques. On n*y en- 
treprend jamais la gaerre qa^après Tavoir clécl»> 
rée d*nne manière fort particulière, I,3a etsui^. 

Terreurs paniques. Ce qn'on entend par U, 1 , 86. 

THAlàs. Ce qn'il 6t poar répondre à eeax qni lai 
reprochoient de ne mépriser les richesses que 
parce qa*il ignoroit Fart de s*enrichir , I, 194 et 
fuiy. Pourquoi ne vouloit pas se marier, II, 6a. 
Mot de loi à ce sojet , 3o5. Son opinion sur U 
natnre de Dieu, III , i5g. Reproche qae Ini lit 
nne Milésienne, et qui peut s*appliqner à quicon- 
que se mêle de philosophie, ^09. Ce qn*il drsoit 
de la natnre de notre âme , 217 ; et de la difficnlté 
pourThomme de se connoitre, 249. 

Thauutris, reine des amazones, Poarqnoielle alla 
trouver Alexandre, T, 187. •■ 

TBKAiro , femme de Pytkagore, Ce qu'elle disoit 
d'une femme conchée ^vec son mari, I, i3o. 

Tb^bains. Adoucis par la iermeté d'Épaminondas , 
I, 4- Crnaatés exercées contre enx par Alexan- 
dre, 7,6. 

l*BBODORUs. Ce qn'il répondit à Lysimachns qui 
menaçoit de le tner , II , 89. Ne vonloit pas que 
le sage se hasardât jponr le bien de son pays , i58. 
Nioit ouvertement qall y eût des dieux , III , 
162. 

Théologie et Philosophie, Se mêlent de régler tontes 
les actions des hommes , I , SiS. La théologie ne 
doit avoir rien à démêler avec les antres sciences , 
n, 189. 

Tsioir/e /^AiVoJO/^A^. Se promenoit en songeant tout 
.endormi, VI, t^S. 

THBOPB11.S, empereur. Forcé par un de ses chefs à 
se sauver par la fnite, après la déronte de son 
armée,!, 84, 
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TBÉoraftASTB. Indétormiiié dams «es o|>imoiu sur 
U oatare deDiea, lU, t6c. 

Tbxopoiipk, roi de Sparte. Refase on éloge ponr le 
donnera son peuple, II, 78. 

Thons. Semblent avoir quelque teinture de mathé* 
matiqnes , m , S5. 

TbrA4:e. Ses habitants tiroictat des flèches contre le 
ciel quand il tonnoit, I, 3o. En quoi les rois de 
Thrace se distingtioient de leur penple, II , 84. 

TBEÂSOirinis,/eiuie homme grec. Pourquoi refuse 
de jouir de sa maîtresse , Y, i3o. 

Thurishs. Ce que leur législateur ordonna contre 
ceux qui pn^oseroient ou Tabolition ou Tintro- 
doction d!nne nouvelle loi, I, 164* 

TiBàax. Refuse son consentement à un acte perfide 
qui anroit tourné à son avantage, IV, 393. 

TiOELL NUS. Sa mort pleine de mollesse, I, xoo, et 
V, 33o. 

Tigre, Exemple de générosité de cet animal , III , 
86. Tigres attelés à un cocbe , Y, 170. 

TiMOLBOlr. Comment sauvé d*nn assassinat , I, 368. 
Pourquoi il pleura son frère à qui il venoit de 
donner la mort, II, 7. A quelles conditions il 
lut justifié de ce meurtre par le sénat de Corin- 
tbe, lY, 3 14. 

TxMoir , surnommé le Misanthrope. Juge moins mor- 
dant que Diogène, II, iS'j, 

Trahison utile. Préférée è Tbonnéteté hasardeuse , 
lY, 3o6. Combien la trahison est funeste k qui se 
charge de Texécuter . 3o7.Enqnel cas la trahison 
tit excusable, 3o8. Trahisons punies par ceux 
qui les avoient commandées, ibid, 

Traùres. Tenus pour maudits par ceux méçie qui 
les récompensent, lY, 3ii, 

Tristesse. Passion méprisable, I, 8. Ses effets, 9. 
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Idrsqa^elle est extrême, ne se peat«zpriiDer , lo. 
Exemple mémorable d*ane mort sobite occasion- 
née par la tristesse, ii. Antres effets de cette 
passion, i3. 

TRiyvi.cx ( Théodore). Mots remarquables qn*il dit 
an sujet de Barthélemi d'Alviane,!, 19. 

TcLLius Màrcbllinits , jeune homme romain. Avec 
quelle fermeté il se résont à mourir, III, 355 
ee suh. 

Turcs. Comment se nourrissent dans leurs armées, 
II, i4o. Ont des aumônes et des bôpitaux pour 
les bétes, 391. Fondement le plus commun de 
leur courage , IV, i45. Turcs fanatiques : se font 
honneur de ravaler leur propre nature , V, ia5. 

TuBirsBus ( Adrianus ). Son caractère , I , aoa. Mis 
par Montaigne au rang des meilleurs poètes latins 
de son temps , lY, 6t. Son éloge, ibid. 

Tyran. Comment défini par Platon , TI, 91. Tyrans 
ingénieux k prolonger les tourments de ceux 
qu'ils font mourir, IV, 127. 



Vaillance, A ses limites comme les antres vertus , 
I, 71. Est la première de toutes parmi les Fran- 
çois , II , 293. Ce qui doit Ta voir mise en crédit 
parmi les hommes, 294. C*étoitune vertu popu- 
laire en France du temps de Montaigne , IV, 63 , 
et V, i34. 

Vmncus morts. Pleures par leurs vainqueurs, II, 
I et a. 

Valachi, courriers du Grand-Seigneur. Ce qui fait 
qu'ils vont avec une extrême diligence, IV, 95. 

Yai^roit. Le plus subtil et le plus Savant auteur 
latin, an jugement dé Montaigne, III, 195. 
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Comment il excqsoit les absardités de la reli- 
gion romaine, «aoi et suw. Quelles qualités il 
demande dans des convives poar rendre un fes- 
tin agréable , TI, aïo. 

Vengeance. Celle qui nons porte jnsqn^à tner notre 
ennemi, devient par cela même inutile, IV, i x3. 
Moyen de dissiper un violent désir de ven- 
geance , y, 35. < 

Vérité, S'il est an pouvoir de lliomme de la troa- 
▼er, m, lag. D*où nons vient sa connoissance y 
ia8. Sa recherche, occupation très-agréable, i5o. 

Vertu, Comment la volupté en est le but et le froit, 

I, 93. Le mépris de la mort est Tun de ses prin- 
cipaux bienfaits, 95. Est le but de sa sagesse, 
044. Son vrai portrait , ibid. Comment doit être 
représentée aux jeunes gens, 245. Est facile i 
acquérir ; est la source des vrf is plaisirs , ibid. 
Son véritable emploi, 246. Si elle peut être re- 
cherchée avec trop d*ardeur, 32a. Motifs vicieux 
détruisent son essence, 38o. Se contente de soi, 

II , 14. Actions de vertu excessive , 18. Veut être 
recherchée uniquement pour elle-même, aïo e^ 
suw. La vertu est supérieure à ce qu'on appelle 
bonté naturelle, 364. Doit être accompagnée de 
difficulté, ibid. Comment elle devient aisée dans 
les âmes nobles comme étoient celles de Socrate 
et de Caton , 368. La vertu a différens degrés , 
373. Elle est désirable, indépendamment de la 
gloire "qui peut 1 accompagner, III , 376. Seroit 
nue chose frivole, si eUe tiroit sa recommanda- 
tion de la gloire, 378. A son lustre indépendant 
de Tapprobation des hommes, 38o et suiv. Une 
vertu naïve et sincère ne peut être employée à la 
conduite d'un état corrompu. Y, 348. 

Vêtements. De Tusage de se vêtir, I, 372. 
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Preuve. Qai se trouve grosse saos savoir à quelle 
occasion elle Tétoit devenue, II, ai8. On doit 
laisser aux veuves de quoi maintenir leur état , 
319. 

Viandes. Farcies de drogues odoriférantes, H, 178. 

Tjbics Virics, sénateur de Capoue. Comment lui et 
vingt-sept sénateurs de Capoue se donnent la 
raort , II , a5o. 

Fkes. Prennent pied dès la plus' tendre enfance , 
et de vroient être corrigés an plus tôt, I, 146 et 
suiv. Ne sont pas tous également énormes, II, 
^14. Un vice n'entraîne pas tous les vices à sa 
suite , 379. Vices déguisés sous le nom de vertus, 
rV, 3oo. Douleur qui accompagne le vice , 3a6. 

Victoire, N'étoit point acquise, che» les Grecs, à 
celui qui demandoit à l'ennemi nu corps pour 
Tinliumer, 1 , 19. En quoi elle consiste réelle- 
ment, 349. Est le but principal d'un capitaine 
et de chaque soldat, II, io5. Celle qui se gagne 
sans le maître n'est pas complète , IV, 87. 

yie. Le mépris qn^on en fait, fondement le plus 
assuré de notre religion, I, 112 et suiu. N'a 
tjn'nne entrée, et cent mille issues, II, a33. Mé- 
pris de la vie mal fondé, 239. Vie de l'homme, 
comparée avec raison à un songe , III , 33o. Vie 
exquise est celle qui est réglée intérieurement 
et en son particulier, IV, 33o. Par quels objets 
frivoles le désir de la vie est entretenu , V, 40. 
Quel est le vrai but de la vie , VI, 99. 

Fieillard. Exemple d'un vieillard qui, voulant se 
faire craindre dans sa famille , y étoit méprisé , 
II, 3ii et suiv. Vieillards trompés par leurs do- 
mestiques, 3i3. D'autres par leurs femmes, 3r4. 
Les vieillards ont besoin de s'égayer l'esprit, V, 
45 et suiv. Doivent assister aux jeux et aux exer* 

39 . 
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cices des jeanes gens, 47; et profiter de tontes 
les occasions de jonir de quelque plaisir, 48. 

Vieilles gens» Ce que c'est que leur sagesse, IV, 
349. Leurs défauts peints au naturel , ibid, et 
suivantes. 

Vieillesse, Mourir de vieillesse , cbose singulière et 
extraordinaire, II, 196. Quelle étude convient 
À la vieiHesse, lY, i33. Si la vieillesse doit nous 
empêcher de voyager, Y, 3i5. 

Vierge, Ne pouvoit être mise à mort parmi les Ro- 
mains, lY, 3x2. 

Vin, Gelé et distribué par morceaux, I, 376. La 
délicatesse au vin est â fuir, et pourquoi , II , 
aao. Jusqu'à quel âge Platon le défendoit au:ç. 
enfants, %%S. Restrictions requises dans l'usage 
du vin, ibid. Yin pur contraire à la vieillesse t . 
aa6. . 

YiSGii^B. Cas que Montaigne faisoit de ses Géor- 
giques , et du cinquième livre de V Enéide , II , 
344. Si l'on peut lui comparer Lucrèce on l'A- 
rioste, ihid,y 348. Ce ^t\ doit à Homère, lY, 

Visions et enchantements. N'ont de crédit que par la 
puissance de Hmaginatioii , 1 , 126. 

Voix, Qualifiée parZénoa fleur de la beauté, m, 
323. Comment il faut régler sa voix, en conver- 
sant avec les hommes, YI , 17a. 

Volupté Sujette à plus d'incommodités et de tra- 
verses que la vertu , 1 , 94. Cherche à s'irriter 
par la douleur, III, 36a.Yolnpté constante et 
universelle , seroit insupportable à l'homme , 
lY, 8 2.Yolnpté corporelle a son prix , quoiqu'elle 
soit inférieure à celle de l'esprît , YI , aa/. 

Voyages, De quelle utilité ils sont à un jeune 
homme, I, aa6. A quel âge un jeune homme 
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devroit commencer neë voyages , 337. Si la vieil* 
lesse doit noos empêcher de voyager , Y, 3i5. 
iTue, Comment elle en impose à Tesprit, III, 3^5 
et sui», 

w. 

WiTOLDE , prince de Lithuanie. Pourqaoi ordonna 
qne les criminels condamnés à la mort se défis- 
aent eux-mêmes de lenrs propres mains, IV, 3i3. 



XAirrHiBVs. Ne purent être détournés de courir 
volontairement à la mort, II , 43. 

XéirocRi.TK. Établit bnit dieux , III , 160. Comment 
il maintint sa continence , IV, 179. 

XéNOPHÂKES. Le seul pbilosopbe théiste qui ait 
rejeté toute sorte de divinations, I, 63. Son opi- 
nion sur la nature de Dieu , III , 161. Quelle forme 
les animaux donnent à Dieu , selon ce philoso- 
phe, 197. 

XÉHOPBON. Pourquoi il a écrit sa propre histoire , 
II, 29. Opinion peu déterminée qu'il avoit sur 
la nature de Dieu , ICI , 160. 

Xbxxàs. Fouette rHellespont, et envoie un cartel 
au mont Atho», I, 29. Pourquoi frappé d*nn 
sentiment de joie et de tristesse a la vue de ses 
troupes, II , 5 e^ suiv. Ce prince proposa un prix 
pour qui inventeroit un nouveau plaisir , VI , 
an. 

z. 

Zaliucus. Lois qn*il fit pour corriger le luxe, II, 
98 et suiv. 
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ZÉiroui. Rare exemple de continence. conjog^a 
I, 3a6. 

ZiHOir. Avoit deax sortes de disciples , d*an gén 
fort différent , 1 , 367. Ne reconnoissoit poi 
Dien qae la loi naturelle, III ,161. Comment 
définissoit la nature , aoa. Foiblesse de ses a 
gnments, 323. N'ent communication avee ancni 
femme qu*nne seule fois en sa vie, V, 134. 

Zékond'Élbs. ITadmettoit Texistence de rien, Hl 
184. 

ZiscHi. (Jean). Pourquoi ordonna qn^on. fit m 
tambour de sa peau après sa mort , I, ao. 
/ 
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